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* Lettre à Madame la Marquife de. * Eïe fx 
] À , n imprimée à 
 Senozan, [ur les moyens dont on s’eff Lys en 1692. 
… fervi, pour. découvrir des Complices chèsde Vil- 
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°aur affaffinar COMMIS 4 LYoR , Le Editiôsante_ 
cinquième Juillet 1692:: Par Mr. Tr 
té déla- 
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J ADAME, 

+ Sans un ordre exprès de vôtre pare, 
je n’aurois: jamais entrepris la difler- 
tation fuivante , & je fuis bien per- 
fuadé que fans le fecours de vos ré. 
flexions fur une découverte auf fin, 
guhiere que celle‘dont il s’agit; j'au 
rois vainement effayé ‘de vous obéïrs 
C'’eft donc vôtre ouvrage, Madims 
que je vous addreffe | auquel je n’ai 
donné que la méthode, & le foin d’ar- 
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des pratiques [uperftirienfes. 3 

Cela fe fitavec ant de fecret,qu’on 
ne püt ni découvrir ; ài foupçonner 
es Auteurs du crime. 

Un voifin touché de cette mort, 
ou pouflé par le défir d’éprouver le 
talent d’un riche Païfan de fa connoif- 
fance, qui fe méloit de fuivre a la pifte 
les larrons & les meurtriers ; l’atrira 
par une lettre en cette Ville ; & le 
mena chès Monfieur le Procureur du 
Roi, à qui ce Villageois promit d'al- 
Ter fur les pas des coupables & de les 
rencontrer , pourvû qu'il commen- 
çat par defcendre dans cette cave pour 
y prendre fon impreffion. “ 

) Ileftde Saint Veran en Dauphi- 
me, s'appelle Jacques Aymar , eft né 
le 8. de Septembre 1662. entre mi- 
nuit 8 une heure: & avecune Baguet- 
te fourchuë , coupée en tout tems & 
de toute efpece de bois , il trouveila 
Source & le cours des fontaines, les 
bornes, l'or & l'argent cachés, fans 
que fon frere unique ait cetalen EYES 
qu'il {oit né dans lemême mois en l'an- 
nee 1664. 
 Monfeut le Lieutenant Criminel 
«8 Monfieur le Procureur du Roi l’en- 
Noyerentdans cette cave Il y fur émü; 
fon poulx s'éleva comme dans une 
A ij 
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4 . Hiffoire critique | 
groffe fiévre; & fa Baguette qu’il te: 
noit en fes mains de la même façon 
qu’il la tient lorfqu’ilcherche les four- 
ces, tourna rapidement dans les deux - 
endroits où l’on avoit trouvé les ca 

_ davres du mari & de la femme. Après 
quoi guidé par fa Baguette , ou par 
‘un fentiment Interieur , il fuivit les 
tués où les affaflins avoient paffé , en- 
tra dans la cout de l’Archevèché , : 
fortit de la Ville par le Pont du R6ô- : 
ne & prit à main droite le long de ce 
fleuve. 

Trois perfonnes , qui l’efcortoient 
furent témoins qu'il s’appercevoit 
quelquefois de trois Complices, quel- 
quefois il n’en contoit que deux. Mais 
il fut éclairci de leur nombreen arri- 
vant àla mailon d’un Jardinier, où . 
il foûtint opiniâtrement qu'ils avoient | 
entouré une table , vers laquellle fa 
Baguette tournoit ; & que de trois | 
bouteilles, qu’il y avoit dans la cham- | 
bre, ils en avoient touché une fur quoi | 
fa Baguette tournoit auf. Î 

Deux enfans de 9. ou 10.1ans, qui | 
le nioïient par la peur d’être punis! 
d’avoir tenu la porte ouverte contre! 
la défenfe de leur pere , avoüerent! 
bien-tôt , que trois hommes qu'ils! 


! 


_ despratiques fuperflirienfes.  $ 
dépcignirent , s’étoient gliffés dans la 
maifon , où ils avoient bü le vin de la 
bourcille que le Païfan indiquoir. 

Après cetaveu, l’on fut au bord du 
R Ône à demi lieuë plus bas que le Pont 
"& leurs traces imprimées dans le fa- 
ble fur le rivage , montrerent vifible- 
ment qu'ils s’'étoiént embarqués. 

. Ils furent exaétement fuivis par eau, 
& le Païfan fit conduire fon bateau 
dans des routes , & fous une arche 
du Pont de Vienne , où l’on ne pafle 
jamais.Ce qui fit juger qu’ils n’avoient 
point de Batelier , puifqu’ils s’écar 
toient du bon chemin fur la riviere. 
-| Durantce voyage le Villageois fai. 
oit aborder à tous les Ports où les 
Sceleratsavoient pris terresalloit droit 
à leur giftes ; & reconnoifloit ( au 
grand étonnement des Hôtes & des 
fpeétateurs ) les lits où ils avoient coù- 
“ché, les tables: où ils avoient mangé, 
les pots qu’ils avoient maniés. 

On arrive au Camp de Sablon, le 

Païfan fe fent plus émüû ; il eft perfua- 
dé qu'ilvoit les Meurtriers, & n’ofe 
pourtant faire agir fa Baguette pour 
s’en convaincre; car il craint que les 
‘Soldats ne fe jettent fur lui. Frapé de 
-Gette) peur: il s’en retourne à Lyon. 
. A üij 


6 Hiffoire critique 

_ On le renvoye au Camp dans un 
bateau avec des lettres de recoms 
mandation. Les Criminels en font pars 
tis avant fon retour.Il les pourfuit juf- 
qu’à Beaucaire, & dans la route, il 
vifite toûjours leurs logis, marque 
fans cefle la table & les lits qu'ils ont 
occupés , les pots qu'ils ont touchés 

our boire, | | 

Lorfqu’il fut à Beaucaire & qu'il les 
cherchoit dans les ruës , il s'arrêta 
devant la porte d’une prifon & dit 
pofitivement qu'il y en avoit un là 
dedans. On ouvrit ; on lui préfenta 
douze ou quinze prifonniers parmi 
lefquels un Boflu , qu'on y avoit en- 
fermé depuis uneheüre pour un pe- 
tit larcin : fuc celui que la Baguette 
défigna pour un des Complices. 

On chercha les autres. Le Païfan 
découvrit qu'ilsavoient prisun fentier 
aboutiffant au chemin de Nifmes , & 
le Bofflu fut conduit ici. | 

Au commencement il nioit d’avoir 
eu la moindre connoiffance ni de ce 
forfait ni des coupables ; & même 
d’avoir jamais été à Lyon. Cependant 
à Bagnols, foit qu’il fur preffé par CE 
force de la vériré, foir qu’il futcon- 
fondu par fes Hoftes , qui lui foute-: 
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foienqu'ilavoit logé chès eux en des 
cendant par le Rône, avec-deux pere 
fonages tels qu’on dépeignoir les Corma- 
plices par leurs habits, dont les enfans 
du Jardinier avoientrendu conte, ilré- 
vela que deux Provençaux l’avoient 
éngagé à tremper dans cette action , 
comme s’ileut éré leur valer,fans qu’il 
eut pourtant ni tué, n volé ; car c’és 
toienreux,à ce qu'il diloir,qui avoient 
fait le maffacre & enlevé l'argent ; 
dont ils ne lui avoient donné que fix 

écus & demi. £ 13:20 
: Ce qu'il y eut de remarquable Le 
long du chemin, fut que le Villageois 
ne pouvoit aller derriere le Boflu fans 
des maux de cœur:il falloir qu'il mare | 
chât loin devant lui pour les éviter. | 
Et ce qui mérite auffi d'êtreobfervé, 
c'eft Au'il ne (çauroit fe placer dans 
les endroitsoù quelque meurtre a:éêté 
_commisifans prendre envie de vomir, 
fant fuer, fans fouffrir une efpéce d’ac: 
cès de fiévre. Il n’eft pas ainfi tour- 
 menté quand il cherche des fources ; 
ou qu’il fuic des meurtriers fur une ti- 

: viere. | 
Le Boffu dans le premier [nterro- 
»rogatoire fubi , dès qu'il fut à Lyon 
"ne fit pas difficulré de raconter que le 
A iiij 


8  Hifloire critique. 
jour du meurtre, deux hommes qui | 
parloient Provençal, l’avoient mené à 
la boutique d’un Marchand , dans la- 
quelle ils acheterent ou déroberent 
deux Serpes à Bucheron:: Que {ur Les 
dix heures du foir tous trois enfemble 
furent chès ces pauvres gens, fous pré- 
texte d’emplir une giofle bouteille 
couverte de paille dontilsétoient mu- 
nis:Que fes deux compagnons defcen. 
dirent fans lui dans la cave avec le ven- 
deur & la vendeufe de vin : Que là ils 
les tuerent à coups de ferpes:&;re: 
‘ monterent dans la boutique , ouvri. 
rent un coffre, volerent cent trente 
écus, huit loüis d’or , &une ceinture 
d'argent: | 

Il avotia mémequ'ils fe refugiérene 
promptement dans une grande cour , 
fortirent de Lyon le lendemain par la 
Porte du Rône , bûrent à-la:maifon 
du Jatdinier en préfence de deux en- 
fans , détacherent un bateau du ri- 
vage, furent au Camp de Sablon, & 
puis à Beaucaire. IL ajouta que fur La 
route ils logerent dans les mêmes ca: 
barets où Le Paï fan l’avoit fait repaffer 
au retour; & reconnoître:par Les HÔ- 
tes. EL 

Cette confeflion débroüilla les cir= 
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conftances du crime. En effec dans la 
boutique qui fervoit de chambre on 
avoit trouvé une Serpe à :Bucheron 
neuve & fanglante,, avec une groffe 
bouteille prefque pleine, & ces deux 
inftrumens ont donné lieu à plufieurs 
expériences. Cr | 

Si-côt que le bruit de la prife du 
Boflu fe répandit, on taifonna fur 
cette affaire dans toute la Province, 
chacun felon fes notions, fes préjugés, 
fa paflon, fes interêts , ou le degré de 
fa fcience. 
La plüpart publioient obftinément 
ue - l’homme à Baguette étoit for- 
cier , &° ne failoit ces prodiges qu’en 
:rvertu d’un pate du moins implicite. 
-Quelques-uns attribuoient fon talent 
au Signe de la Vierge 5. & d’autres 
voulant parler pour ne rien dire, 
avoient recours aux qualités occultes 
ou à fon étoile. trot ù 
Un Philofophe plus. hardi * opina *M.rAb- 
pour la nature , & débira dans les con: La La 
_vetfations un cfpece de fiftème , ou 
une‘hypothele qui expliquoir d’une 
maniere un peu fenfble :8& un peu 
méchanique les differentes merveilles 
que le Villageois opéroit. : 
:#1l avoit conftruit fon hypothele 
Av 


10 - Hiffoire critique | 
pour la fatisfation de Monfieur le 
‘Lieutenant Criminel & de Monfieur 
le Procureur du Roi fur leur rélation 
des Faits , fansavoir jamais vü le Paï- 
fan , & leur avoit prédit par des con- 
féquences tirées de fes principes , que 
ceux qui excellent à chercherles four- 
ces devoient avoir le même don : ce 
qui feroit à l’avenir un rempart contre 
les larrons & contre les homicides. 


On l’ainvite depuis à voir les expée 


tlences ; & la premiere fois qu’il y fur 
appellé, ce Villageois , devant des 
perfonnes diftinguées ,  & en fa pré- 
fence parcourut la cave ; marqua par 
les mouvemensde fa Baguette les deux 
endroits où le vendeur de vin & fon 
époufe étoilent tombés en mourant, 
fur abondamment moüillé de fueur, 
eut le poulx élevé, demeura plus d’us 
me heure en cet érar. | 

Un homme de mérite, quitrouve 
les fources , éroit à La cave, & prit la 
Baguette, qui tourna fur les mêmes 


places. Il fentit d’abotd un gtand mal 


de cœur, dont il fe remit en un mo- 


ment;& fut au cabinet de Monfieur le 


. ÿ 
Procureur du Roi. La Serpe fanglan- 
te & deux autres de la même gran- 
deur & du même ouvrier y furent 
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rangée à demi aulne de diftance lune 
de l’autre. Il pofa le pied fur chacune 
fucceffivement, & laBaguerte ne tout- ” 
na que fur la fanglante, ; 

N'auroit-on pas crüqu'ilen étoir qui- 

te pour le malde cœur fenti à la caves 
Toutefois en fe retirant il fue faifi 
dans les ruës d’une agiration véhe- 
mente qui l’obligea de monter chès 
un de fes amis y prendre du vin , & 
attendre que certe émotion , qui lui 
duratout le foir, fut diminuée. 

Deux jours après , le Païfan avec 

des Archers fut renvoyé au fentier, 
dont on 2 parlé pour y reprendre la 
pifte des autres Complices ; & de-là, 
fa Baguette leramena par delongs dé. 
tours dans Beaucaire à la porte de La 
même prifon ; où l’on avoir trouvé le 

remier. 1 té 43 bed 4 

Il aflüroit qu'il y en avoir encore 
unlà dedans & n'en fut détrompé que 
par le Geolier, qui lui dit qu'un hom: 
me, tel qu’on décrivoit ae ces deux 
* Scelerars, y étoit venu depuis peu de- 
mander des nouvelles du Boflu. 

On feremit enfuire fur leurs vef- 
tiges : on fut jufqu’à Toulon dansuns 
Hôtelerie où ils avoient diné le jour 
précedent : on les pourfuivit fur la 

À v) 


12 Hiffoire critique 
mef, où ils s’étoient embarquéston rez 
‘connut qu'ils prenoient terre de tems 
entems fur noscôtes, qu’ils y avoient 
couché fous des Oliviers ; & l’homme 
à Baguctte, maloré des tempêtes, les 
fuivit inutilement fur les ondes jour- 
née par journée, jufqu’aux dernieres 
limites du Royaume. tan 
Le procès du Boffu s’inftruiloit ce- 
pendant avec une finguliere exactitu- 
de; & quand le Païfan fut de retour ; 
ce jeune criminel, qui ne fe donnoit 
‘que dix-neuf ans, fut condamné le 30. 
d’Août à être rompu vif fur les Ter 
reaux , & à pafler en allant au fuppli- 
ce, devant la potte du Vendeur de vin, 
où la Sentence fut luë. 
+ A peine le Patient fut vis-à-vis de 
cette maifon, que de! fon propre mou- 
vement il demanda pardon à ces pau: 
vres gens’, dont il déclara qu’il avoit 
caufé la mort en fuggerant le: vol, 
& gardant la porte de la cave dans le 
tems qu'on les égorgeoit. | 
Avant & depuis Péxécution de ce 
malheureux ; on en'a‘fait des expé- 
riences;& déja huit perfonnes fe font 
trouvées revêruës de ce don , ignoré 
jufqu’aujourd'hui. Quelques - unes 
font tourmentées incontinent qu’el- 
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des fe mettent aux-endroits du meur- 
tres Les autres ne font agitées qu’une 
“heure après , & leur mal s’appaile en 
mangeant. On a vü qu'il y en aune, 
âgée d'environ foixante ans , fçavan- 
te à chercher les fources, qui n’a fait 
néanmoins tourner la Baguetre à la 
cave que très-imparfaitement. 

Ona pris garde que la Baguette en- 
tre les mains du Païfan, ne tourne 
fur la bouteille que du côté de l’anfe 
par où les affafins la tenoient fans dou. 
te. On a obfervé que pour avoir ôté 
de cette cave la rérreabrevée de fang 
& mis quantité de mortier à fa plae 
ce, la Baguette ne laifle pas d’y tour- - 
ner. On a fuivi ailleurs à la pifte des 
chofes dérobées , on a dévelopé des 
larcins; &. par un grand nombre de 
Faits & -de circonftances on a com- 
mencé d’aprofondir une découverte 
fi utile à la confervation du bien & de 
la vie des hommes. 

#TY Omme ce: Fait paroît fort. fin- 
| gulier, & qu'ileft dans toutes fes 
circonftances fi furprenant que beau 
coup de perfonnes ne le croiront pas 
naturel ; il eft jufte pour l’utilitédu 
public ; qu’on en develope le myftere 
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14 . Hiffoire critique À 
d'une maniere Mechanique , qui n’é: 


lé, “2 


claire pas fimplement lefprit, mais 


qui frape en quelque maniere les fens: 
puifque l'expérience nous apprend, 
que ce n’elt que par leur moyen que 
la plûüpart des hommes connoiflent. 
Dans cette vüé j'ai eu recours, pour 
m'éclaircir moi-même & pour inftrui- 
reenfuite les autres à lAnalÿyfe fuivan- | 
te ; perfuadé que fans une pareille 
méthode , l’efprit du monde le plus 
pénétrant n’arrive jamais à laconnoil- 
fance de la moindre vérité. | 
. J'ai donc d’abord prêté attention à 
ce qu'il y a de plus particulier dans 
une découverte fiextraordinairetaptès | 
quoi j'ai effayé de ne recevoir aucu- | 
ne chofe pout vraye, que je ne l’aye | 
connuë évidemment telle. 
J'aimême divifé toutes les dificul- | 
tés ,que je me fuis propofées à exa£ | 
miner, en autant de parties que j'ai | 
pû : J’al conduit enfuire mes peniées , 
par ordre. Enfin j'ai effayé pour me, 
convaincre moi-même, de faire par! 
tout des dénombremens les plusen-| 
tiers qu'il m'a été poñlible de peur de| 
rien obmettre de tout ce qui peut ens! 
trer dans nôtre queftion. « | 
Ce qu'il y a de plus connu dans cel 
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“que le Fait propolé à de fingulier , eft 
uun certain Villageois conduit fur 
l'endroit d’un meurtre & d'un vol, 
a des inquietudes , des envies de vo. 
mir , tombe en fueur, & fouffre une 
efpece d’accès de fiévre: & fur cela 
cer homme aflüre & ne s’y trompe 
point , que dans l'endroit fur lequel 
ilales pieds, on a commis un aflafi. 
pat. Voilà les fentimens interieurs 
dont il fe plaît, qu’on reconnoït au 
changement de fa couleur ,aux fueurs 
qui lui diftilent du vifage, & de tout 
le corps, & à l'agitation de fon poulx. 
Si cet homme tient avec les mains 
par les deux boutsune Baguette four: 
chuë, de quelque bois qu’elle foit, 
on la voit fenfiblement tourner en 
rond entre fes mains. Armé, pour 
ainfi dire , de certe Baguerte , il fuit à 
la pifteunaffaffin dans tous les endroits 
où ila paffé,fe plaignant roûjours d’u« 
ne agiration interieure, qui augmen- 
te fi fort à méfure qu'il fuit de forts 
près laffaffin , qu’il en prend mal au 
cœur, & la Baguette continué toüjours 
à fe mouvoir. | vint: 
Ces vérités pofées;il eft conftanr que 
ce qu'il ya de fingulier en la queftion 
confifte premierement dans un mou. 


ÉVAR. 
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16 . Hiffoire critique 
vement,ou agitation interieure SC ex: 
traordinaire, foit du # Sang, loit des à 
efprits animaux , &c. Sans quoi on ne 
peut pas concevoir les inquiétudes, 
l'envie de vomir. les fueuts,la fiévre les 
- maux de cœur, &c.mouvement dont je 
dois découvrir la caufe. Et parce que 
je fçai que tout mouvement fe faitpar 
impulfon , qu’il n’y a point d’impul- 
fion qui ne foit immédiate; je conclus, 
que la caufe qui poule & agite le fang 
& les efprits animaux de notre Villa 
geois,le doit toucher immédiatement. | 
Cela fuppofé , examinons avec at- : 
tention tout ce qui peut immédiate- 
ment toucher Le fans & les efpritsani- 
maux de cemême Villageois afin que 
nous puillions dérermimer ce qui ex- 
cite le mouvement , ou l'agitation 
dontil s'agit. - Bis be 
Mais il ne paroît pas qu'il y ait | 
tien qui le touche immédiatement, 
que la terre fur laquelle il marche ; le, 
bois du bateau dans lequel il étoit lorf:. 
qu'il fuivit les affaffins fur le Rône ; | 
& fur la mer ; Pair qui l’environne; 
la c matierc'fubtile contenuë dans fes 
. pores : ou enfin quelques petits cor-| 
pufcules particuliers , differens de l'air! 
. & de la matiere fubtile, plus fubrils 


MT 
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que l’une, & dont les pores font conf. 
gurés de maniere à donner un paffage 
très-libre à l’autre. Or ce n'eft pas la 
terre qui le {oûtient , non plus que 
le bois du bateau, parce que l'un & 
autre font en repos , & un corps 
qui eft en repos, n’en peut pas faie 
re mouvoir un autre. Ce n’eft pas en 
core. l'air {eul , ni la matiere: fub- 
 tile qui y eft contenuë puifque lu- 
ne & l'autre environnent toüjours 
cet homme & même tous les hommes, 
& que ni cet homme ni tous les au- 
tres hornmes ne font pas en tout tems 
agités de la maniere-dont il s’agit. 
+ I refte donc, que les petits Cor- 
-pufcules particuliers diftinéæs & diffe« 
rens de l’air & de la matiere fubtile , 
que je puis imaginer plus fubtils que 
lair , & configurés de manierequ'ils 
donnent toüjours un paflage libre au 
travers de leurs pores à cette même ma- 
tiere fubrile, tels que je les ai fuppofés 
dans mon dénombrement.il refte dis- 
je; que ces corpufcules peuvent émou- 
voir & agiter le fang & les efprits 
animaux de nôtre Villageois , & c’eft 
ce qui étoit en queftion. : G | 
b'Mais on me dira peut-être que je 
fuppofe fans raifon ces petits Corpuf- 
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18 Hifloire critique 
cules, & quoi qu’ils paroiffent nécef- 
faires,par la précedente Analyfe, pour 
. expliquertous les 4 Phenomenes pro | 
pofés, quecelaneconclutpointqu'ils | 
exiftent , puifque nous ne connoiflons ! 
aucune caufe fenfible dont ils puifflent 
émarter ; & quand même cette caufe | 
{eroit démontrée ,ilelt à croire que 
le mouvement continuel de Pair ,que 
le courant d’une riviere,que l'agitation 
de la mer, & mille autres caufesexte- 
. rieures les déplaceroient de maniere 
que Les traces des voleurs, & des affaf, 
fins fercient bien-tôt rompuës 8 mé- 
me éteintes. Cependant le Fait nous 
apprend ; que rien de tout cela ne les … 
a pû difliper, puifque nôtre Villagcois 
a poutfuivi ceux qui ont donné occa= 
fion à une fi utile découverte, plus 
de quinze jours après que le meurtre 
eut été commis ; qu’il a fuivi leuts 
traces fur une terre fort légere , dans 
un pais fort expofé aux vents, fur. une 
riviere; & qu'enfinil a même conti- 
nué fur la mer dans un tems aflès ora- 
geux. | 
 J'avolieque ces deux objectionsont . 
d’abord un air, de vraifemblance,&que 
difficilement on peut les réfoudre fans 
la conn oiffance de certains principes, 


“ 
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& de certaines vérités : Mais aufli 
out peu qu'on fe dépoüille de ces 
préjugés , & qu'on fe rende jufti- 
ce fur l’organifation ou ftruéture de 
_ nos fens, qui nous ont érédonnés pour 
conferver l’union de nôtre efprir avec 
nos corps durant un certain tems Jimi- 
té, & non pas pour fatisfaire à nôtre 
orguëil : ces principes & ces vérités 
reçüés , ileft feur que ces objections 
feront éclaircies de maniere qu’elles 
ferviront plûtôt de preuves à ma pen- 
-fée, que deraifons pour ne la pas ad- 
mettre. 

Il me patoît que pour rendre 
fenfble la caufe materielle des pe- 
tits Corpufcules fuppofés en quoi con. 
fifte la premiere objeétion ; on doit 
fuppoler les vérités fuivantes. Je les 
nomme vérités, perfuadé qu’elles fe- 
ront reçüës pour telles , par tous ceux 
qui n’ont pas interêt à laiffer les hom- 
mes dans une profondeignorance , & 
de qui tout l’art confifte à les préve- 
nir des principes propres à afflujettir 
l'efprit au lieu de l’éclairer. 

Il eft certain que j'ai un efprit, il 
eft certain auflique j'ai un corps. Tous 
les hommes conviennent que je ne 

fais cenfé un homme que parce que 


20 Hiftotre critique 

ce même efprir qu’ils appellent ame ; 
& ce même corps font unis enfem- 
ble : & que'je ne cefle d'être homme 
que par leur défunion. Mais tout le 
monde ne fçait pas que la caufe de 
cette union confifte en Dieu même, 
en tant qu'il a voulu que l’efprit füt 
uni au corps organifé d’une certaine 
façon : que cette union eft plus étroite 
& plus intime que celle de deux 
corps , & que c’eft à raifon de certe 
union, c’eft-à-dire de la volonté de 


Dieu , qu’un efprit agit fur fa néga- 
tion, je veux dire fur un corps, com- 


me un corps apit fur un efprit. 


Il ya même peu de perlonnes qui. 


connoiflent les conditions de cette 
union , & c’eft ce qui fait qu'au moin- 
dre Phénomene furprenant , la plü- 
part des hommes fe livrent fi aisément 
à la fuperftition , qu’on n’entend par- 
ler que de prodiges, de packes impli- 
cites ou explicites, d'étoile & d’in- 
fluence. Er ce qui me furprend le 
plus, c’eft qu'un pareil jargon fait 
fouvent le fort des raifons de ceux 


qui veulent pafler pour Philofophes 


du premier Ordre. Ils font bien-heu- 


reux de le croire ; car je ne penfe pas 
qu'on foit de leur fentiment, pour | 


: 


| 
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peu Le ai un, cerveau organifé 
pour la verité. 
Revenons aux conditions de l’u- 
hion de l'efprit avec un corps, qui 
étant pour un bon efprit de verita- 
bles démonftrations , elles font toû- 
jours les mêmes : & comme elles font 
propolées dans la Philofophie de mon 
Analytique Maître A4. Regis , d’une 


maniere plus claire & plus éxacte que 
par tout ailleurs, je crois qu’on ne 


peut, ni s’en inftruire avec aflès de 


foin , ni leut donner une äflès fince- 


re attention, particulierement à la 
fixiéme qui éclaircit entierement la 


difficulté. que j'examine : car c’eft-là 


qu'il nous apprend que toutes les 
Idées de l'ame, qui regardent la con- 
fervation du corps, telles que font 


“celles qui font accompagnées des fen- 


timens & des pafions, feront roûjours 
fuivies du mouvement des efprits ani. 
maux, qui {era le plus propre pour l’é- 


-xécution des défirs de l'ame, & pour 


la confervation de l’union de l’efprit 


avec le corps, ce qui conftitue l’hom- 


2 


me. Faifons donc une application de 
cette loy à notre Fair. | 
: Un homicide n’égorge point un 
un homme de fang froid ; & celui qui 
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eft évorgé, fouffre dans ce moment-là, 
à l’approche d’une mort emprévuë , 
des apitations interieures trèssviolen- 
tes, & proportionnées aux paflions de 
crainte, de vengeance, &c. qui l'a- 
gitent. Le plus hardi voleur a toù- 
jours peur qu’on ne le prenne fur le 
fait , ou qu’on ne le reconnoiffe dans 
la fuite : les uns & les autres ont donc 
une maniere de crainte en veuë de 
leur propre confervation , foit lorfque 
la mort leur paroït prochaine, ou lorf- 
_ qu'ils commettent quelque crime. Et 
même ne peutson pas dire qu’à l’oc- 
cafion de cette crainte, leurs efprits 
animaux fe meuvent interieurement, 
de La façon la plus propre pour l’éxé- 
cution des défirs de leur ame , ou pour 
les befoins de leur corps ? eu égard à 
fon union avec fon efprit ? ce qui ne 
peut pas être nié. Railonnement com- 
mun pour celui qui vole & affafline, 
& pour celui qui eft affaffiné. 
Cela fuppofé,, on conçoit aisément 
qu’à l’occafion de ce mouvement ir- 
régulier des efprits animaux, lefquels 
paffent continuellement dans le fang; 
cette liqueur eft meuë d'un mouve- 
ment inteftin different de celui en quoi 
confifte fa chaleur, fa fluidité &c fa fcir- 
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éulation; on conçoit auffi que ce mou- 
vement ne peut fe faire fans qu'il ne fe 
fépareau travers des g glandes milliai. 
res , quelques petits corpufcules d’une 
Certaine figure déterminée, qui font 
pouffés & entraînés au dehors par la 
tran{piration, laquelle ef fi confidé- 
rable dans l'homme, que les CXPÉ= 
fiences de Sanctorius nous apprennent 
que de huit parties d’alimens que nous 
recevons , il y en a cinq qui s’évas 
cuent pat cette Voye en excremens. 

La matiere divfible à l'infini fup- 
pofée ; il eft conftanc par toutes les 
loix du mouvement connuës , que 
cette divifñon doit produire une in- 
finité de figures differentes dans la. 
matiere divifée. On peut encore dé- 
montrer , fuppofé la matiere divifée ; 
& meuë d’une certaine maniere ; que 
de certains Corpufcules d'une telle , 
uw telle figure doivent être rejetrés 
du! fluide dont ils faifoient partie 
dvantce mouvement. Détail qui n’eft 
Pas dureflort d’unelettre, & que:tous 
les: bons Phyfciens: conroilfentr & 
fencent mieux quemoi. crea h 
“Cet écoulement paroît d'autant 
plus vrai.fembiable dans un homme 
meu de quelques pafions véhemen- 
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tes, duquel une bonne partie. des 
principes font fluides , qu’on expéri. 
mente, qu'il s'échappe continuelle: 
ment de petits Corpufcules d’une in- 
finité d’autres corps, dont toutes les 
parties nous paroïflent dans un grand 
repos, & dans lefquels après un très= 
long-tems nous ne remarquons aus 
cune diminution de quantité. Le 
Mulfc, les infufions vomitives d’An- 
timoine, le Mercure boüilli dans l’eau, 
l'Ambre, & prefque tous les. corps 
odoriferans en font des preuves dé- 
monftratives. Je ne dis rien du gi- 
bier, dont un excellent chien recon- 
noît les voyes long-tems après qu’il 
a paffé dans un chemin ou traver(é 
une riviere : ce qui fait parfaitement 
à mon fujet, aufli-bien que tout ce 
qu’on connoît de l’Aiman,pat rappott 
à la terre & au fer.  emietiis. 3 
: De toutes ces,vetités né doit-on: 
pas conclurre ; que jene fuppole pas 
fans raifon les petits corpufcules , que. 
j'ai faitentrer dans-le dénombrement 
_dé mon Analyfe;-lorfque!j'aieffayé 
de découvrir la:caufe qui meurt, 82 
agiteoù le fang ;ou-les efprits ani- 
mauxde notre Villageois, &c: ce que 
je devois déterminer. " 
Ce 
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Ce moteur uue fois admis, il me 
refte encore à répondre à la feconde 
objection , qui veut que quand même 
ces corpufcules exilleroient, on ne 
püt pas concevoir qu'ils duffent ré- 
fifter au courant d’une riviere , à la 
giration d’une Mer orageufe , au dé- 
placement continuel de la fuperficie 
de la terre pat les œrands vents, aux 
diverfes colomnes de l’air , &à mille 
autres caufes exterieures , propres à 
écarter ces corpufcules de la route, 
où aura paflé un meurtrier ou un vo- 
leur. : 

_ Je conviens que cette feconde ob- 
jeétion eft très-vive, & que beaucoup 
de perfonnes la croiront fans réplique. 
Ne pourroit-on pas néanmoins y rés 
pondre de la maviere fuivante ? 

La faine Philéfophie nous apprend 
que la grandeur & la petitefle, la du- 
reté & la molefle, &c. ne font pas 
des êtres abfolus, & qu’un corps n’eft 
dit grand , dur , &c. que pat rapport 
un autre corps moins grand & moins 
dur que lui. La nature de la matiere 
& fa divifibilité font des principes, 
d'où cette verité' fuit naturellement. 

…Cetre verité admife , il eft (ûr que 
1QuS pouvons toûjours imaginer dans 
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le monde, que nous habitons des cotps. 
beaucoup plus petits & beaucoup plus 
durs , que tous ceux qui tombent na. 
turellement fous nos fens ; la nature 
de la matiere comme divifble n’y ré. 
pugnant pas. Cette conféquence eft fi. 
vraie, que la découverte des h Micros, 
copes., l’a démontré fenfblement de 
nos jours. Deelà je conclus par raport. 
à notrefujer, que je puis imaginer les 
petits Corpufcules donc il s’agit, fi pe- 
tits,que malgré l'agitation de l'air, foie. 
fur la terre, foit fur la mer, les in- 
terftices de ce même air feront toù- 
jours fi grands,, par rapport à ces pe- 
tits Corpufcules, qu’ils n’en recevront 
aucune atteinte, & que par confé- 
quent ils ne pourront pas être dépla- 
cés par ce moyen, je veux dire par 
l'Air, de quelque maniere qu'ils font. 
{oient agités. Ils le pourront d’autant 
moins , que je puis aufli les imaginer, 
fi durs, par rapport à leurs grandeurs; 
que la derniere / Molecule de FAir 
{era trop molle à leur égard, pout, 
pouvoir les ébranler, & par confé- 
quent les déplacer. | 
Ce que je dis de PAir, j'ai aufli rais 
fon de le dire de toutes les autres 
caufes de déplacement qu’on me pour: 
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#oit propoler ; néanmoins comme ces 
petits Corpufcules, quoique rrès-durs, 
& propres à rélifter à l'Air, peuvent 
être en quelque maniere détrempés & 
radoucis par les Corpufcules de l’eau, 
fur une riviere & fur la mer, il n’eft 
pas mal aifé de comprendre que ce 
Païfan eft moins agité fur l’eau que 
fur la terre. 

Ce raifonnement paroîtra d'abord 
fort abftrair : je Le crois toutefois très- 
convaincant, fi l’on fe reflouvient de 
ce que j'ai déja dit, lorfque j'ai fup- 
polé, que les hommes finculierement 
lorfqu’ils raifonnent , fe doivent ren- 
dre juftice {ut l’organifation , ou ftru- 
éture de leurs fens , qui ne leur ont 
pas été donnés pour fentir toutes les 
verités, & par conféquent fuffire à 
leur orgüeil ; mais fimplement pour 
conferver l’union de leur efprit avec 
leür corps durant un certain tems li. 
mité Je laifle faire l'application de 
cette penfée , eû égard au fujet pre- 
fent , aux hommes les plus fages , les 
plus Chrétiens, & les plus Philofo- 
phes; & je ne doute pas que mon 
railonnement ne {oit pour eux affès 
concluant, & affès précis, pour réfou- 
dre cette feconde objection. 
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Ne foyons donc pas furpris de la 
durée des traces, que laiffe un affaf= 
fin {ur la terre, {ur une riviere, & 
meme fur une merorageufe ; & di- 
fons encore que dans les tempêtes, 
Pair ne change point de place, par 
rapport à la fuperficie de l'eau avec 
laquelle il eft toûjours parallele /, 
comme avec la fuperficie de la terre 
la plus unie & la moins mobile. De 
forte qu'à melure que les flots de La 
met s’abbaiflent & s’élevent , les cos 
lomnes de l'air s’abbaiflenc & s'éle- 
vent fuivant ces mêmes flots. j 
La caufe materielle & naturelle, 
que je devois découvrir, pour m'als 
fûrer de la verité de mon Analyfe fur 
le fujet propolé, étant connuë & dé- 
montrée ; pour en faire voir toute la 
vräi- femblance , & rendre complette 
mon # Hypothefe, il me refte à éclaire 
cir & à déterminer le milieu par où 
les petis Corpulcules, en quoi elle 
confifte , parviennent jufqu’au fang,. 
&c jufqu’aux efprirs animaux, pour 
exciter tous les mouvemens d’où dé- 
pendent les inquiétudes, la fiévre 
les fueurs, les envies de vomir, &. 
fingulierement le mouvement de la 
baguette. Il me refte aufi à faire voir 
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pourquoi de certains hommes ont le 
don de découvrir les meurtriers, les” 
voleurs, les eaux, &c. & que les au- 
tres ne l'ont pas. Après quoi je fe- 
rai une application de toutes les veri- 
tés que j'aurai découvertes fur ce fu= 
jer, à quelques circonftances particut- 
lieres contenuës dans l’expofition du 
Hits. à. 
Pour le faire avec ordre, & d’une 
maniere convaincante , & fenfble , je 
me fervirai toüjouts de l'Analyte. 
Celle de la premiere queftion eft 
très - fimple, puifque ce qui lui eft 
particulier, la comprend tout entiere: 
c’eft-à-dire , que de petits corpufcu- 
les répandus fur la terre & dans les 
intetftices de l’air qui nous environ- 
ne, peuvent pénétrer notre fang où 
nos efprits animaux & les agirer de 
maniere qu'ils caufent des inquieru- 
des, des envies de vomir , une éle- 
Vation dans le poulx , &c. Ils ne peus 
_vent les pénétrer qu’en paflant au tra- 
vers de quelques vuides, ou pores du 
corps qui fe trouvera entre le fang &c 
Jes efprits animaux, & ces mêmes cor- 
pufcules; puifque l'air # ambiant,ni la 
feite ne touche immédiatement que a 
l'Epiderme , ou la furpeau & la peau. 
B ii 
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Je ne connois donc point d'autre mf3. 


lieu que la furpeau, & la peau: je 


fçai que l’une & l’autre font crès-po- 
reules, par conféquent cette commu- 
nication fe doit faire par les pores de 
ce même milieu. 

On me dira peut-être qu’il eft vrai 
que ce milieu eft-très “bé , que la 
preuve en eft fenfible dans la p tran(= 


piration ; mais que ces pores font dif- 


pofés du dedans au dehors, d’une fa- 
çon propre à donner Îffuë aux vapeurs 
qui font la matiere de la tranfpiration, 
mais non pas du dehors en dedans, ce 
qui doit empècher la pénétration des 
corps exterieurs, telle, par exemple, 
que celle dont il s’agit. A cela je ré- 
pons , que fi les vapeurs fervent de 


preuve à la difpofition des pores du. 


dedans au dehors , l'effet des remedes 
topiques ou externes démontre fenfi- 
blement la difpofition de certains po- 
res du dehors en dedans ; puifque par 
le moyen de certains mélanges appli- 
qués fur la peau, je fais vomir , J'ar- 
rète la fiévre, je fais dormir, je don- 
ne le flux de bouche, &c. Ce quiar- 
rive par la même g méchanique que 
fi on prenoit interieurement des r 
Vomitifs, des f Fébrifuges, des £ 


pi 


des pratiques [uperffitieufes. 31 
Narcoriques, &c. Car je conçois que 
les Corpufcules qui s’'échapent contis 
nuellement d'un # Topique vomitif 
par exemple, peuvent agiter d’une tel. 
le & telle maniere les efprits animaux, 
& le fang, qu’il en téfultera Le même 
x mouvement convulfifou convulfion 
des y mufcles de z l'abdomen , des 
@ intercofteaux , du 44 Diaphrag- 
me, & des bb Fibres motrices de l’e- 
ftomach, que fion avoit prisun Emeti- 
ueouVomitifinterne; ce qui eftcon- 
RE pat l'experience fuivante , qui 
nous apprend qu'il y a des cc épilephes 
fympathiques , c’eft-à-dire de très-vio- 
lens mouvemens convulfifs dont on a 
_ lieu de croire que la caufe,ou le d4 Le- 
vain cft en aufli petite quantité qu'on 
puiffe l’imaginer , & en quelque ma- 
-niere exterieur aux efprits animaux, 
&c au fang , comme font les remedes 
topiques, ce qui eft démontré pat la 
Jigarure du gros doiot du pied dans 
ces efpéces d’épilepfes fimpatiques, 
laquelle en arrête le ee paroxifme, 
parce qu’elle empêche le mélange dans 
le fang de certains corpufcules con- 
. tenus dans le gros doigt du pied, en 
quoi confifte la caule materielle des 
 fimptomes de cette terrible maladie. 
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… Oncalme de la même maniete tous . 
les jours , par des topiques appliqués 
fimplement fur le poignet , le mouve- 
ment inteftin des parties du fang , en 
quoi confifte la fiévre ; on faic aufñ 
dormir par l'application exterieure de 
lopium , c'eft-à-dire qu’on introduit 
des ff Souphres Narcotiques, qu'on . 
conçoit de figure fort branchuë, lef- 
quels paffant par les pores de la peau 
pénétrent jufques à l'extrémité des 
“tuyaux des gg Nerfs , & font rappor=- 
tésau cerveau, où ils lient en quelque 
façon les efprits animaux : conjecture 
qui eft aifée à concevoir , fi l'on fups 
pole lhypothefe de la circulation des 
efprits animaux,telle que la circulation 
du fans, c’eft-à-dire fi l’on imagine des 
nerfs, qui portent les efprits animaux 
du cerveau aux parties, & d’autres 
nerfs qui en rapportent le réfidu au 
cerveau, comme au refervoir des ef. 
prits. Hyporhelfe que je pourrois éta- 
blir par un grand nombre d’expérien- 
ces & de faits de pratique de medeci- 
ne. Ce quin’étant pas de mon fujet 
il me fuffit de pouvoir conclure , ap- 
puyé fur des faits inconteftables, que 
nôtre corps a des pores ouverts du dé= 
hors ,en dedans , comme du dedans au 
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déhors , que ces pores font de figure 
bien differente les unsdes autres,puif- 
qu'il y en a de proportionnés aux Cor- 
pufcules qui conftituent la nature des 
Vomitifs, des febrifuges , des narcoti- 
ques, &c. Corpufcules quine peuvent 
être que de figure bien differente les 
uns des autres. Concluons donc que 
de la part des pores de nôtre corps , 
tien ne s’oppole à l'entrée des corpulf- 
cules fuppolés; ce que je devois prou- 
ver. | | 
* Examinons à prefent , toüjours par 
li même méthode, pourquoi nôtre 
Villageols a plütôt cette vertu qu’un 
autre. 
"11 eft für que de toutes les véris 
tés que j'ai jufqu’ici propofées,on doit 
conclure naturellement que fi. Pon 
peut imaginer dans un certain homs 
me une configuration des pores de la 
furpeau , & de la peau proportionnée 
aux Corpufcules fuppofés, il eft conf- 
tant , dis-je , qu'autant de fois qu’un 
homme, criblé”pour ainfi-dire de cer- 
te matiere, fe trouvera environné d’un 
air chargé ou impregné de ces Cor 
pufcules, il en devra néceflairement 
être pénétré ,& par conféquent il fau- 
dra qu'il reffentctous lesmouvemens 
B v 
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interieurs que nôtre Villageois nous 
dit qu’il reffent fur les voyes d’un af- 
faffin , ou dans l'endroit d’un meur- 
tre commis; ce qui atrivera dans cet 
homme aufli méchaniquement que le 
vomifflement,par exemple dans un au: 
tre , à l’occafion d’un topique vomitif. 
Cette difpofition n’a rien pour moi 
d’affés extraordinaire pour ne la pas 
concevoir, & le Fait que j’examine en 
eft une preuve auffi convaincante , & 
auf concluante que Papproche du fer, 
& de l’ayman , en eff une de la pro- 
portion que les pores du fer ont avec 
la matiere magnetique, qu'on fuppo- 
fe s’écouler continuellement de lay- 
mañ. Enfin ces mêmes pores me pa- 
_roiffent des fuites néceffaires de la dia 
vifbilité de la matiere à l’infini, qui 
müûe d’une certaine maniere, & à une 
certaine quantité, n ous laiffe conce- 
voir aifément , que rien ne peut sopr 
pofer à un arrangement déterminé: 
ce qui conftituë la difference de tou- 
tes ” efpeces de: corps , & de tous 
leurs individus. Il y a donc des hom- 
mes , dont les pores peuvent être dif_ 
_ pofés de la maniere dontil s’agit;com- 
me il ya des hommes dont toutes les 
inclinations , & tous les traits extes 
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rieurs font très-divers ; ce qui ne peut 
arriver que par un arrangement & une 
configuration de la matiere differen= 
te dans chaque individu. Mais on me 
dira peut-être que l’on convient des 
configurations particulieres dans les 
differens individus , un certain arran- 
gement toüjours confervé , en quoi 
confifte l'efpece: mais en même tems 
\on fe feraun monfire de la caufe pour 
laquelle cette telle confiouration fe 
trouve dans cet homme & non pas 
_danstous les hommes. À cela je répons 
pourquoi eft-ce que tous les hommes 
ne font pas du même temperament, 
n’ont pas le:même efprit & les mêmes 
inclinations ? Pourquoi enfin leur air 
eft-il fi Péerenc , qu'entre un million 
d'hommes, il n’y en a pas deux dont 


le vifage foit prefque femblable? Tout : 


le monde demeure d'accord qu’on 
doit cela au principe de leur généra- 
tion ; il m’eft donc permis de dire la 
même chofe de nôtre Villageois, & 
je concois outre cela aifément que bh 
l'œuf quia fair la matiere de fa ge- 
nération , étoit individuellement dif- 
pofé , de maniere qu'à l’océafion d'un 
certain dégré de mouvement des #7 
- Efprits feminaires de fon pere, il a dü 
| VE Bvj. 


! 


36  Hiffoire critique 
réfulter un tel arrangement, ce qui 
en fair tout le myftere , auffi bien que 
de toutes les differences que nous ob- 
fervons dans prefque tous les indivi- 
dus de même efpece. ; 
Voilà le Pacte implicite ou explici- 
te que ce pauvre Villageois a fair avec 
le diable , & voilà fon Etoile. Gali.” 
mathias & azile de l'ignorance, que je 
_ne daigne pas réfuter , puifqu’il y au. 
ra toûjours des hommes organifés in- 
dividuellement , pour ne donner leur 
confentement qu’auxopinions extra= 
ordinaires, & qui ne font point du 
reflort de la raifon. Vérité confirmée 
pat la réflexion fuivante. Carenfin ne 
traiteroitton pas un homme de ridicu. 
le & de vifionnaire, qui diroit qu’un 
bon chien de chaffe ne fuit les voyes 
d'un cerf, par exemple , une heure 
après qu'il a traverfé une riviere, que 
arce qu'il a fait un Pacte du moins im- 
pliciteavec le diable ,ou en vertu de 
fon Etoile ? Jamais perfonne ne s’eft 
avifé d’une pareille Philofophie pour 
expliquer ce Fait,& n’eft-il pas le mêè- 
me que celui que nous examinons ? 
Cependant comme il y a un grand 
nombre de perfonnes qui veulentque 
les Etoiles influent & que c’eft elles 
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qu'ils attribuent leur bonne ou mau- 
. vaife fortune , aufi bien que tous les 
* dons finguliers attachés à de cerrai- 
nes gens je ne puis medifpenfer de 
ropolfer la réflexion fuivante,qui n’eft 
ni d’un Philofophe, ni d’un Théolo- 
gien , mais d'un homme fans préjugé, 
Je voudrois donc bien qu’on me dit fi 
cette influence tombe fur le moment 
de nôtre conception , ou fur celui de 
nôcre naiflance , & qui peut déter- 
miner ce premier moment ? Je ne 
fçaurois m'imaginer qu'il y ait jamais 
eu de pere , ni de mere qui s’en foienc 
avifés ; & quand même il s’en feroit 
trouvé d’un pareil fens froid , l’inftane 
de la conception paffe fi vite,que je ne 
crois pas qu'il puiffe être déterminé.Ce. 
qui eft caufe à mon fens que toure l'A f.. 
trologie n’a raifonné que fur le mo- 
ment de la naïflance, moment aufi 
incertain, & aufli inutile par raport à 
nôtre fortune & à nos dons naturels 
& particuliers,que celui de nôtre con- 
ception ; puifque l'expérience nous 
apprend, que de dix perfonnes nées 
dans le même moment, & par con= 
féquent fous le même Signe & la mé- 
me conftellation , il n'y enapasune, 
dont les inclinations, les dons, ni la 
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fortune foient les mêmes : ce qui eft 
vérifié dansle Fait propofé, puifque 
d’un certain nombre de perfonnes 
qu’on fçait qui ontle don dela Ba-, 
guette , foit pout les eaux , foit pour » 
les meurtriers , il y en a pluñeurs qui. 
font nés fous differentes conftellae 
tions, Laiflons-donc au Ciel les Etoi- 
_les, & faifons fur la terreufage de n6: 
tre raifon ,avec laquelle ne connoif= 
fanr que la volonté de Dieu pour : 
Etoile ,tous Paétes implicites ou ex- 
plicites nous feront inutiles pour l'é- 
tabliffement de notre bonne fortune. 
Toutes les raifons que j'ai avan- 
cées,doivent perfuader un homme fans » 
préjugé, que nôtre Villageois peut : 
naturellement refflentir les mouve- 
mensinterieurs dontil fe plaint , qu'il 
doit même fuivre des affaffins à la pif- 
te , comme il eft certain qu'il a fait. 
Mais le mouvement de la Baguette. 
qui eft Le principal figne exterieur par. 
lequel il marque à ceux qui l'accom-. 
pagnent, qu’il eft furles voyes, &c 
qui lui fert aufli de moyen , afin qu’il. 
ne foit pas toûjours fiattentif aux fen- 
timens interieurs qui l’accompagnent, » 
& qui le guident, ne paroît pas fiais” 
{é à concevoir ; voyons donc comme 
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nous pourrons éclaircir le mechanique 
d’un fait fi fingulier. 
Ne pourroir-on pas dire, qu’elle 
doit dépendre d'une des trois caufes. 
fuivantes, ou de toutestroisenfemble, 
puifque ce font Les feuls corps qui la 
touchent immédiatement, fçavoir les 
mufcles des doigts de celui qui s’en 
fere, air qui l’environne, ou les Cor- 
pufcules fuppolés. Je ne conçois pas 
que l'air puiffe produire cet effer,puif- 
que dans le Fait propolé, il n’a point 
de mouvement particulier. Ce ne dois 
vent pas être aufh les Corpufcules fup.- 
polés, par leur intromiflion dans les 
pores de la Baguette , avec lefquels il 
n’eft pas vrai-femblable qu'ils ayent 
de proportion , puifque toute forte de 
bois convient. Joignés à cela que ce 
mouvement fe peut faire fans qu’ils y 
ayent de part. Ille faut donc atrri- 
buer à un certain & tel mouvement 
des mufcles fléchifleurs des doigts de 
celui qui tient la Baguette, mouve- 
ment que je congois auffimaturel , & 
méchaniquement aufli involontaire, 
ue celui d’où dépendent les inquie= 
tudes, l'envie de vomir , l’élevation 
du poulx, &c. fuppofe les Corpufcules 
du meurtrier,ou du voleur reçûs dans 
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le fang de celui qui les pourfuir,ce qui . 
ne doit plus être en queftion. 

Toutefois le mouvement dela Ba= | 
guette fe faifant en rond , il ne pa- 
roît pas que le feul jeu, ou la feule 
preffion des fléchiffeures des doigts, 
de quelque nature qu’elle foit , puifle 
produire cet effet : car toutau plus dé- 
pendemment des railons propofées , 
il fe pourroit faire qu’on tiendroit la … 
Baguerte d'une certaine maniere un. 
peu plus ferrée, & qui feroit involon. 
taire , ce qui ne produiroit pas le mou- 
vement en rond. | 

Ce n’eft pas aufñli à cette feule pref- 
fion qu'il m’a paru, qu'on doive l’at= 
tribuer. Il faut joindre à cette raifon 
la configuration de la Baguette , &. 
la maniere dont on la tient. 
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Imaginés-vous donc pour l'intel- 
ligence de ce Phénomene la Baguete 
_te fourchuë ; imaginés-vous encore 
qu’il y a deux mains qui empoignent 
avec une certaine forcé les deux bran- 
ches LL de en LL , les mains dif. 
pofées de maniere que les pouces por 
tent fur les deux extrèmités LELde la 
Baguette , & le point de preflion du 
petit doigt fe faiten 11. 

Cela fuppofé, je connois fort aifé- 
ment que fi par le moyen d’une cers 
taine force mouvante , & involontai.- 

_+e , telle que celle que j'ai fuppofée, 
lorfque je tiens uneBaguetre de la mas 
niere décrite, les mufcies flechiffeurs 
de mon petit doigt & du fuivant, agif- 
fans auffi bien que ceux qui fléchiflene 
Ja main du côté de déhors en dedans, 
meuvent plus fortement que les autres. 
Les extrémités des deux branches LL 

feront récourbées de I en L de dedans 

_en déhors,ce qui interrompta le cours 

de la matiere fubtile, & de la Seve £k 
de C en L , les pores du bois étant re- 
trécis & changés en 11. Cela fuppo- 
fé , ileft conftant que ces matieres re- 

Aueront en C, où elles trouveront auf- 
fiune maniere de refiftance par l’union 


& la difpofition des pores des // Fibres 
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des deux branches qui fe faiten G; 
ce qui caufera un mouvement de mm 
Keffort aux branches de la Baguette, 
depuis 11 jufques en C, de dedansen 
déhors, ou de déhors en dedans, fe- 
lon l’inclination dans laquelle elle fe 
trouvera entre les mains de celui qui » 
aura ce don, lorfqueles mufcles fup- … 
pofés agiront ; & par conféquent la : 
Baguette tournera en rond : ce qui . 
étoit en queftion. | à 

Cette démonftration eft fi vraye que 
fans avoir la vertu de la Baguette , en | 
‘donnant à fes mains 8e à fes doigts tous 
les mouvemens décrits, on peut voir 
‘tourner entre fes mains une Baguette . 
de la même maniere, qu’elle tourne w 
entre les mains de ceux qui fe piquent 
d’avoir le plus fürement ce don ; exa. 
pétience que j'ai faite moi-même de=, 
vantunetrés nombreufe compagnie,ë& 
par ce moyen je pouvois en impofer, fl 
_ je l’avois fouhaité, à tous ceux qui s'y : 
trouverent. De la démonftration pré, 
cedente, je conclus donc deux chofes.n 
Premierement que le mouvement den 

la Baguette peut être involontaire ; ces 
qui fuit néceffairement de mon Hypo=, 
théfe & ce qui me reftoit à prouver 
pour éclaircir entierement Le Fait pros, 
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polé,& rendre mon Analyfe complete. 
Secondement que le mouvement de 
la Baguette én peut auf impofer , & 
que les fentimens & mouvemens inte- 
xieurs, comme les inquiétudes, les en. 
vies de vomir, les fueurs &c. font les 
feuls fignes certains aufquels on doit 
connoître fi un homme a le don dus 
quel nous parlons , qui n’eft véritable: 
ment démontréque par le fuccès,coms 
me il la éré dans nôtre Villageoïis en 
pourfuivant fi fürement les affafins 
& les voleurs , conte lefquels on Pa 
employé ; découvrant un des compli- 
ces à cinquante lieuës de l'endroit où 
le meurtre avoit été commis. 

Après ces diverfes réflexions, jene 
veux pas oublier l’application que j’ai 
promis de faire de mon hypothéfe à 
quelques circonftances répanduës dans 
le Fait. =. 

S'il eft vrai qu'un homme de foixan- 
te ans, n'ait fait tourner la Baguette 
qu'imparfaitement fur Le lieu du meur- 
tre,nepeut-on pas dire que cela vient 
d’un refferrement des pores de fa peau, 
qui ne permettent pas aux Corpuf- 
cules d'entrer en fuffifante quantité 
dans le fang pour y exciter le mouve- 
ment inteftin de fes parties,d’où naif- 
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fent les agitarions, lesfueurs, les enä 
vies de vorair &c. 

Si la Baguette ne tourne que du co= 
té de l'anfe de la bouteille . & feu- 
lement entre les mains du Villageois, 
ily a apparence que cela arrive pat- 
ce que la Bouteille de paille eft im- 
pregnée de ce côré- là des Corpufcules 
desaffaffins , & que les routes des po= 
res du Villageois proportionnées aux 
Corpufcules , font plus ouvertes par 
l'ufage , que ne font les routes de tous 
ceux qui commencent à faire des expé- 
riences. Vérité confirmée par l’obfer- 
_vation qu'on a faite que plufieurs d’en- 
tre les commençans,ne fentent l’agita- 
tion,qu’une heure après qu’ils font fot- 
tis du lieu où le meurtre a été commis. 

Si Les Corpufcules étoient adhé- 
tans à la terre & ne nageolent pas, 
pout ainfi dire, dans l'air , le mortier 
qu’on a misen quantité dans la cave 
fur l'endroit du meurtre , auroit éteint 
la vertu d’agiter les gens , & de faire 
tourner la Baguette, ce qui n’eft pas. 

On propofe plufieursautres circonf: 
tances fur une découverte aufli utile , 
mais comme elles ne font point con- 
tenuës dans l’expofé du Fait que vous 
m’avés remis, Madame j'en laife le 
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foin à Monfeur Garxier mon ami & 
mon confrere , qui les propolera & les 
éclaircira avec beaucoup plus d'exac- 
titude & de netteté que moi, dans un 

 Traitécomplet qu’il prometau public 
fur ce fujet. 

Il me refte donc à vous demander 
grace fur la longueur, & fur le ftile 
de ma Lettre qui fentiroitencore bien 

lus la Province fans l'amitié que m'a 
fait Monfieur l'Abbé de la Garde de 
le corriger. Je fuis avecrefpet , 


MADAME, 


V Otretrès humble & très-obeïffant 
ferviteur, CHAUVIN. 


Lyonce 22.Septembre, 1692. , à 


AVIS DU LIBRAIRE, 
AU: L'ECT EU KR: 


Orfque cette Lettre, qui couroit 

manufcrire ,m'eff henreufement @ 
par ha%ard ; tombée entre les mains 
on m'a confeille de la donner au public. 
© de Pavertir qu'elle ne reffemble en 
rien à celle qui a été furtivement impri- 
mée in quarto, fans Approbations ni 
Pérmilfions , @* depuis jertée dans le 
Mercure Galant du mois d'Oftobre. 


= 
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EX PC TC NT dl OUN 


De certains mots qui pourroient parois 
tre obfcurs à quelques Leileurs. 


Nalyle: 0% Methode d: divifion , eft une applica-” 
tion particuliere de l’efprit à ce qu’il ya de 
connu dans ce que la queftion qu’il veut réfou- 
dre ,a de plus particulier ;'d’où il tire fucceffive- 
ment des verités qui le menent enfin à la connoi£ 
fance de ce qu’il défire fçavoir. 

Page 16. a Sarg, ce mot fignifie en général toute liqueur 
qui coule dans les arteres & dans les veines. 

Page 16.b  Effrus animaux, ce mot fignifie la liqueur ou 
la matiere fubrile qui coule par les nerfs du cer- 
veau , ou de ja moële de l’efpine aux parties. 

Page 16, Par le terme de Maire fubiile, on entend la 
matiere du premier & du fecond Element mêlée 
enfemble , Ceile du premier Element, où Element du 

fem, confifte dans les parties de la matiere les 
plus fubtiles & les plus agitées; celle du fécosa 
Element , ou Element de l'air, confifte dans les glo- 
bules ; ou parties rondes dela même matiere» 
qu’on reconnoît plus groffes & moins agitées que 
celles du premier Element , mais plus petites & 
plus agitées que celles du troifiéme. 

Page 18,d Phénomene, fignifie tout ce qui paroît dans la 
nature , & dont Ja caufe n’eft pas fi évidente que 
la chofe même. 

Page 21. e On fe fert du mat-d’{dée, pour fignifier tout 
ce qui eft dans l’ame ; qui eft connu par 40y mê= 
me , & par quoi l’ame connoît tout ce qui eft 
hors d’elle. | 

f. Par la Circulation du fang, on entend le cours | 
du fang dans les arteres du cœur aux extremi® 
tés , & fon retour des mêmes extremités dans 
les veines jufqu’au cœur , ou le cours du fang 
du centre à la circonférence par les arteres , 8 
fon retour de la circonférence au centre par les 
veines. 

Page23.g Les Glandes milliaies, font des cribles ou cou”. 


Page 14, * 


Page 22. 
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: loirs , qui font partie du tiflu de la peau, jef- 
quels font figurez & percez de maniere à fépas 
rer du fang , la matiere de la tranfpiration ou 

des fueurs. | 

Page16.h Microftope, verre ou lunette qui fait que les 

chofes très-petites & propres par conféquent 4. 
échaper à nos yeux, font vûës. 

Page 26.1 Les Molecules &les pariesintegrantes de l'air , fig- 
nifient la même chofe, & on appelle parties in- 
tegrantes , celles dont les mixtes font fait im- 

| mediatement. 

Page 28.1 ‘arallele ,; Les Geometres fe fervent de ce 
mot pour fignifier l’égale diftance que deux li. 
gnes ou deux plans ont l’un a l’égard de lau- 
tre » en forte qu'ils ne s’approchent pas plus en 
un endroit qu’en un autre. 

Page:8.m  Hypuh:fe,eftun mot Grec qui fignifie, fup« 
pofition , c’eft ce qu’on établit pour le fonde- 
ment de quelque verité , & qui fert à la faire 
entendre , foit que la chofe , qu'on fuppofe , foit 
vraye , certaine & connue , foit qu’elle foit feu 
lement employée pour expliquer la verité 4 12. 
quelle elle fe rapporte. 

Pige 29.n A ambiant, c’eft l’air qui nous touche , ou 

enveloppe immediatement ; dans lequel nous na 
._ geons en quelque maniere. < 

Page 29, o  Epiderme, terme de Medecine qui fe dit d’u. 
; ne petite peau , ou cuticule prefque infenfible , 

qui eft par deffus le cuir, où la vraye peau. 
Tranffiration , ce mor fe dit entre Medecins , 
pour fignifier la fortie infenfibte , ou prefque ine 
fenfible ,qui fe fait de quelques petites matie. 
res féparées' du fang dans les glandes de la peau 
par les pores de notre corps 11 fignifie auffi l’a. : 

4 étion par laquelle la nature attire l’air en de 

dans du Corps pat ces pores. 
Page 30.q Mechanique, fignifie dans cette occafion , un 
jeu de Reflorts & la caufe de leur ation. 
Page 30.7 Vomitif ou V'omitiire , remedes qui provoquent 
le vomifflement. 
Page 30. 1 Febrifuge , remedes fpecifiques contre la fiévre, 
X qui l’arrête ou la chañe. 
‘Page 30.t NArcoigues , remedes qui endorment & ftu pes. 
fient les parties, & en empêchant que les ef. 
prits animaux n’y viennent, en ôtent le fenti. 
ment. 


Page30,p 
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Page 21. u  Topique vomirif, remede qui par fon appifcas 
| tion exterieure provoque le vomiffement. On en. 
tend par 'opique en général, tous les remedes qu’on 
applique exterieurement 
; Page 31,X Mouvement convulfif 04 Convuifion , c’eft un 


mouvement trés-violent, & involontaire de » 


quelques parties de notre corps qui fuit de la 
contra@ion des mufcles , qui fervent naturelle- 
ment à là mouvoir, à 

Page 31.Y Mufile en terme d’#natomie ; fignifie une par- 
tie charnue fervant au mouvement. 

Page 31.2  Mufces del'abdomen, ce font ceux qui fervent au 
mouvement du bas ventre. 

Page 31. & Mufèles intercofteaux, ce font ceux qui fervent 
au mouvement des côtes , en quoi confifte une 
partie de la méchanique de la refpiration. 

Page 31.aa  ‘Diaphragme, on appelle ainfi ane partie ou 
cloifon müfculeufe , qui eft comme un plancher 
féparant le cœur & le poumon, d'avec le foye » 
les inteftins » &C. 

Page 31.bb Les Fibres Matrices de l’effomach. Ce font trois, 

‘: couches de fibres mufculeufes qui forment en 

partie les differentes tuniques ou membranes de 
l’eftomach. 

Etilepfie Sympatique. C’eft une convulfion de 
de tout le corps, avec léfion de Pentenlemenr & 
des fens qui vient par accès de tems en tems On 
la nomme Sympatique, lorfque la caufe materielle 
de cette malzdie n’eft pas contenue dans le cer- 


page 31.C€ 


veau: On l’apppelle auffi Mal-caduc, où Haut-mals 


que le peuple nomme Mal deS. Tean. 
Pagezr.dd Levais. On entend par Leuais dans ce cas le 
11 principe materiel de corruption qui caufe la ma- 
ladie. 


Page g1ree Paroxifine. Terme de Medecine aui fe dit. 


d’une maladie qui fe rengrene: ou qui fe re- 
reprend : on appelle auffi un accès de fievre, un Pa= 

roxifmne. 
Page 32.ff Par Soufre, j’entens le troifiéme principe ac- 
! tif des Chimiftes, qu'ils prétendent être une 
fubftance homogene , liquide , olcagineufe , vif= 
‘ queufe , & inflammable , &c. Je Pappelle Nerge 
tique; parce que je le crois tres- propre à-faire 


dormir, & à calmer les douleurs ; lorfqwelles | 


font d’une certaine nature, & figure déterminées. 
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Pagez2.gg Nerfs Tuyaux qui partent ou naiffent du 
| cerveau , & de la moëlle de l’Efpine , & qui por- 
tent les efprits animaux où il eft néceflaire, 
pout fervir de principal moyen au fentiment & 
au mouvement. de 
Pages s.hh Oeuf. C’eft ce qui contient les germes dans 
les femelles des animaux, re 
k F Efprits feminaires. C’eft la partie la plus fpiri- 
Dspeli A 48 plus volatile de |a femence F 
Seve, Liqueur enfermée dans les plantes 
perrner où dans les arbres , qui leur fert de nourriture 
& qui monte de la racine jufqu’a.l'extremité des 
branches, elle fert de matiere à la circulation 
des vegetaux. 
Page 41.11 Fibres Files. On appelle aïinfi les parties lon- 
: gues & déliées , dont il fe trouve une quantité 
prefque infinie qui font la compofñition des corps , 
qui pour cela font appellés Fibreux , il y en a dans 
le bois, dans lachair & dans les membranes 
Page 41 mm  Refort, ou faculté naturelle & mechanique s 
qu'ont les corps de fe remettre en leur pre. 
mier état, quand on leura fait quelque violence, 
qui les en a fait fortir., | 
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E fouffigné Docteur en Théologie de Je 
] Maifon & Societé de Sorbonne , déclare avoir 
iû la Lettre cy-deflus laquelle ne renferme 
rien d’oppofé à la Foy & à la Théologie , & que 
je trouve très. conforme aux principes de 12 
meilleure Phyfique. Je fçai bon gré à l’Autheur 
de n’avoir pas eu recours, poar l’explication 
d'un Fait f fingulier ; au Pate Implicite avec le 
Démon, à l’Etoile du Villageois, aux Qualités 
occultes , & d’avoir fait valoir les Corpufcules, - 
la configuration des pores du Payfan, &c. Ce 
qui m'engage à donner avec éloge mon Appro- 
bation à cette Letrre, À Lyon ce ç, N overmbre 
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DISSERTATION * 


PHYSIQUE 
EN FORMEDDE LETTRE: 


À MONSIEUR 
TE SURVIE 
SEIGNEUR DE FLECHERES, 
Confeiller du Roy, &c. 


DANS LAQUELLE IL EST PROUVE 
que Îles talens extraordinaires qu’a Jacques 
Aymar, de fuivre avec une Baguette les 

. Meurtriers & les Voleurs à la pifte, de trou- 
ver de l’eau, l'argent caché , jes bornes tranf. 
plantées , &c. dépendent d’une caufe très-nae 
turelle & très-ordinaire. 


Pat PIERRE GARNIER Dofteuren Medecine 


de l'Univerfité de Montpellier; agregé au C o!lege 
des Médecins de Lyor. 
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N trouvera à la fin de cetre 
'ectre l'hiffoire du Fait tel- 
| le quelle a été écrite * par 
| Monfieur Abe de la Gar- 
de qui eff inffruit par lui- 
méme de toutes les fingnlarités dont il 
donne le détail. Q 
Après cette hifloire, on trouvera en- 
core quelques éclairciffemens [ur le Fair 
dent jeme [uis infruir par moi-même 
Pendant trois heures que je pafai , il y 
a quelqnetems , avee Jacques Aÿmar, 
dans la Bibliothèque de Monfieur le 
Lieutenant Général. Je lui fis plufieurs 
queffions ,je penfe que les curieux ne 
feront pas fachés que je leur faffe part 
des réponfes qu'Aymar fit aux quef- 
tions queje lui propofai , € de tout ce 
qué je lui vis faire de plns [urprenant. 
C'’eff pour la commodité du Lecteur 
que j'ai détäché l'hiffoire du Fait , de 
l'Explication Phyfique que je» donne 
dans la Lettre. Ceux qui ne cherche 


* Cette Rélation étant déja inferée dans 12: 
Lettre de M. Chauvin, on n’a pas crû devoir la 
répéter. Voyés page 2, de ce Volume. | 


Ci 
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Tont.que: P'Explication an Fait qu'ils 
Jçavent déja , n'auront qu'à lire La let 
ire ÿ ceux qui ignorent le Fait, Ô qui 
ne [e mettent pas en peine de l explicas | 
tion , pourront trouver" ce qu'ils cher" 
chené fans avoir la peine de lire la ler 
, © Ceux qui voudront Lire Pun Ê"" 
FA le liront avec moins d'embarras 
dans la lertre @ dans l'hiffoire du Fait, | 
feparées l’une de l'autre. 1 
Une raifon de bien.féance m'a enca-. 

re obligé à en fer ainf. L'hifloire du 
Fait ayant tré écrite par Monfi teur 
l'Abbé de la Garde; j'ai cru qw'il ne 
m'étoit pas permis de m'enrichir du bien 
d'autrui , © que je pouvois au plus 
l'emprunier , dans le deffein de rendre 
publiquement à à l'Auteur, Ô* [on ouvra- 
‘ge, © tonte La juffice qw'il mérite, pour 
lavoir écrit avec dd à de fsenre 
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… VOUS me témoignates il ya 
quelques jours , que vous fouhaite 
xics SE nendie expliquer Phyfique- 
ment les talens extraordinaires de Ja- 
ques Aymar , & comment fa Baguet- 
 tepeut naturellement produire entre 
fes mains, tous les effets furprenans 
qu'on lui attribuË: Vous eûtes même 
la bonté d’ajoüter que vous écoute- 
riés volontiers mes fentimens fur ce 
fujer. J'aipri, MONSIEUR, 
vôtre défir pour une Loi , parce que 
c'en fera toujours une pour moi de 
Ciij 
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vous obéïr, & de vousplaire, &.bien 
que je n'aye point aflès de lumieres. 
pour éxécuter un deflein fi difficile j 
j'aicrü que je devois au moins faire. 
mes cfforts pour y reüflir, craignant . 
que mon filence ne vous parût encore 
plus mauvais que tout ce que je m'en. 
vais vous dire, J’efpere même que cet. 
Ouvrage tout imparfait qu’il eft , pour- 
ra contribuer à éclaircir la vérité ; car ” 
fi j'en puis faire entrevoir l'ombre, 
que ne doit-on point efperer d’un ge- 
nie plus élevé, & ne lerés-vous pas, 
MONSIEUR, le premier à croi- 
re qu’il faut bien que le diable ne fe 
mêle pas de cette affaire , fi je fuis ca- 
pable d'y comprendre quelque chofe? * 
C'elt en effet ma penfée qu’il n’y 
a tien que de très-naturel dans tout ce 
qu'on publie de cet homme,rien qu'on . 
nc puifle raifonnablement expliquer | 
par les principes de la Phyfique , fans 
être obligé de recourir à des caufes fur- ” 
naturelles , celles que font le miracle 
ou fortilege , ni même aux conftella- 
tions nl aux étoiles, ni à leur prétendu 
pouvoir, non plus qu’à leurs préten- 
dués influences , ni aux Pactes implis « 
cites. : 1 
Mon deffein n’eft pas d'entrer dans 
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‘Me détail de l'explication de tous les 
talens qu’a Jacques Aymar, vous fça- 
vés ; Monfieur , qu’ilen a plufeurs : 
11 peut avec fa Baguette fuivre à la 
- pifte les meurtriers & les voleurs, il 
“peut reconnoître les bornes tranfplan- 
tées , il peut trouver les fources , les 
mines, l'or &l’argent caché. Il faudroit 
fe réfoudre à faire un fort gros Livre, 
lütôt qu'une Lettre pour examiner 
“8 près tous ces talens particuliers avec 
toutes leurs circonftances, Je ne m’at« 
tacherai donc uniquement, MON- 
SIEUR , qu'à vous expliquer phyfi- 
quement le talent qu’a Jaques Aymar 
de fuivre les meurtriers à [a pifte avec 
toutes les circonftances énoncées dans 
lhiftoire du Fair. Je me difpenfe de 
toucher à l'explication de tous les au: 
tres talens de cet homme, d'autant 
plus volontiers que les principes & les 
raifons dont je prétens de me fervir 
étant fort fimples , il n’y aura poine 
d’efprit médiocre qui n’en puiffe aife. 
ment faire l'application à tout ce que 
ce Villageoïis fait de plus furprenanc 
 & de plus merveilleux. | 
11 me fouvient que je pris la liber- 
té de vousdire, MONSIEUR, 
le foir que vons me fires l'honneur 
Cv 
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de m'en parler, que l’on pouvoir ex: 
-pliquer ces Phénomenes auff phyf- 
quement qu’onen explique beaucoup 
d'autres ; ceux de l’Ayman par éxema 
ple , ceux de la poudre de Sÿmpathie, 
ceux de la fermentation du vin , au 
tems que la vigne eften fleur, & quel- 
ques autres : pourvu qu'on én vien- 
ne: là,je penfe que c’eft aflès pour don- 


ner quelque fatisfaction à desgens rai- 


/fonnäbles ; car je préfume qu’il n’y 2 


point d'homme de bon fens, qui dé 


fire pour fe rendre , qu’on lui faffe 
voir ce qui n’eft pas fenfible , & qu'il 
fera très-content, fi on peut lui faire 
concevoir nettement ce qui peut être 
conçü. 

Avant que d'entrer plus avant enma- 
tiere, je vous prierai, MONSIEUR, 
de remarquer , ou plütôr de vous fou- 
venir que nos fens ne nous font point 
- donnés pour connoître l’eflence des 
chofes , à peine nous ferventsils pour 
en connoître infailliblement l’exiften. 
ce, &ils nous trompent fouvent , du 
moins dans les circonftances des cho 
fes , de l’éxiftence defquelles ils nous 
affürenticela eft fi vrai que nous {om 
mes tous les jours obligés àcroire que 
les chofes ne font pas telles , que nous 
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| des voyons. Nous croyons par éxemple 
wun bâton entier que nous venons 

Le plonger dans l’eau, eftentier , bien 
qu'il nous paroifle rompu;que l’extré. 
mité-d’une longue allée tirée au cor- 
deau eft aufli large que fon commen: 
cement,bien qu'elle femble plus étroi- 
æe quand nous la regardons d’un bout 
à l’autre ; qu’une fratuë pofée dans un 
lieu élevé, eft bien plus groffe qu’elle 
nenous paroît. Un efprit touché de 
l'amour de la vérité ne s’affligera pas 
donc beaucoup en la cherchant, s'il 
ne peut parvenir à rendre fes conjec- 
tures fenfibles, pourvû qu’il puiffe 
trouver quelque idée claire & diftinc= 
teà laquelle il ne puiffe refufer fon 
confentement fans répugnance , & 
fans s’expofer à un reproche fecret de 
fa confcience , qui lui. die qu’il réfile 
. te à la vérité connuë, SA 
La folidité de toures les Hypothé- 
{es de Phyfique ( fans lefquelles il eff 
impoffible de philofopher ) roule fur 
ces maximes, 6 la plus jufte de toutes 
les Hypothéfes ; ne fubffteroit pas 
 Jong-tems fi un Phyficien étoir obligé 
à faire tomber fous les fens les prin- 
cipes qu’il fuppofe,il fuffc qu'il puifle 
les faire comprendre par des confé- 

Cv) 
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quences tirées du raifonnement & des 
expériences, & on lui demande feu- 
lement que l'Hypothéfe foit liée aux 
premiers principes, & qu’elle en foit 
déduite naturellement , qu’elle foit … 
commode pour expliquer tous les Phés 
nomenes, ou du moins une très-gran. 
de partie, & qu’elle ne répugne nià [a 
raifon , ni aux expériences. C’eft ain. 
fi qu'on ne trouve pas étrange que 
Defcartes n’ait pas fait voir Les écrouës 
qu'il fupofe dans les pores du fer & de 
l'ayman & les petits vis qu’il fupole 
dans la matiere Magnetique, pour ex. 
pliquer les effets de l’ayman à la faveur 
de Ja preffion de l'air. Comme la figure 
en vis,& en écrouës eftune figure pof- 
fible, & que rien n'empêche que cela 
ne foit;comme par cette Hypothéfe,on 
explique probablement tous les effets 
de l’ayman,& comme cette Hypothé- 
Îe ne répugne niaux premiers princi- 
pes de la Méchanique , hi aux expé- 
riences,elle trouve beaucoup de partie 
fans,bien qu’ellene foit pas démontrée. 
L'on peut de même par une Hypothé. 
fe liée aux premiers principes, expli. 
quer très-méchaniquement les talens 
de Jaques À ymar,pourvü qu'on joüiffe 
des privilepes qu'on doit accorder à 
tous les faifcurs d'Hypothéles. 
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Sur quoi avant que d’entrer dans le 
détail de cette affaire, il vous plai- 
ta, MONSIEUR ,de remarquer 
encore que l'Hypothéfe peut être fauf- 
fe , & le raifonnement ne laifle pas 
que d'être bon. Dans l'Hypothéfe par 
éxemple de Defcartes qui explique l’ai- 
man.par les vis & par les écroties, il fe 
peut faire que l’'Hypothéfe [era préci- 
fément faufle & que le raifonnemenc 
qui explique le Fait par la propor- 
tion de la figure des Corpufcules ma - 
gnetiques avec les pores du fer, & ceux 
de l’ayman , {era fort concluant, par- 
ce que le raifonnement attribue cela à 
la figure & au mouvement des parties 
de la matiere magnetique, ( & cela eft 
très-vrai) & l’Hypothéfe décide que 
cette figure confifte précifement aux 
vis & aux écroües ( ce qui peut être 
très- faux , ) la figure des Corpufcules 
de la matiere magnetique, & des po- 
res de l’ayman & du fer, étant peut- 
être très-differente de celle des vis &c 
des écroües, mais il fufht que ce foit 
quelque figure qui y contribué, pour 
que le raifonnement ne foit pas faux. 
Ainfi dans le Fait dont il s’agit, 
üand on viendroïit à fe rromper dans 
la détermination de la figure des Cor- 


s 
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pulcules émanés du corps du meurë 
trier, & dans la maniere d’impreffion, - 
qu'ils font fur le corps de Jaques Ay-. 
mar , le raifonnement ne laifleroit as” 
de fubfifter jufques à ce que l’on eût. 
p prouver que ce n’eft ni pat la figu- 
re,ni par la maniere d'agir de ces Cor. 
pufcules,que le Fairarrive. Il. fe pour= 
ra donc bien faire que l’on fe trompes 
ra , en voulant déterminer la mécha 
nique fpeciale , en vertu de laquelle ce. 
Villagcois fuit fi fidellementles meur 
triers & les voleurs à la pifte , mais on 
peut ( & cela fuffit ) faire eompren- 
dre en général que cela fe fait: par. 
quelque méchanique , & par quelque! 
caufe naturelle, & que cette caufe pu 
rement naturelle n'eft autre que l’e- 
“manation des Corpufcules fortis du 
Corps du meurtrier, dans les endroits 
où ila fait le meurtre, & dans ceux où: 
il a paé. 
Pour y réuffir avec plus de netteté} 
il faut rappeller quelques axiomes 
communément recüs. Ces axiomes! 
font. Sur: + 
1. Que tout corps en repos ne peut 
être mis en mouvement que pat un 
corps qui a du mouvement, & qui! 
touche immédiatement le corps qui! 
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ëft en repos , c'eft une maxime reçûË 
de tous les Phyficiens qui fçavent 
que tout mouvement fe fait par impul- 
rs & que toute impulfon eft im- 
médiate, c’eft-à-dire qu'entre le corps 
mû &le corps mouvant, il n'y peut 
avoir aucun cotps. 

21. Que tourcorps en mouvement ; 
tend toûjours à s'éloigner de fon cen- 
tre , par la plus courte de toutes les li- 
gnes, qui eft la ligne droite, & ne 
change cette détermination que par 
rapport aux diverfes fuperficies des 
corps qu’il rencontre en parcourant fa 
ligne droite. | 

3. Que tout corps en mouvement, 
qui eft obligé de changer fa ligne drois 
te en ligne courbe, fe meuvra néceffai- 
rement en rond, s’il trouve une égale 
réfiftance , & une égale determinae 
tion en lignecirculaire dans toute fa 
circonference. 

4: Qu'ilya dans lemondeune ma- 
tiere très-fubrile, & très-apitée, qui a 
fa détermination pour pañler conti- 
nuellement , 8 avecune très-grande 
tapidité d’un des poles du monde à l’aus 
tre, & que lorfqu'elle eft empêchée 
dans fon cours , comme elle eft prele 
fée;elle fait de trèsegrands efforts pour 
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fuivre fa route , & renverfer plûtée 
tout,que de ne fe point faire paffage.Il 
n'en faut pas d'autre preuve que l’effec 
de la poudre dans les mines & la reftie 
tution des corps capables de reflort ;! 
qui étant une fois pliés ne peuvent être. 
redreffés par eux-mêmes , & ne le fe. 
roient jamais , s’il n’y avoit une ma- 
tiere en mouvement qui eft obligée 
pour fe faire paflage d'agrandir les po=. 
res devenus plus étroits dans une des” 
furfaces du corps plié, que dans l’au- 
tre. Cet axiome cft trop connu des 
Phyficiens pour avoir befoin d’autres 
preuves, & s’il en falloitles Chymif- * 
tes, & les Medecins nous en fourni- 
roient, puifque fans cet axiome , les 
Chymiftes ne poutroiene expliquer la 
fermentation , ni les Medecins la fé. 
Vré à | 
$+ Que nos corps tranfpirent conti 
_huellement, & qu'il en fort par les po» 
res, continuellement des Corpufcules, 
qui font des émanations de nôtre fubf- * 
tance. Cela eft encore reçû de tout le 
monde.Sanctorius en fait une démonf. 
tration dans un Livre intitul£ De. 
Statica medicina, C’eft lui qui nous a 
appris précifement qu’il fort tous les 1 
jours de nôtre corps par l'infenfibte s 
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ttanfpiration , plus d’excremens qu’il 
n’en fort par les voyes fenfbles des uri- 
nes , des felles , descrachats, &c. 
6. Que les Corpufcules qui fortent 
de nôtre corps {ont de differente na- 
ture , & de differente figure , en dif- 
ferens tems , & en differentes occas 
fions. Cela fe prouve par les galeux ; 
&. par les peftiferés, dont la matiere 
de la tranfpiration eft bien differen- 
te de ce qu’elle étoit dans l’état de fan- 
té,puifqu’elle eft contagieule, & qu’el- 
le ne l’étoit pas. Or les differens effets 
teconnoiflent néceffairement des cau- 
fes differentes. k | 
7. Que les pañlions de l'ame font 
capables de faire de grands change= 
mens dans nos humeurs, & par con- 
féquent dans Les Corpufcules qui for= 
tent de nôtre corps par tran{piration , 
puifqu’ils font des portions de ces mê- 
mes humeurs. Si cet axiome patoît 
douteux à quelqu'un, je le prie de con- 
fidérer en quel état une violente paf- 
fion d’amout , ou de triftefle réduit 
tous les jours les corps, & de fe fou- 
venir qu’on fait un poifon très-[ub- 
tilavec la bave des animaux les moins 
venimeux, lorfqu’on les fait mourir à 
force de Les battre;& de les tourmens 
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ter ; on aflüre même que la Vipere 


n'eft point venimeufe lorfqu’elle mord : 


fans colere. 


8. Que les organes des animaux font : 
bien differens, non feulement dans 


les animaux de differente efpece , 
mais encore dans les animaux de la 


A / 
même efpece. Le nés > par exemple, | 


eft donné à tous les chiens, pour juger | 
des corps odorans, & pour s’en apper: 
cevoir;cependant il s’en faut bien que . 


tous les chiens ayent le nés auffi fin les 


uns que les autres, & qu’ils puiffent : 


tous fuivre un liéyre à la pifte auffi 
bien les uns que les autres. Les corps 
odorans laiflés par le liévre dans lesen. 
droits où ila paflé , fubfftent néane 
moins aufli bien à l'égard des uns qu’à 


l’egard des autres. d’où peut donc ve. : 


_ nir cette grande difference qui nous 


fait voir certains chiens fi animés {ut 


cette pifte, tandifque d’autres y font 
infenfibles ? Cette difference ne peut 
venir affürément que dé fa difference 
de leur nés. 


PRES SEE 


# + 


Cet éxemple fuffit pour faire com- 


prendre que bien que tousles hommes 
ayent des yeux pour voir , une peau 
pour fentir de la douleur & du plailr, 
un fang pour couler dans les arteres & 
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dans és veines ; il ne faut pas croire 
pour cela que tous les hommes voyent 
un même objet de la même façon , & 
qu'ils foient tous egalement remuës &c 
affectés par les objets exterieurs. 

9: Qu'il ya dans la nature, des corps 
qui ne peuvent fe fouffrir les uns les 
autres, & qu'on nomme anthipathi- 
ques , non pas parce qu'ils fehaïffent, 
car ce feroit une puerilité d'attribuer 
une paffon de haine ou d'amout, à des 
êtres privés d'intelligence , mais par- 
ce qu'ils font faits de maniere , que 
lorfqu’ils fe rencontrent , ils gènent 
le pañlage de la matiere fubtile, & lo- 
bligent à faire un très-grand effort, 

pour fe délivrer de certe gêne, ce qui 
n'arrive pas auf, parce que la ma- 
tiere fubtile amoureufe de fa liberté 
craint d’écregènée, mais parce qu'é» 
tant preffée par celle qui la fuit , elle 
eftobligée par les loix du mouvement, 
de faire fon chemin. La rencontre des 
“corps acides avec les Alkalis, peut fer- 
vir d'exemple, & de preuve à ce der 
nier axiome. ta 

Après avoir fuppolé , ou plürôt éta- 
bli ces axiomes inconteftables , il eft 
tems d'en faire l'application au Falt 
dont il s’agit. 
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*: Perfonne,je penfe , n’ofera me niet 
qu'il ne faut pas recourir à une caufe. 
extraotdinaire,ou non naturelle , pour 
expliquer lestalens de J aques Aymar, 
fion peut les expliquer clairemenc par: 

rune caufe qui lui eft naturelle & ordi: 
naire ; Or je précens qu’on le peut, &c 
voicicomment je raifonne. Fe 
Ileft (ûr que cet homme ne con-= 
noît point la pifte des meurtriers par. 
aucune idée , pat aucune perception 
intellectuelle, acqüife ou infufe, mals . 
Pat une pure perception fenfible, puif= 
qu'il ne connoît cette pifte que par les 
émotions qu’il fent en lui méme, lorf= 
qu’il la fuit, & parce que fa Baguette 
tourne alors maloré lui entre fes 

mains. Je penfe donc que pour explis 
quer phyfiquement les talens de cet 
homme . il fufie d'expliquer les mo: 
tions qu’il reffent, la fyncope, les cons 
vulfions, & fur-tout ce tournement de . 
Baguette,qui eft le plus difficile à com- 
prendre , & auquel je vais principales | 
ment m’attacher. 
Pour pouvoir concevoir pourquoi 
cette’ Baguette tourne entre les mains 
de cet homme fur la pifte d’un meur- 
trier, ou d'un voleur , tandifqu'elle 1 
RE tourne point entre les mains d’ur 
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autre homme , il ne faut que fçavoir 
quel peut être le corps en mouvement 
qui peut communiquer du mouvement 
a la Baguerte , entre les mains de cer 
homme plütôt qu’entre les mains d’un 
autre , puifque par le premier de mes 
axiomes , tout corps quieft en repos 
ne peut être mis en mouvement , que 
par un corps qui a du mouvement, & 
qui touchant immédiatement le corps 
en repos , lui communique fon mou 
vement , & ilfaudra encore détermi- 
ner pourquoi ce mouvement de Ja Ba 
ouctre cft plütôt circulaire que de 
quelqu’autre façon. | 
Voici comment jepenfe que cela 
fe fair. Je crois + | 
1. Que dans tous les lieux où les 

meurtriers ont paflé, il eft refté une 
très. grande quantité de Corpufcules , 
fortis par la tranfpiration du corps des 
meurtriers, ce qui cft für par le cin- 
quiéme de mes axiomes. 

2. Que ces Corpufcules font fort dif- 
ferens en figure, en arrangement de 

articules ; de ce qu'ils étoient avance 
ke meurtre , parce qu’il eft impoñlible 
qu'un meurtrier fafle un meurtre de 
fang froid, tousles reproches fecrets 
defa confcience, qui s’élevent contre 


0 Hifloire critique 
lui pour morte qu’elle foit, la crainte! 
d’être furpris , l’avidité de l'argent ou! 
de la vengeance, qui le fait agir , fonc! 


des refforts affés puiffans, pour ébran-" 


ler vigoureufement {on ame , & pour 


faire prendre à fes humeurs & à fes ef. 
ptitsanimaux,des difpofitions differen. 


tes de celles qu’ils avoienr aupata 
vant, Cela eft clair parle fixiéme 8c 
le feptiéme axiome , par lefquels il eft 
prouvé que Coprs qui fortent 
en differens tems de nôtre corps, font 
bien differens en differentes occafions, 
& que les paflions &:les diffetens mou. 
vemens de nôtre ame font: capables 


d'y apporter un très-grand change. 


ment. | | 
3. Qu'il eft très-poflible que ces Cor- 
pufcules forris du corps du meurtrier ; 
& differens de ce qu’ils étoient avant 
le meurtre folent faits de maniere, à 


pouvoir ébranler vigoureufement le 


cotps d’Aymar, & fur-tout le tiflu de 


fa peau, à en dilater les pores ,à exci- 
ter dans fon fangure très.-grande fers 


mentation , où du moins, un moüve- 


ment different de celui qu'ils y au : 


roient pü caufer avant le meurtre. Ce: 
la eft prouvé par le fixiéme axiome ; 
par lequel:ileft. prouvé que les Cor« 


des pratiques [uperffitienfes. x 
pufcules du corps font capables de fai. 
re differents effets , & qu'ils font de 
differente nature en differentes occa- 
fions, & par rapport aux differents 


fujets fur lefquels ils agiffent,pouvant 


avoir fur les uns l’aétion qu’ils n’au- 
ront pas fur les autres. Quant à moi 
je n’ai pas plus de peine à concevoir 
pourquoi ces Corpufcules fortis du 
Corps du meurtrier , font fur le corps 
d'Aymar, les effets que j'ai dir, tan- 
dis qu’ils ne le font point fur un très- 
grand nombre de gens, qu’à conce- 
voir panne en tems de pefespur le 
monde ne prend pas la pefte : puifque 
les Corpufcules peftiferés tépandus 
dans l'air touchent auffi bien ceux qui 
y refiftent que ceux qui la prennent, 
& fi l’on vouloit encore éclaircir la 
chofe par une autre comparaifon très: 
familiere , il n'y auroit qu’à faire re- 
marquer que les Corpufcules odorants 
laiflés par le liévre , ne font fenfibles 
qu'aux nés des ehiens de chaffe , bien 
qu'ils frappent très-affürément le nés 
des autres chiens & des autresanimaux 
aufli bien que le nés des chiens de chafs 
{e. 

4-Qu’à l’occafon de cet ébranlement 
du tiflu de la peau, & de la diffipation 


r, 
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deselprits animaux qui fuit la plus 
grande fermentation , & la dilatation, 
des pores , il arrive à cet homme des: 
fyncopes, des convulfons, & des trefss 
faillemens , & que ces accidens font” 
lus confidérables dans les endroits oùs 
é meurtrier a commis le crime , & où 
font les inftrumens qui y ont fervi ,. 
que dans les lieux où il n’a fair que, 
pafler , parce qu'il y a plus de ces: 
Corpufcules-là où le meurtre a été 
commis , que là où le meurtrier n'a. 
fair que palfer , donc l'effet doit être 
plus grand , fuivant [a maxime come 
muné. 2 majori quanto majus eff quale. 
5: Que par la plus grande fermen- 
tation qui fe pañle alors dans le fans 
d'Aymar , & par la plus grande dila- 
tation des pores de fon corps , il fe 
fait alors chès lui une tranfpiration 
beaucoup plus grande que de coûtu- 
me, c'eft-à-dire qu’il fort en foule 
du corps d’Aymar des Corpulcules. 
faits ,de maniere qu'ils laiflent entrer 
librement la matiere fubtile dans les. 
pores du bois, où ils s'introduifent, &e, 
qu’ils en embarraffent la fortie, (ce qui, 
ne fera pas difficile à concevoir à ceux, 
qui connoiffent la méchanique des val-, 
vules du cœur, celle des veines, & le jeu 
; es 
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des foupapes dans les pompes ordinai- 
res.)De- là il arrive que la matiere fub- 
tileentrant librement dans les pores du 
bois, & trouvant dans chaque poreune 
égale réfiftance à en fortir,&uné égale 
détermination à être meüe circulai 
rement , elle prefle fortement en for- 
tant par l'effort qu’elle fait fur la par= 
tic (blide des pores de la Baguette , 
&c faifant en même tems le même jeu 
dans tous les pores de la Baguette. 
qu’elle preffe,& dans lefquels on peut 
fuppofer qu’elle trouve une détermi- 
nation égale à être meüe circulaire- 
ment , il faut bien qu’elle imprime un 
pareil mouvement à la Baguette : que 
fila, Baguette qui eft faite de la ma: 
nicre comme vous verrés ci-après , cft 


L 
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fon mouvement, il eft néceffaire qu'au. 
bout de quelques tours elle rompe ; 
proche de l'un des bouts , oùelle eft 
arrêtée , parce que les lignes de la Bas 
guetté qui font fortementretenuës pat | 
ja main de celui qui en arrète le bout , 
changent de fituation à l'égard de cel: 
les qui tournent , celles qui font arré= 
tées demeurant droites , lorfque leur. 
continuation décrit des lignes circu=: 
laires, & la Baguette cafle près l’un. 
des bouts arrêtés, par la même raifon 
qu'on cafferoit un bâton dont on au- 
roiteénéun bout dans un étau , tans 
dis qu’on tourneroit la fuite du bâton 
avec violence. À 
Mais pour concevoir-plus claires! 
ment tout ce que je viens d’avancet 
en dernier lieu touchant le mouve-! 
ment de la Baguette en rond ; il faut! 
_rappellet ici le quatriéme, le deuxième ! 
& le troifiéme axiome, par lefquels j'ai | 
établi qu'il y avoit dans le monde ,! 
une matiere très-fubtile, très-agitée , 4 
qui eft dans un continuel mouvement, ! 
ui traverfe inceflamment tous les! 
corps,& qu’elle fe meut en ligne droi=. 
te autant qu’elle peur, & que lorfqu’el4t 
le eft obligée de changer fa ligne drois. 
te , elle fe meuvra néceflairement en! 
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ligne circulaire, fi elle trouve dans tou 
te la circonference dans laquelle elle 
cft meüc, une égale réfftance & une 

égale détermination à fe mouvoir en 
ligne circulaire. ; 

Je vais répéter en peu de mots chae 
que propofition dépoüillée de toutes 
preuves , afin que tout Le monde puile 
fe plus aifément concevoir mon Hy- 
porhéfe. Je dis donc: 

1. Que dans tous les lieux où les 
meurtriers ont pafié , il eft refté une 
très-grande quantité de Corpufcules 
fortis pat la tranfpiration du corps du 
meurtrier. 

2. Que ces Corpufcules font diffe: 
rents en figure & en atrangement de 
parties de ce qu'ils étoient avance le 
meurtre. Fr 
. 3. Que les Corpufcules fortis du 
corps du meurtrier font fairs de ma- 
nicre à pouvoir ébranler vigoureufe: 
{ement le tiffu de la peau du Villageois 
8 à exciter dans fon fang une très- 
grande fermentation , tandifqu’ils ne 
produifent rien de pareil dans un hom- 
me ‘difpofé d’un autre maniere à leur 
égard, & qu'ils font faits aufli de ma- 
niere à pouvoir laifler entrer libre- 
ment la matiere fubtile dans les po=« 
| D ij 
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res de la Baguette, oùils s’introduiz ! 
fent,& à lui en embarraffer la fortie, & : 
à la dérerminer par quelque particule à 4 
être meüe en ligne circulaire. 

4. Qu’à l’occafion de cet ébranle- 
ment du tiffu de la-peau , & de cette 
grande fermentation , il fe fait des 4 
contractions dans les fibres nerveu- # 
fes , & des diffipations d’efprits ani- 4 
maux dans ce Villageois , qui font les 
vrayes caufes des fyncopes,& des con. * 
vulfions qu’il fouffre alors. | 

s- Que par la fermentation extraot- | 
dinaire des humeurs, il fe fait une 
tranfpiration beaucoup plus grande 
que de coûtume,& que c'eft aux Cor: # 
pufcules qui fortent alors en foule par 4 
le corps d’Aymar, & qui permettant # 
la libre entrée à la matiere fubtile , ! 
lui en interceptent un peu lafortie , 4 
& la déterminent à êtremeüeenligne w 
citculaire, qu'il faut attribuer le mou-# 
vement circulaire de la Baguettes 

Je ne prétens pas qu’on ne puifle ! 


la Baguette par quelqu’autre Hypo- 
théfe , mais quelle qu’elle foi, il faucs 
toüjours qu’elle ‘foit fondée fur des 
principes que je fuppole ; car enfin ill 
faur néceflairement dans quelque Hy= 
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pothéfe que ce {oit , admettre un 
Corps en mouvement, qui donne en- 
tre les mains de Jacques Aymar, plü- 
tôt qu'entre les mains de béaucoup 
d’autres perfonnes,du mouvement à la 
Baguette ; or je prétens qu’en quel= 
que Hypothéle que ce foir,ce corpsen 
mouvement, ce premier mobile de la 
Baguette ne peut être autre que l’éma- 
nation des Corpufcules du corps de 
Jacques Aymar, qui arrive à l’occa- 
fion de l’alterarion que produit chès 
Jui la pifte du meurtrier , & qui n’ar- 
rive pas chès un autre , chès quicette : 
pifte ne produit pas une pareille alte- 
ration , à caufe de la difference indivi- 
duelle de la texture de leur corps, & 
de leurs humeurs. | 
: Je fçais par exemple qu'il y a un 
homme de qualité dans cette Ville, 
auffi recommandable par fon mérite, 
que par l'éclat de fa famille , lequel 
explique fort aifément , & très-fim- 
plement le mouvement circulaire de 
Ja Baguette d'un autre maniere que 
moi. Il confidére que la Baguette 
‘ayant la même figurecomme celle qui 
eft ci-devant , & étanrarrèrée & te- 
nuë en équilibre , comme fur deux pi- 
vots pat les deux bouts À & B entre 
, D iij 
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les mains d’Aymar, de quelque mou: 
_vement qu’elle fe trouve agitée, à. 
moins qu'on ne l’arrache avec violen- M 
ce des mains de celui qui la tient , elle : 


fe meuvra néceflairement en rond: 
pour s’en convaincre on n’a qu’à fou= 


fler, ou pouffer horizontalement l’en- # 


droit marqué C, elle tournera en rond 


comme fi elle étoit meüe circulaire- 
ment: Voilà donc une autre maniere 


d'expliquer le mouvement circulaire 


de la Baguette, mais dans cette Hy- ” 


pothéfe comme dans la mienne, il eft 
néceffaise de trouver le corps en mou- 
vement, qui fait rémuer le point C 
de la Baguette fur les deux pivots À 
& B ,cntre les mains de Jacques Ay- 
mar , plütôt qu’entte les mains d’un 
autre homme. 


Que fi ce Payfan réüffit fur mer | 


comme fur terre à fuivre les meur- 
tricts avec fa Baguette , c’eft parce 
que fur mer comme fur terre,ces Cor- 
pufcules fonc répandus dans l'air,dans 
lequel l'expérience fait voir , qu'ils 


fe confervent long-tems d’une manies 


te même qui nous eft fenfible, puif= 


qu'il eft difiicile d’ôter l'odeur du 


mufc à une chambre, bien qu’on laif- 
fe long. tems les fenêtres & les portes 
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ouvertes. Je fçais qu'il court à prefent 
dans le monde une lettre qui eft trop 
belle pour n'être pas bienetôt impri- 
mée par les amis de l'Auteur, elle eft 
écrite à Madame la Marquife de Se- 
nozan, pat Monfieur Chauvin mon 
Collegue , très-bon Phyficien. Il s'at= 
tache fort dans cette lettre à expliquer 
comment le courant des rivieres , les 
grands vents , les tempêtes , ni les vas 
peurs de la terre ne font point capa- 
les de difliper , ni de déplacer ces 
Corpufcules fortis du corps du meurs 
trier , & répandus dans l'air. Il eft 
jufte que la vigne s'attache à l’ormeau 
pour {e foütenir,& que jem'en remet- 
te à ce qu’en écrit k=deffus Monfieur 
Chauvin pour éclaircir une circonf- 
tance fi difficile à expliquer, & qui. 
-répugne fi fort au vraifemblable, Que 
fi malgré toutes les réflexions de cet 
Auteur fubril & profond,on vient à fe 
fervir de l'exemple du chien de chafs 
fe, pour prouver que les Corpufcules 
fortis du corps du liévre ne demeu- 
tent pas dansl’air malgré les vents &c 
_ les pluyes, puifqu'après les grands 
vents & les grandes pluyes,ou pen- 
dant qu’il fait de grands vents & de 
grandes pluyes, les chiens perdent 
D iij 
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beaucoup plus aifément la pifte , que: 
lorfque le rems eft ferain : je répons 
que cetéxemple ne prouve pas la pré= 
tenduë difflipation des Corpufcules 
aiffés par le liévre , & qu’il prouve 
du moins avec autant de force , que le 
vent & la pluye changent la difpofi- 
tion des nerfs lfactoires des chiens, 
& les met en état de s'appercevoir 
moins des Corpufcules laiflés par le 
liévre, qu'auparavant. Que fi on répli- 
que , que bien que le tems foit ferain 
& tranquille, le chien ne peut s’apper- 
cevoir de la pifte d’un liévre au bout 
 de-huit jours, & qu’ainfi il faut bien 
que les Corpufcules fortis du corps du 
hévre & répandus dans l’air foient dif: 
fipés, & quepar une raifon femblas 
ble, il doit être inconcevable que Jac=- 
ques Aymar puifle retrouver la pifte 
des meurtriers & des voleurs après 
plufieurs années, je répons encore une 
fois que cela prouve plûütot la differen- 
ce des organes, que la diffipation des 
Corpufcules : la difparité eft grande 
en effet, auf bien dans la quantité 
que dans la qualité, puifqueles chiens 
ne fuivent la pifte des liévres, qu’a- 
vec le nés, & que Jacques Aymar fuit 
celle des meurtriers avec tout fon 
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corps,ainfi il faut un changement bien 
plus grand pour la lui faire perdre: De 
plus, il eft für que les Corpufcules 
| Pac materiels, que la matiere ne peut 
être anhéantie naturellement,on pour: 
roit donc au plus prétendre le dépla- 
cement de ces Corpufcules ,: par les 
vents, Lestempètes , les vapeurs de la 
terre ; les pluyes &c. je m’en rappor- 
teàce qu'a écrit Monfieur Chauvin , 
pour expliquer comment, malgré tou- 
tes ces circonftances , ces Corpufcules 
ne font point déplacés dans l'air. 

1 1F faut faire à prefent uneaplication 
de monHypothéfe,à quelques-uns des 
principaux Phénomenes, pour faire voir 
qu'elle eft commodepour lesexpliquer. 
, 2. la Baguette tourne plus vîteaux 
endroits où aëté fair lemeurtre , & 
Jacques Aymar y fouffre davantage ; 
parce que (commeila été die)ileft 
fürqu'en ces endroits il y aplus de 
Corpufcules que dans les autres , & 
que l’effer doit être plus grand , quand 
h'caufe eft plus grande. 

:-2. Cet homme ne peut: fuivre un 
meurtrier ni un voleur , s'ilne coim- 
mence à trouver le lieu où a été fait 
le meurtre, ou le vol; mais dès qu’il 
atrouvé ce lieu , & qu'ils’ y cft, (pour 

| D v 
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ainfi dire) aymanté des Corpufcules ! 
du meurtrier , ou du voleur, il fuit : 
fa pifte par tout , à la faveur de fa Ba 
guette , qui tourne alors entre fes 
mains, tandis qu’il eft fur la pifte. : 
On peut fort bien expliquer ce Fait | 
dans mon Hyothéfe,en rappellant lé: | 
xemple d’un coûteau quia touchéune 
fois une pierre d'ayman : ce coûteau 
fans plus rétoucher la même pierre, 
conferve la vertu d’attacher à lui les 
épingles , les éguilles de fer, & de faire 
ce que fait l'ayman. Cettecomparaifon | 
Me paroït extrèmement propre pour 
expliquer le Phénomence de Jacques 
Aymar, dont je parle à préfent; car 
de même quele fer n’acquiert la vers | 
tu de l’ayman en touchant l’äyman , 
que parce que la matiere magnetique 
qui fort du corps de l’ayman pañle fas 
cilement dans les pores du fer qui ref. 
femblent à peu près à ceux de l’ayman, 
& que cette matiere magnetique inf 
nuée du corps de l’ayman dans celui 
du fer,& tournée en petites vis, formé 
dans le corps du fer de petites écrotes, 
à l’occafion defquelles dans la fuice la 
matiere magnetique paffe auffñ facile. 
ment dans les pores du fer que dans 
ceux de l’ayman,& y produit par con- 
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féquent les mêmes effets ; de même - 


D. 


l'on peut penfer que Jaques À ymar re. 


- trouve par tout la pifte du meurtrier 
_qu'ila trouvé fur l'endroit du meurtre, 


_ parce que fur l'endroit du meurtre 
P q ; 


il faut penfer que cet amas de corpuf- 
cules fortis du corps du Meurtrier , 
dontil a été rant parlé, & que j’apel- 
lerai ici par allesorie à la matiere ma- 
queue , la matiere meurtriere, fait 

ès la premiere fois qu’elle touche le 


_corps de Jaques Aymar dans le riflu 
de fa peau , & peut-être aufli dans les 


partles de fon fang, de certaines mou- 
lures & certaines traces , à raifon def- 
quelles elle fe conferve toüjouts un 
paflage &une entrée libre dans le corps 
& dans le fang de cet homme difpofé 
à les recevoir plütôr qu’un autre hom« 
me ; de même que la matiere magne- 
tique fortant de l’ayman fair ces traces 
ou ces moulures en écroües dans les poa 


res du fer, & non pas dans les pores des 


. autres COrps qu'elle peut toucher à cau- 


fe qu’elle trouve les pores du fer dif- 
pofés à laiffer paffer les petites écroties 


 & que les pores des autres corps ne 


_ font pas difpofées de la même façon. 


3. Sien fuivantlapifte d'un meur- 


_ trier ou d’un voleur,le meurtrier ou le 
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voleur, dont À ymar fuit la pifte, fe pré: 


Î | 
CRE 


fente à lui & qu'il mette fon pied furle 


pied du meurtrier ou du voleur,la Ba- 


guette continuË à tourner, & Aymar 


dit : voilà [e meurtrier , ou levoleur : 


Que fi l’homme qui fe préfente eftin- 
nocent la Baguctte cefle de tourner , 
& Aymar dit, cet homme.là eft:in 
nocent du meurtre ou du vol dont je 
cherche le coupable , ce qui eft fans 
doute admirable ; car pour vous faire 
voir, MONSIEUR , que jene 
prétens pas d'éviter les difficultés, 
vous pouvés vous fouvenir, M O N- 
SIEUR, que je fis audit Aymar 
cette objection dans la chambre où 


couchent vos valets ; je luidis ,com- 
ment fe peut-il faire que vous ne vous 


trompiés pas, puifque fi un innocent 
{e trouve fur la pifte d’un meurtrier; 
& que vous lui préfentiés la Baguet. 
te , il femble que la Baguette doive 
continuer de tourner fur cet innocent, 
à caufe de la pifte du meurtrier fur la- 
quelle vous étes, & quida faifoit tour- 


, A k 
ner avant que l’innocent fe mît fur 


cette pifte. Vous fçavés , M O N- 


SIEUR , qu'Aymar répondit que 


cela n’arrivoit pas ainfi , & que lor- 


qu’il fuivoic la pifte d’un meurtrier où 
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d'un voleur , fi furcette même Hgne ; 
4] crouvoic un innocent, & qu’il mît 

» fon pied fur le pied de l’innocent , la 
Baguette s’arrécoit, & c'eftce qu'il 
nous fit voir , car il fuivoit alors la 
pifte d’un de vos valets qui vous avoit 
volé, la Baguette tournoit fort vite, 
& dès qu'il mettoit le pied fur quel- 
qu'un de vos laquais qui n’avoit pas 
contribué au vol , la Baguette s’arrc 
toit & tournoit dès qu’il ne touchoit 
plus le laquaisinnocenr. 

Ce Phénomence s'explique auf fort 
clairement par mon Hypothéle , & 
l’on peut pour en faire. comprendre 
l'explication, emprunter encore le fe- 
cours de l’'Ayman,& comparer la ma- 
tiere larronefle & la matiere meurtrie- 
re à la matiere magnerique (car enfin 
dans les faits nouveaux, il eft permis 
d'inventer de nouveaux termes , pour 
s'expliquer plus nettement, & plus 

 briévement. ) Voici le Fait de laye 
manqui fert à éclaircir ce Phénomene. 
Un couteau qui avoit acquis la vertu 
de l'ayman, en paflant par deffus un 
pole de l'ayman,perd cette vertu,pour 
Vordiñaire fi on le pafle fur le même 

* pôle à contrefens dece qu’ila été pa- 
fc la premiere fois , parce que ce cou- 
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teau n’avoit acquis la vertu de l'aytnan | 
en paffant la premiere fois fur un po- ! 


le de l’ayman qu’en tant que la manie- 
re magnetique qui fortoit de l'ayman 


dans un certain fens, avoit débouche : 


les pores du couteau dans le mème fens 


&c y avoit formé des figures propor- N 


tionnées à la fienne,en pliant d’un cer- 
tain fens les petites branches des par- 
ties du fer qui traverloient le couteau, 
mais lorfqu’on paffe le couteau à con- 
trefens ; il eft néceffaire que la matie- 


te magnetique fafle un effet contraire « 


dans Le couteau, & qu’elle redreffe ce 
qu’elle avoit renverfé, ainfi le couteau 


perd fa vertu magnetique.Appliquant 
ceci au Fait, je dis que lorfqu'un in- 
nocent fe trouve fur la pifte d’un cou- . 


pable , la Baguette cefle de tourner 3 
parce que les émanations du corps de 
l'innocent font differentesen figure, 
& tournées dans un autre fens que cel 


les du coupable , ainfi elles ne s'ajuf : 


tent point du tout aux petites traces ; 
niaux petites regraveures que la ma- 
tiere meurtriere s’étoit fait dans la 
peau & dans le fang deJacquesAymar, 


c'eft-pourquoi la peau ne recevant 


plus le même ébranlement, ni le fang 
l À e » + 
la même fermentation , l’émanation 
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des Corpufcules fortans du corps de ! 


l'homme à Baguette , n’eft plus la mês 
me, &.ne bouche plus les pores de 
la Baguettecomme auparavant, pour 
embarraffer la fortie de la matiere fubs 
tile , & l’obliger à preffer fur chaque 
pore en fortant , ainfi la Baguette ne 
tourne plus, mais lorfque linnocent 
s'eft Ôté de laligne de la pifte , la ma- 
tiere meurtriere ( que je nomme ainfi, 
pour me faire entendre en moins de 
mots ) renfile aifément les mêmes rou 
tes qu’elle avoit tracées , & produit 
les mêmes effets ; que fi le meurtrier 
fe préfente , il eft für que la Ba- 
guette doit tourner encore plus vi- 
te, puifqu’il fournit une très-prande 
quantité de Corpufcules femblables à 
la matiere répanduë fur la pifte, & 
s’il y a quelque difference , entre ce 
Fait & celui de l'ayman , auquel je 
l'ai comparé , elle ne confifte précifé- 
ment qu'en ce que la matiere magne- 
tique détruit tout à-fair fur Le fer paf- 
fé à contre: fens, out ce qu’elle avoit 
faiten y paflant la premiere fois dans 
un fens contraire ; & en ce que dans ce 
cas l'émanation du corps de l’innocent 
ne détruit pas tout=à- fait les traces , &c 
les moulures qu'avoit formé [a ma- 
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tiere meurtriere dans le corps d’Ay- 
mar , elle les embarraffe feulement af- 
fès , pour que cette matiere meurtrie- 
ren'y puille entrer ; & dès que cette 


émanation du corps de l’innocent eft : 


difipée, ces moulures & ces routes 
demeurentlibres, & alors la matiere 
meurtriere, ou la matiere larronefle 
s’y infinué comme auparavant ; & re- 


commençant fon jeu fait tourner de : 


nouveau la Baguerte, dès que l'inno- 
cent s’eft retiré de la pifte du coupa- 
ble, er à 
4. Quand facques Aymar a trouvé 
le meurtrier , & que faifant chemin 
avec lui, il marche après ce meurtrier, 
il fouffre extraordinairement , & ne 
eut en aucune maniere fe réfoudreà 
_ Je fuivrelong-tems , ne pouvant foù- 
tenir les fyncopes , les agitations , les 
convulfions qui lui arrivent alors, il 


faur qu’il marche le premier, & que. 


le meurtrier le fuive. | | 
Rien n’eft plus favorable à mon Hy- 


are cette circonftance ; parce 
qu'Aymat marche après le 


que lor 
meurtrier , il repaffe continuellement 
fur une pifte toute fraîche, par laquel. 
leil eft inceffamment ébranlé & trop 


vivement pour y pouvoir tenir long- » 


Se 
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quantité de Corpufcules fortis depuis 
‘ün moment du corps du meurtrier ; 
Jefquels ne font point encore divilés , 


&c qui par conféquent font en état d’a- 
| gir plus fortement : mais lorfqu’Ay- 


mar marche avant le meurtrier , ileft 


clair qu'il n’eft pas expofé à cet incons- 


venient. 

se La Baguette perd beaucoup de 
favertu, & fouventelle l'a perd en- 
tierement , lorfque le criminel à 
avoüc fon crime elle ne tourne alors 
fur lui que foiblement,& il arrive fous 
ventqu’elle n’y tourne point du tout. 
En voici larailon. | 


-Ileft für que la fituation de l’ef- 


prit d’ün criminel n’eft plus la même, 
quand il a avoüé fon crime qu’aupara- 


vant;ileft par éxemple ou plus re- 


folu à la mort,ou plus défefperé qu'au- 


… paravant ; il n'eft plus en fouci de fça- 


voir ce qu’il répondra aux Juges, il eft 


… aifé d'y trouver beaucoup de differen- 


ce. Or de même que le changement 
arrivé à fes humeurs & qui donne 


Je moyen de le fuivre avec la Baguet- 


te ne peut être que la fuite de la fitua- 
tion de fon efprit , differente après le 


crime, de ce qu’elle étoitauparavant à: 


nn 
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tems , y trouvant une prodigieufe 


0 
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ainfi ce fecond changement qui empè ” 


che la Baguette d'agir fur lui après Pam 


veu de fon ctime, ne peut être que la ! 


fuite d'une fituation d’efprit differen- 
te dans le criminel après l’aveu du 
crime , de ce qu’elle étoit auparavant. 
Je ne vois pas plus de difficulté d’un 


côté que d'autre , car on ne peut pas . 


nier qu'un criminel qui a avoüé fon 


crime, n'ait une fituation d'elprit auf- 


fi differente de celle qu’il avoit avant 


cet aveu, qu’eft differente la fituation | 


bbmée. cha 


de l’efprit d’un meurtrier , après le ! 


meurtre comtmis , de celle où il étoit 
avant l'avoir commis. Or je crois d’a- 


voir affès établi dans mes axiomes que | 


les differentes modifications de nôtre 


FR 


sandidat. 


ame font differens changemens fur : 
nôtre corps: car une des loix les plus 
connuës de l’union de nôtre ame avec : 
nôtre corps ; c’eft que Dieu a voulu 
que toute les fois qu’il fe pafferoit cer- 
tain mouvement dans nôtre corps, . 


il fe pafferoit certaine modification 
dans nôtre ame ; & que toutes Les fois 
qu’il fe pafferoit certaine modification 
dans nôtre ame, il fe pafferoic cerrain 
mouvement dans nôtre corps : & com- 
meil ef clair que nôtre ame eft modi. 
fable à l'infini parce qu’elle peut pen- 
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fer en une infinité de manieres très- 
differentes, & à uneinfinité de dif- 
ferentes chofess il eft conftant aufli 
que nôtre machine corporelle , dont 
les differens mouvemens fuivent les 
differentes modifications de l’ame, 
. peut être meïicen une infinité de dif- 
ferentes manieres ; & par conféquent 
changée & alterée différemment par 
nôtre ame , puifqu’elle ne peut rece- 
voir de changement fans un different 
mouvement , ni de different mouve= 
ment fans un changement. | 

6. La Baguette qui tourne avec tant 
derapidité fur la Serpe meurtriere en- 
terrée, ne tourne plus fur cette même 
Serpe enfermée dans un linge: & ce 
qui paroîtdeplusbizarre, la Baguette 
tourne aufli bien entre les mains d’ A y- 
mar fur l'argent envelopédansun lin 
ge, que fur Érgane qui n’eft point ca- 
ché dans le linge, Il eft aifé , fulvant 
mon Hypothéfe , de penfer que ce- 
_ Ja arrive parce que les pores du linge 
font faits pour laifler paffer les Cor- 
pufcules de l’argent , & qu'ils ne font 
pas faits de maniere à laiffer pafler ceux 
qui s’élevent de la Serpe meurtriere : 
car bien que les uns & les autres con- 
viennent en ce qu'étant à découvert ; 


nn. 
À 
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ils font fur .Aymar Les effets neceflais 


ÿ 


res pour faire tourner la Baguette,ce- 
la n'empêche pas que les Corpufcules | 
qui s’élevent de l'argent, & ceux qui : 
s’'élevent de la. Serpe meurtriere ne 


puiflentavoir entre eux quelque diffe. 
rence individuelle, & il faut bien que 


cela foi, puifque Aymar fouffre,& eft ! 


agité par les Corpufcules de la Ser- 
pe meurtriere , & ne left jamais par 
ceux de l'argent. Et qu’on ne n’oppo: 
fe point que je fuppofe tout cela à plai- 


fir , je demeure d’accord que je ne ! 


puis le démontrer, mais j'ai avertidès 


le commencement de cette Lettre, : 


qu’un Philofophe qui fuit la nature 


avecles yeux de fa raifon , & non pas ! 
avec ceux de fon corps , n’eft pas obli- . 
gé de faire voir tout ce qu’il fuppole, : 
il n’eft obligé que de le faire compren- ! 
dre ; & qu’il peut fuppofer hardiment : 


tout ce qui ne répugne niau bon fens, 


ni aux expériences, ni aux premiers ! 


principes. Ainf fi quelqu'un infifteà 
me dire que je ne puis faire voir ce que 
je fuppofe , je lui répons en peu de 


mots , que je fuisen droit de le fuppo- 


fer, jufques à ce qu'il ait pü me faire 


voir que ce que je fuppofeeft impoffi- 


ble, Jufques-là j'ai plus de raifon pour 
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Æuppoler , qu'il n’en aura pout nier 
“mes fuppofñtions, puifque je puis lui 
prouver par beaucoup d'expériences, 
‘que les pores des corps font differens 
Jes uns des autres aufli bien que leurs 
Émanations , ainfi que je l'ai établi 
dans mes axiomes, & quetienine ré- 
_ pugne à ce que les Corpufcules quis’és 
levent de la Serpe meurtriere, n’ayent 
pas avec les pores du lingue tout-à- 
faic la même proportion qu'ont ceux 
qui s’élevent de l'argent. 
7. L'on peut aufli rendre raifon pat 
cette Hypothéfe du plus difficile de 
tous les Faits, & de la plus embar- 
raffée de toutes les queftions que je 
me fois pü avifer de faire à cet hom- 
me. Vous.vous fouviendrés, M O N: 
SIEUR ,sil vous plait, qu'en vô: 
tre préfence, je lui dis qu’il me fem 
bloit qu’il dévoit fouvent prendre le 
change , puifque fa Baguette :tour- 
noit.pour tous les meurtriers ; pour 
tous les voleurs , pour l’eau , pour l'ar- 

gent caché, pour Îes bornes tranfplan: 
tées. Je lui demandai comment il fe 
…rireroit d'affaire, lorfque fur une même 
"ligne plufeurs meurtriers,ou plufieurs 
- voleursauroient paflé,qu’il y auroit oue 
_grescela fur certe ligne quelque four- 
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€e d'eau , de l'argent caché , des bot: 


2 


nes tranfplantées , quelqu’une de ces : 
chofes, ou toutes à la fois, car cela fe” 
peut, & fi la Baguette auroit l’efprit, \ 
ou la bonté de ne tourner précifémenc « 
que pour celle de ces chofes qu’il chers 
cheroit. Aymar ne nia pas qu'il ne fe ! 
püt tromper , fi dans la même ligne ; ! 


où il yavoit de l'eau , il y avoit aufa. 


fi de l’argent caché, ou que les voleurs : 


articles la Baguette tourne entre fes. 


Li ,° , # A : 
mains, fans qu'il en puifle reconnot- 
tre la difference ; mais il dit qu'à lé 


y euffent paffé,parce que pour ces-trois 


gatd des meurtriers, & des bornes ! 
tranfplantées , ilne pouvoit s’y troms . 
pet , parce que pour ces deux articles ; « 
outre le toutnoyement de la Baguetre} . 
il fentoit dans lui même une certai- | 


ne émotion qu’il ne pouvoit pas fens 
tir pour quelque autre caufe que ce fut . 


| 


non pas même pour la pifte d’un autre . 


meurtrier qui lui feroit bien tourner : 


À 


laBaguette,mais non pas avec une mêa | 


me nature d'émotion que pour celle 


qu’il fuit déja encore faudroit-il pour 


faire cette confufon qu'il eût été aya 
manté fur le lieu de l’autre meurtre, à 
caufe des raifons qui ont été dites dans 
le fecond des Phénomences que je viens 


d'expliquer.) 


} 
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2 Je puis rendre raifon de ce Fait dans 
mon Hypothéfe , puifque j'ai ci-de- 
ant établi que La matiere de la tranf- 
piration eft aufli differente dans les 
hommes que l’eft leur fang , & leur 
temperament; & comme on ne trouve 
pas deux hommes qui aiment ou qui 
haïflent précifément les mêmes cho- 
fes,on doir conclurre qu'il n’y en a pas 
peut-être deux qui penfent de la mê- 
me maniere, & qu’il n'y ena pas deux 
_par conféquent qui ayent les humeurs 
de la même maniere,puifqu’elles chan 
_gentde caractere par les differens mou: 
_vemens dont elles font agitées , & que 
la difference de ces mouvemens fuit 
la difference des modifications de l’a 
me. | (135 
… Je pourrois fans doute, M O N- 
SIEUR, par la même Hypothés 
fe expliquer beaucoup d’autres Phé- 
nomenes qui ont rélation au fujet que 
je traite, (1 je ne m'appereevois qu’in- 
_fenfiblement je fors des bornes d’une 
lectre que vous n’aurés dü déja trou 
ver que trop longue. J’abandonne 
doncici les réflexions que peut faire 
un Philofophe,pour m’arrêrer un mos= 
ment à celles que le bon fens feul peut 
foutnir fur cette matiere, On a befoin 
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à la vérité du fecours de la Philofoa 
phie,quand on veut ex pliquer méchaz. 
niquement les talens de Jacques Ay-: 
mar,mais on n’a pas befoin que du bon « 
fens , & d’une médiocre application 
d’efprit pour fe perfuader que ces ta- 
lens font purement naturels , & qu’ils 
ne dépandent ni du fortilege, ni d’aus « 
cun pacte,ni même des conftellations, ‘ 
ou de l'étoile fous laquelle Aymar eft = 
né. | 
Pour fe perfuader que les talensw 
d’Aymat font purement naturels il ne 
faut que remarquer qu’il y a beaucoup 
de gens en cette Ville qui avoientles # 
mêmes talens qu’Aymar fans en rien” 
fçavoir , & quine s’éroient pas vrais 
femblablement donné au diable ni 
entré dans aucun pacte avec lui pour 
acquerir des talens qu’ils ne connoif- 4 
foient mème pas , & qu’ils n’avoienti 
jamais penfé d’avoir; &, Jacques Ay- 
mar ne s’eft pas donné au diable non 
plus qu'eux, pour acquerir le talent. 
de fuivre les meurtriers , 8 de con“# 
noîcre les lieux ,.où a été fait le meur2 
tre, puifquece n’elt.que par hafardi 
qu'il s’eft apperçü qu’il avoicce talent; 
en cherchant de l’eau dans une cave” 
dans laquelle il ÿ avoit le, corps d’un 
homme 
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Homme affafiné depuis.plufeurs an- 
mées ,ainfi qu'il eft dit dans l’hiftoire 
‘du fait. | 

Ce ne {ont pas aufli les conftella- 
[tions qui en {ont caufe,puifque de ces 
hommes dont j'ai parlé quiont les mês 
mes talens en cetteVille, il y en a qui 
n’ont pas neufans, il ÿ en a quien ont 
trente, d’autres qui en ont davantage; 
ces gens-là cependant {ont nés fous des 
conftellations très-differentes,puifque 
tous les Aftronomes demeurent d’ac- 
cord que l’état du Ciel change à tout 
moment , & qu’il n’yen a pas un qui 
nie que depuis le commencement du 
monde jufqu’à prefent , on n’aye pas. 
vû une conftitution du Ciel femblaz 
ble à celle qui eft à prefent que j'écris 
ceci. Plufeurs milliers de fiécles ne 
fufifant pas pour faire revenir la même 
conftitution & le même état du Ciel. 

Le bon fens tout feul nous peut en- 
core fournir beaucoup d’autres rcHe- 
xions fur ce fujet. Je ne doute point 
que chaque homme raifonnable n’en 
puiffe faire de très. juftes. Quant à moi 
ilm’eft venu fouvent en penfée que la 
| op fois qu’on entendir parler de 
lPayman , & qu'on vit un homme qui 
tenoit fufpenduë en l'air ure épingle” 
- Tome III, 
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dont latète étoit en bas &c la pointe 
en haut , attachée à la pointe de fon” 
couteau , on en fut apparamment auf-M 
fi furpris que de tout ce qu'on en-W 
tend dire de Jacques Aymar & qu’il. 
euten ce tems-là beaucoup de gensw 
difpofés à croire que cet homme étoitw 
forcier , & que cela ne pouvoit fe fai" 
re naturellement. Cesendant on ne 
trouve perfonne aujourd’hui qui af 
fe difficulté de croire que ce Phéno+ 
mene du couteau aymanté & de l'E-" 
pingle qui s’y attache par fa pointe ne. 
foit très-naturel. Ceux donc qui font” 
portés à croire que tout cequ'ils on 
entendu dire de:Jacques Aymarne fe 
peut faire natutellement doivent , à 
mon fens,fufpendre un peu leur juge= 
ment , & fe fouvenir que la fource la! 
plus ordinaire de nos erreurs, c’eft 1 
précipitation avec laquelle nôtre vanis 
té naturelle nous porte à juger de tou: 
tes chofes, fans prendre garde qu’on e 
très-fujet à fe cromper, lorfqu'on don: 
ne plus d’étenduë à fa volonté qu'à fon 
entendement,& lorfqu'on reçoit pou 
vrayeune propoftion qui n'eft point 
encore évidente; il faut toûjours pour! 
éviter l'erreur , que l'évidence préces 
* de le confentement. de: la volonté ; 
_ parce que l'évidence cft la feule mats 


. 
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‘que infaillible de la vérité, mais il 
| fauc prendre garde à ne pas recevoir 
lpour évident ce qui ne l’eft pas , & 
à ne pas parer le menfonge des habits 
de la vérité. Dans le Fait dont il s’a- 
|git par éxemple, pour parler raifon- 
nablement , il faudroit que ceux qui 
| veulent abfolument foûtenir que tous 
| les calens de cet homme ne peu- 
| vent avoir une.çaufe naturelle, cons 
| nuffent toutes les caufes naturelles , 
| qui peuvent avoir quelque rapport à 
| cestalens ; & que lesayant toutes éxa- 
minées , ils connuffent qu'aucune n’y 
| peut contribuer ; ils pourroient alors 
| avec quelque taifon prononcer que ces 
| talens ont une caufe qui n’eft pas na- 
| turelle. Je vous laiffe à juger MON- 
SIEUR, à vous qui êtes un fi bon Ju- 
ige de toutes chofes, fi cela fe pafle ain. 
| 1, & fi ce grand nombre de gens roû- 
| jours prêts à décider de tout , font fuf. 
| fifamment inftruits des fecrets de la 
 mature,pout pouvoir fur le champ pro- 
noncer , comme font la plüpart, qu’il 

n'y aaucun reflort dans la nature,qui 
 puiffe produite les fingularités qu’on 

| remarque dans cet homme. Pour leur 

| rendre à eux-mêmes leur propre ju= 

gement fufpe, je voudrois les prier 

Eij 
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d'examiner eux-mêmes leurs proptes. 


( 
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décifons. J’enaioüi plufieurs de ceux. 


qui ne vouloient point reconnoître de 
caufe naturelle des aétions de l’homme 
à la Baguette, fur le Fair du vol, & 


des meurtriers , qui ne s’étonnoient! 


pas , difoient ils de la faculté qu’il 
avoit de trouver les fources cachées à 
vingt pieds dans la terre avec.fa Ba= 
guette, pale pour cela difoient-ils ; . 
c’eft une chofe ordinaire, nous con= 
noiffons bien d’autres gens quiont la 
même vertu,mais de fuivre les meur=. 
triers , & les voleurs avec la Baguet= 
te, vrayement cela eft bien different, 
on n’a jamais oüi parler de cela , très- 
affarément il y a là du Grimoire! 

uant-à-moi je ne crois pas quela 
plüpart de ces Meffieurs qui nes’éton= 
nent point du premier de ces Phéno= 
menes,s’en étonnent moins parce qu’il 
en comprennent mieux la caufe,qu'ils 
ne comprennent cellesdesautres Phé- 
nomenes quiles paffent , mais feule- 
ment parcequ'ils en ontoüi parler plus 
fouvent , car il me femble qu'il eft 
auffi malzaifé d'expliquer comment 
l’eau cachée à vingt pieds dans la ter- 
re,peut faire tournerune Baguette en 
tre les mains d’un homme , que d’ex: 
pliquer tout le refte. 
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à Je penfe, MONSIEUR, qu’en 
voilà affès pour obliger ceux qui ne 
font que rarement ufage de leur ef- 
prit, & qui par-là en connoiflent 
Moins les foibleffes , à être plus rete- 
nus À décider fi hardiment, & à lire 
avec moins de prévention les Ouvra- 
ges de ceux quiont un peu plus d’ha- 
bitude qu'eux à penfer fur les fecrets 
de la nature. 1 
- Maïs avant que de finir, je fuis obli- 
gé de vous juflifier une propofition 
que j'ai avancée dès le commence- 
ments 
= Cette propoftion eff, qu'un efprit 
médiocre pourroit aifément appliquer 
tout ce que je dirois pour les meur- 
triers aux autrestalens de Jacques À y- 
mar , & qu'on pourtoit par la même 
 Hypothéle expliquer la vertu qu'il a 
de fuivre auffi la pifte des voleurs , de 
trouver les fources, l'argent caché, Les 
bornes tranfpläntées. Il n’eft pas mal 
aifé en effet de foûtenir cette propoli- 
tion ,-puifqu'il ne faut que fuppoler 
dans les voleurs , dans l’eau, dans lar- 
gent , & dans les bornes des éma= 
nations de Corpufcules qui font des 
“effets fur lecorps d’Aymar, & confé- 


— 


quemment fur la Baguette , pareils à 
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ceux que j'ai remarqué pour les meurs! 
triers. Vous n’aurés pas de la peine à: 
en convenir, MONSIEUR , vous 
ui n’ignotés rien de la Philofophie , 
& des belles lettres qui vous fervent 
à délaffer votre efprit fi fort appliqué 
au bien public. Pour ceux qui n'ont: 
pas les mêmes ouvertures, il fufñra de! 
de leur avoir prouvé qu'il ne fe faut. 
pas preffer de dire que cequ'on ne voit 
pas,n’eft pas; qu’il y a beaucoup de cho- 
fes dans la nature qui font,& que nous 
ne Voyons pas, mais que nous compre- 
nons fort bien. Peut-on en effet nier 
que l'argent, & les bornes ne puif- 
fent envoyer beaucoup de Corpufcu- 
les fans diminuer fenfiblement de 
poids;depuis qu'on fçait par expérien- 
ce qu’une tafle de Regule d’Antimoi. 
ne rendra plufeurs années tous les 
jours , une grande quantité de vin vo- 
mitive fans diminuer de poids , quoi- 
se cela n’aye pü fe faire fans qu'il fe 
doit détaché des Corpufcules antimo- 
niaux, qui ayent paffé de la tafle dans 
le vin , chaque fois que ce vin eft de- 
venu vomitif ; depuis qu’on fçait par 
une autre expérience qu’on fait boüil-. 
lir pendant des annéesentieres une li= 
vre par éxemple , d'argent vif, dans: 
l'eau qui en reçoit la vertu de tuer la 
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yermine , fans que l'argent vif dimi- 
nuë fenfiblement de poids , bien que 
cette vertu n’aye pü arriver à l’eau que 
par le détachement de quelques Cor- 
pufcules Mercuriels:& combien d'au 
| tres expériences pourroir-on citer pour 
| prouver qu'il fe détache de tous les 
corps du monde inceffamment des 
Corpufcules qu’on ne voit pas. Si la 

lüpart des hommes fçavoient com- 
7e la nature eft myfterleufe,que fon 
artifice confifte toûjours 7 mirimo or, 
ganico , & que ce très-petit organifé 
n’eft pas fait pour être apperçü par nos 
yeux , fans doute ils changeroient le 
violent penchant qu’ils ont à ne crois 
_re quece qu'ils voyent, ouce qu'ils 
Vfentent, & à croire que ce qu'ils ne 
peuvent ni voir, ni fentir,n’eft pas. Le 
Microfcope feul eft un remede propor- 

tionné à leur foibleffe,ils peuvent avec 

fon unique fecours guérir par leur pro: 
_ pre fens, leur efprit des erreurs où 
… Jeur {ens le font tomber fi fouvent, 

puifqu’avecle Microfcope ils peuvent 
- voir des chofes qu’ils n’auroient jas 
… mais vû fans cet inftrument , lefquelz 
. les néanmoins n’auroient pas laiffé que 

d’être, quand bien on n’autoit pas trou 
vé un inftrument propre à nous les fai« 
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re voir. Il ne faut donc pas nier l'és. 
manation des Corpufcules,parce qu’el-. 
len'eft pas roûjours fenfible : quand 
on ne connoîtroit que la divifibilité de . 
la matiere à l'infini, on en fçauroit 
affés pour comprendre cette émana- 
tion continuelle de Corpufcules.C’eft- 
kR,MONSIEUR, ce que j'avois : 
à vous dire pour foûtenir la propoli- 
tion que je pris la liberté de vous avan- | 
cer,le foir que vous me fites l'honneur 
de me parler de cetaffaire. Cette Pro= . 
pofition eft , que lestalens de J acques | 
À ymar font naturels, & qu’on les peut 
expliquer auf phyfiquement qu’on 
explique les Phénomenes de l’ayman, 
ceux de la poudre de Sympathie, & . 
beaucoup d’autres. Il ne me refte qu’à 

vousprier , d’excufer routes les Le 
tes que vous trouverés dans ces réfle- 
xions,à caufe du zéle & de l’envie que 
j'ai eu de vous plaire ; de vouloir bien 
corriger mes erreurs par vos lumieress 
& de faire grace à tout l'ouvrage, à 
caufe de vos:bontés ordinaires pour 
l'Auteur,& de l’empreffement que j'ai 
eu à vous marquer par ce coup d’effay 
le profond refpect avec lequel je fuis, 
| MONSIEUR, 

Vôtretrès humble &trèssobéïfane 

fervitur, GARNIER. 1 
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Rélation promife dans lavis au Lec= 
teur de quelques attions de Jacques 
Aymar que L Auteur lui a vh faire 
chès Monfieur le Lieurenant Géné- 
ral , @' de quelques réponfes que le= 
dit Aymar fit à des queffions qui luë 
furent alons propofées par l' Auteur. 


| rt troifiéme de Septembre de Ia 
Apréfente année 1692.je paffai trois 
heures avecJacques A ymar,chèsMon- 
fieur le Lieutenant Général de cette 
Ville. Monfieur l’Abbé fon oncle; 
Monfieur l’Abbé de Saint Romain, 
&c Monfieut de Puget s’y trou verent- 
& furent témoins de ce qui fuit. 
Jacques Aymar prit une Baguette 
fourchuë qu’on coupa au premier ba- 
let qu’on trouva , il tint chacune des 
extrémités fuperiéures de la Baguette 
fourchuë, dans l’une de fes mains, laifs 
fant en bas le bout où fertüniffent les 
deux branches , qui font la fourche. 
L'ayantainf difpofée entre fesmains, 
on mit fous fon pied droit trois-écus 
blancs, & incontinent la Baguetre 
tournayon y en mit davantage , & 
elle tourna plus fort. On difpofa fur 
E v 
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Métiables de Hi BibHociique de Moi 


fieur le Lieutenant Général, plufieursk 


chapeaux , on cacha de l'argent fous 


quelques-uns de ces chapeaux,on n’en 
cacha point fous d’autres, la Baguette ® 


tourna entre les mains de Jacques A y-M 
mar fur les chapeaux qui couvroienc# 
de l’argent, elle ne tourna point fur ! 


les autres , fous lefquels il n’y avoit! 


point d'argent; & comme ceschapeaux M 
croient fur des tables, Aymar étoic. 
obligé de mettre [ur ces tables une dew 
fes jambes, fans quoi la Baguette n’au- « 
_roit pas tourné, & cette circonftan-! 

ce peut fans doute fervir de beaucoup, 
pour appuyer l'opinion des Corpufcu. 


les que j'ai érabli dans la Lettre. 


Plufieurs fois chacun de nous mit 
fous fon pied la main , tantôt pleine , M 
tanrôt vaide d'argent; lorfque nous 
avions de l'argent dans la main law 
Baguerte touina, lorfque nous n’en 


avions point; elle ne tourna pas. 


Nous n’oubliames rien pour décous 
vrir s’il y avoit quelque artifice du cô- 
té de cet homme; pour faire ainfi tour-m 
ner la Baguetre;nous lui fimes étendre 
les mains autant qu'il fe pouvoit fans 
que la Baguerte tombät , mais mal! 
gré toutes nos précautions la Baguet- | 
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13 tourna toûjours , & fibien qu'après 
|Pavoir éxaminé nous fûmes tous enco= 
| re plus convaincus qu'auparavant qu’il 
| n’y avoit aucune tromperie dans le fair. 
| On envelopa bien enfuite de l’ar- 
gent dans un linge; pour voir fula Ba- 
| ouettetourneroit fur l'argentainf fers 
| mé, parce.que cet homme nous affü= 
| ra ( & nous le fçavions d’ailleurs) que 
| la Baguette n’avoit point tourné {ur la 
| ferpe meurtriere lorfqu’elle avoit été 
| envelopée d'un linge, mais la Baguet- 
| ce tourna également/fur l'argent enve- 
| lopé d’un lingecomme fur l'argent dé: 
couvert. | 
|  Monfieur le Lieutenant Général 
| avoitiété voléily a fepe ou huit mois 
| parun de fes laquais qui lui avoit pris 
environvingt-cinq écus dans un .des 
Cabinets qui font derriere fa Biblio- 
| cheque. Il demanda Aymar s'il pour- 
toit connoître l'endroitoù il avoit été 
| volé. Aymar fit plufieurs tours dans 
| cé Cabineravec {a Baguette aux mains 
| mettant le pied fur les chailes fur les 
meubles, & fur deux bureaux qui font 
dans ce Cabinet ; à chacun defquels 
| il y a plufcurstiroits : il ne fe rrom- 
pa poinr,il connut précifément le bu- 
seau & letiroir dans lequel avoit été 
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fait ce vol. Monfeur le Lieutenant 
Général lui dit enfuite d’eflayer de 
fuivre à la pifte ce voleur , ce qu'il fic, 
{a Baguerte le mena d’abord furlaters 
raffe neuve qui eft à plein pied dudit 
Cabinet , de-là dans le Cabinet près: 
du feu, puis dansla Bibliocheque 8c 
delà droit dans la montée,àla Cham 
bre des valets où la Baguette tour- 
nant toûjours le conduifit fur un lit, 
fur la moitié duquel feulement la Ba- 
guettetourna ; ne tournant point du 
tout fuz l’autre moitié, &tousles au- 
tres laquais là prefens dirent que c’é- 
toit dans cette moitié de lit, fur la- : 
quelle Ja Baguctre tournoit , qu'avoit 
toüjours couché le laquais voleur, qui | 
pour lors n’éroit plus dans la maifon , 
unautre laquaisayant toüjours couché 
de Pautre côté. M. le Lieutenant Gé2 
ncral fe fouvint poftivement que le 
jour que ce laquais le vola, il alla de 
ce Cabinet à deux ou trois pas dans fa 
terraffe pour prendre du bois,puis en- 
tra dans le Cabinet pour lui faire du 
feu , enfuite traverfa fa Bibliotheque 
pour monter à la Chambre des.valers. 
Lorfque la Baguette tournoit fur la 
pifte du laquais voleur & abfent, Ay- 
mar mit {on pied fur le pied de tous 
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Jeslaquais de la maifon les uns après 
les autres, & leur prefenta la Baguet- 
te laquelle ceffa de tourner,parce que 
il n’y en avoitaucun de coupable: À y- 
mar affürant toujours que fi on fais 
foit venir le laquais voleur, la Baguet: 
te tourneroit jur lui , & qu’ille con- 
noitroit. 

Voiciencore un Fait dont je fuis 
témoin, & qui eft digne de remar- 

ue. 

.… Madame la Lieutenante Générale 
eut la curiofité de fçavoir fi cet hom- 
me pourroit dévinerun vol qu’elle 
auroit fair elle-même 3 elle prit donc 
à ce deffein la bourfe à Monfieur de 
Puget, puiselle demanda à cet homs 
me, s’il n’y avoit point de voleur dans 
la chambre :où l’on étoit ? Aymar 
nous examina tous , & ne reconnut 
point de voleur , elle lui dit encore 
prens.bien garde tu te trompes, il y a 
ici quelqu'un qui a volé à un autrre fa 
bourfe dans cetre chambre même? 
A ymar nous examina une feconde fois 
& ne connut point le vol , & comme 
on lui foûtint qu'il fe trompoir, & 
qu'il avoit été fair un vol dans.la 
Chambre, il répondit froidement qu’il 
falloitique ce vol eüc été fait pour ri- 
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re,& d’une maniere innocente , au= 
quel cas il n’en pouvoir rien connoîtrem 
affürant que fi le vol avoir été fait d’u-! 
ne maniere criminelle, il n’auroit pas! 
manqué de le connoître. | 
Je lui fisenfuire plufeurs queftions. 
Je lui demandai fi la Baguette tour 
noit aufli-bien fur l’eau comme fur la“ 
terre , fur mer, & au milieu d’une ri- 
viere comme au bord ? 
Il a répondu qu'oùl. F 
S'ileft vrai qu'ilreffente des Syn2w 
copes , des treflaillemens, & de gran 
des émotions en fuivane les meur-! 
triers , Les voleurs, l’eau, les bornes“ 
tranfplantées & l’argent caché ? 
- 1! répondit qu’il ne fenroit aucune“ 
douleur , ni aucun trouble en {uivant… 
les voleurs, l'eau & l'argent, mais” 
qu'il fentoit des violentes agitationss 
en fuivant les bornes tranfplantées & 
les meurtriers ,; fur-tout là où les 
meurtriers s’éroient arrêtés, & là où 
avoit été fait le meurtre. 
: Comment il feroit pout ne pas f 
tromper ,-lorfque fur la pifte d'un 
meufttier , ou d'un ‘voleur ; il y au 
roit de l’eau ou de l’argent-caché où 
des bornes tranfplantées , & fi lorf 
que {a Baguette tournoit , il pouvoi 
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diftinguer par quelque figne , pour la- 
quelle de ceschofes elle tournoit, puif= 
qu'elle avoit la vertu de tourner pour 
Chacune de ces chofes? | 
Il répondit que fi en cherchant de 
l'eau , il trouvoit de l'argent, il ne 
pouvoit fe tromper parce que fa Ba- 
guette tournoit aufli bien pour l’eau 
que pour l'argent caché, fans qu’il fe 
paffat chès lui aucune émotion , niau- 
cuntreffaillementique s’il rencontroit 
la pifte d’un voleur, qu'il ne chers 
choit pas, cela ne pouvoit le faire 
tromper , parce que pour pouvoir fuis 
vre la pifte d’un voleur, il faut qu’il 
‘ait été une fois mis fur l’endroit où à 
été fait le vol, fans quoi il ne peut plus 
 fuivre cette pifte. 
Cette queftion donna bien. tôt lieu 
‘À un autre; & je lui demandai s’il 
ne pouvoit pas {e tromper en chers 
chant un meurtrier, fuppofé qu’un au= 
tre meurtrier eûc paffé fur la ligne de 
la pifte du premier meurtrier qu'il fuit, 
ou bien que fur certe ligne il y eût des 
bornes criminellement tranfplantées , 
puifqu’il fouffroit des treflaillemens 
“& des inquietudes pour tous les meurs 
triers & pour les bornes tranfplantées 
par malice 2 
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Il répondit qu'il pouvoit moins fe 
tromper pour cela que pour le refte; 
parce qu’à l’égard premierement du 
change , que l’on croyoit que lui poua! 
voit faire prendre la pifte d’un fecond 
meurtrier qui eût pañé fur les mêa 
mes traces de l'autre, il auroit fallu 
pour s’y tromper , qu’il auroit été mis 
fut l’endroit, où avoient été fairs Les 
deux meurtres, n'ayant aucune vertu 
de reconnoître par fa Baguette la pif 
te d’un meurtrier , s’il n’avoit aupa- 
ravantété mis fur l'endroit où avoit 
été commis le meurtre : qu'outre cela, 
il diftinguoit fort bien cela par l’émo.. 
tion , & qu’il trouvoit toûjours fur la 
ifte du meurtrier une certairie manie= 
re d'émotion, femblable à celle qu'il 
avoit reflenti à l'endroit où avoit été 
commis le meurtre, & qu’il ne pous 
voit fentir de même, ni pour la pifte. 
d’un autre meurtrier ; ni pour aucu=- 
nes bornes tranfplantées, pour le[à 
quelles il fentiroit bien des émo- 
tions,mais telles qu’il pourroit par fon 
{eul fentiment les diftinguer de lapre- 
miere émotion acquife à l’endroir où 
avoir érécommis le meurtre. 
© S'il eft vrai que lorfqu'un meur- 
trier a avoüé fon crime, la Baguette! 
ne tournc plus [ur lui 2 
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« 11 répondit que cela étoit vrai fort 
fouvent , bien que cela ne fût pas in- 
fallible. | | | 
"S'il y avoit un tems limité & pref- 
érit pour la vertu de la Baguette à 
Pegard de la pifte des meurtriers & 
des voleurs, & queléroit ce terme, fix 
mois par exemple où un an ? 

11 répondit qu'il croyoit qu’il n’y 
avoit point de terme fixe , ou que du 
moins il avoit fujet de croire que ce 
terme étoit fort long , puifque le pre- 
mier meurtre , qu’il avoit connu avec 
fa Baguette, étoit arrivé depuis plus 
de vingt-cinq ans. 

Sila Baguette tourne auff bien pour 
un corps enterré, & mort de mort na- 
turelle que pour un corps aflaîMiné ? 

- Ila répondu que non. 

” En quel mois, à quelle heure, en 
quelle année ileft né ? | 
Il nous a répondu qu’ilétoit né le 
8. Septembre 1662. à minuit. 

: S'il connoît d’autres gens que lui 
qui ayent le même talent ? 

Il a répondu que Monfeur l’Evés 
que de Morienne à les mêmes talens, 
& qu'il eft à peu près de fon âge, 
»Sila Baguette tourne, quand il eft 
fur une riviere , pour l’eau de la ri- 
viere ? 


D 
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la répondu que non, & qu’elle ne ! 
tourne que pour l'eau couverte deu 
terre. | HIER 
S'il connoît le nombre des meur-M 
triers ,ou des voleurs qui ont con-# 
-tribué au même vol , ou bien au mê=# 
me meurtre, lorfqu’il fuit leur pifte 4 
Il a répondu qu’il en connoît le# 
nombre pourvü qu’ils n’ayent pas tous" 

. paffé fur une même ligne , mais com- 
me il eft prefque impoñlible que quatre“ 
hommes qui font voyage ayent toû-4 
_ jours marché fur une même ligne , il 
| lui eft facile d’en connoître le nombre. 
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g: Differtation Phyfique fur les talens particus 
liers de Jacques Aymar, compofée en forme” 
de Lettre par Monfieule Medecin Garnier ,nonvfeuo 
lement ne contient rien contre la Foy & la Puss 
reté des mœurs , elle développe encoré une ques 
ftion également curieufe & importante à la fûre- 
té publique ; non par des mots de qualités en gés. 
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héral , & autres qui ne figuifient rien de parti- 
culier, mais par des raïfonnemens naturels & 
fenfibles avec beaucoup de folidité & de difcer- 
hementx Cet Ouvrage eft aufi très-utile pour 
achever de détromper ceux que le défaut de 
connoiffance, ou l’opiniâtreté 4 foûtenir de vieil. 
des préventions ruinées ; auroïent pû engager à 
décrier ce qu’ils ignorent ; ou ce qui leur fait 
ombrage ; fans fuivre aucunes régles. Ce font les 
Cr dufouffigné, A Lyon ce 8. Novembre 
1052, : 

-  BASSET Docteur de Sorbonne, 

& Obéancier de S, Juft. 


APPROBATION 


De Monfieur de COH ADE ‘Doëleur en Théologie ; 
“dela Maifon à Societé de Sorbonne, premier Cuftode 
de Sainte-(roix en l'Eglife de Lyon. 


L ya dans la Nature trois fortes de verités 
_L cachées , les unes cachées pour jamais ; com- 
me le nombre des étoiles du Firmament ; les au- 
tres cachées pour un tems , comme les terres 
nouvellement découvertes. Les troifiémes ca 
chées de leur nature, comme dans l’ayman Îa 
vertu dedire“tion & d’attration, qui a un fond 
d'obfcurité , que l’efprit humain peut néanmoins 
éclaircir par des études & des applications fe - 
rieufes. | 
 L'Hifloire de la Bagrett, eft de cette derniere 
“qualité, elle a fes embarras, fes tenébres, & fes 
difficultés qu’on peut lever & diffiper. Rien ne 
les juftifie tant que la varieté des fentimens » & 
 & les differens effais des Ecrivains. Ji falloit des 
Jumieres auffi vives & aufñi pures que celles de 
“Monfieur Garrier Médecin de Montpellier , agregé au 
‘ Colleze de Lyon, pour expliquer avec nette té, fo- 
“Jidité, & dans les régles de Ja méchanique , par 
les principes de la belle Phyfique , tous les faits 
contenus dans cette Hiftoie, 
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Le Public eft obligé au Magiftrat qui la en n 
gagé à cette Differtation. Les Curieux & les Sca-m 
vans, les Philofophes & les Medecins Y {eront … 
également fatisfaits. fe dois même ajoûter que 
les Curés & les Devots qui n’ont autre vüë que 
-la correction des mœurs, & généralement tous“ 
ceux qui vivent dans {a Societé civile ; feront. 
bien aîfes d'apprendre , qu’on a trouvé l’art in=# 
nocent & non fufpet, d'empêcher & d’arrê = 
ter les voleurs & les meurtriers en chemin ; ce 
qui m’oblige d’approuver cette Lettre en quas | 
lité d’ancien Philofophe , & de Théologien mo=w 
derne, À Lyon, ce 17.Novembre 1692. 
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ROSE DRE HARRIS ARE HEDIE 20 
PREFACE. 


] L'yatant de chofes dont on doit 


s'inffruire , © tant d’autres qw'il ne 


aous importe pas de fçavoir,qu'on a Jou- 


vent lieu de douter fi l'on ne péche point 


partrop de négligence , on par trop de 


? / 


curiofité. Ne recherchés pas, dit l'E- Eci.3.223 


criture , ce qui eftau deffus de vous. 
Ayés feulement toûjours devant les 
yeux ce que Dieu vous a commandé. 
Il y a beaucoup de chofes qui ne vous 
touchent point ; n'en foyés donc pas 
curieux. 

n Suivant ces [hints avertiffemens 
© peut craindre un excès de curiofité , 
lorfqwon confune bien du 1ems pour 
aprofondir des fecrets qui n’ont nul ras 
port a nos devoirs ; mais on doit crain- 
dre auffi qu'une trop grande indifferene 
ce ne foit pas exempte de faute , fi nés 
gligeant de s'inffruire de certaines ma= 
tieres,on s'expofe à dire ou à faire quel. 
que chofe qui foit contraire à La Loi de 
Dicu. 

Il eff difficile que bien des gens ne 
donnent dans cer inconvenient , lorfque 
quelque pratique devient commune pare 


? 
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mi le euple : Ÿ qu'on peut douter, f 
elle À fondée [urune raifon Phyfique, 
ou fi elle tient du miracle, ou ff elle n'efés 
point l'effet de la fourberie, on de la [u2n 
perftition. tt 
- Teleff le doute que fait naître l'ufaas 
ge de la Baguette avec laquelle on trouan 
ve de l'eau, des métaux , les bornes des” 
champs , © plufieurs autres chofes cas 
chées. La pratique en eft affès fimple. 
pour faire croire qu'elle n'a rien queu 
de naturel. Nulle cérémonie néceffaire 
nulle parole,;nullecirconflance magiques. 
Une Baguette quon tient entre les, 
mains , fe remuë. fur l'eau, [ur les mé 
taux , © fur le lieu où s’eft commis un 
meurtre s ne femble-t il pasqu'il n'y &ù 
rien-la que de naturel? 

Mais cette même Baguette nef[e re- 
muë qu'entre les mains de quelques per-\ 
fonnes. Elle s'incline également [ur desw 
chofes très-differentes. Elle indique les. 
bornes des champs, les meurtriers , les 

voleurs , les larcins : toutes chofes qui 
tiennent bien plus du moral que du Phye 
fique ; welt.cepoint la un [ujet de croi. 
re que les effets de la Baguette [ont au 
acffus des forces naturelles ? 

Il eff donc important qu'on [e mette 
en état d'en juger avec connoiffance de 

cau[e 
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œaufe; @ qu'on prononce un jugement. 
décifif. S'iin'ya que fourberie dans l'u- 
Je ge de la Baguette, il: fant en aver= 
tir le public, © interaire à jamais ur 
wfage, qui fous prérexte de quelque bien 
donveroit lien à des fripons d'accufer 
des gens d'honneur © deviendroit bien 
tôt une fource demédifances, de caiom- | 
nies, Ÿ de divifion dans les familles , ” 
dans les gilles, © fur-tout dans les pe- | 
durs lieux. É Lit 

Que fi la:Bagueite tourne fans art 

fans fraude entreles mains de quel. 

ques perfonnes,on doit encore examiner, 

fé cela fe fait par l'aîtion d'un bon on 
d'ur méchant principe. Laiffer le peu 
ple dans le doute, c'eft le Laiffer expofé 
æpécher. Condamner à caufe dn acute, 
cftfemettre au hazard d'oter aux hom= 

mesun avantage qu'on ne fcauroit affès 
Prifer ,s'il venoit de Dieu. Eff:il rien 
encffet de plus effimable , que de pou 
moir auff aifément affigner à chacun ce : 
qui lui apparrient ,terminer les proces, 
G'empêcher les crimes qui pourroient 
‘être découverts par le feul mouvement 
dun bâton? Ce feroit La * la verge d’é- oi 
uité, qu4 appartient an Royaume de ga regni tuis 
lesus-CHRIST , 04. *cebois de bé- Pres 4 
nédiétion qui produit la juftice. FANS 
… Tome III. F 
À “ 


Î iS 
Non 


Lefous lequel le tentateur fe feroit can 
ché : ne feroit-ce pas faire accepter desl 
dons qui ne pourroient étre que des press 
ges à Tout le monde en eff fans doute 
convaincu ; @ la difficulté ne pent con 
fiffer qu'à difcerner fi le démon a quel 
que part à l'ufage dont il s'a Lit L. 
Bien des gens croyent que c'eff cebk 
efprit fédubteur qui fait tourner la Ba-w 
guetres @'cemn'ef pas feulement depuis. 
La découverre des meurtriers @" des borak 
nes qu'on à formé ce foupcon. Lors mea 
meque la Bagnette ne faifoit rover 
que des métaux , on s’en défoit, on en 
Re) difputois 3. SA gricola * [çavant AIN) 
2, leman ; témoin de ces difputes, apres, 
avoirpefé les raifons des deux partis 

en examina l'ufage avec foin , le dé 

clara fuperftitieux , © fourint hante 

ment fon fentiment dans le traité des 

métaux <qu'il fit imprimer il y à plus 

de deux fiécles. On ne laifa pas tourez 

fois d'être encore partagé. Comme À gr) 

cola infiftoit beaucoup fur les paroles) 

que plufieurs perfonnes pronongoient de 

fon tems , ceux qui réuffiffoient Jans pa 

: roles,le prirent pour un bon homme qui 

: 

LE 
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Sroyoit à La forcéllerie, lorfqu'il voyoie 
joindre a certaines pratiques quelqun 
de ces mots myfferieux, quine font [ou- 
vent inventés que pour faire valoir ur 
fecret dans l'efpris des fimples , ou pour 
avoir lieu de rire aux dépens de ceux 
à qui on fait déveloper de grands prin- 
cipes de démonomanie , pour expliquer 
des fujets qui font rout.a-faitnarurels. 
nSileplus grand nombre n'a:pas été 
du fentiment d'Agricola, des Auteurs 
de réputation Ô de mérite y font entrés. 
Îls ont trouvé [a décifion bien fondée, 
© Je font conrentés en traitant la quel- 
tion, detranfcrire ce qu'ilen avoit dir. 
Voila le doute qui [ubfiffe depuis long- 
tems. Voyons comment on pourra le ré- 
foudre. 

+ Ilme femble que ce qui met en peine 
da pläpart des perfonnes, lorfqw'il faut - 
décider fi un effet furprenant eftonn'ek 
pas maturel , c'elt que la nature ne nons 
eff pas dévelopée , @ que fonvent elle 
fuit des voyes qu'on ne pent [ans tèmée 
rité [e promettre de pénétrer. Une infi- 
nite de merveilles que les Naturaliftes 
rapportent, plufieurs Jecrets que l'on. 
croit femblables à celui qui eff mis en 
Queffion:tonr cela [e prèfente a lefprit; 
on eff ébloison n'ofe prononcer, ou bien. 
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fi l'on décide, c'efi quelquefoispar dés. 
principes qui peuvent fort bien. $ "ac 
commoder avec le faux. | ! 

Pour remedier à cet Fa ne 8 
faudroit, ce femble,établir des principes! 
qui fifent voir de quellermanieres EX E CH) 
tent les loix générales des COMMRUIÉ CA 
rions des mouvemens. Il fandroit ob[er-" 
ver avec foin ce qui [erencontre de vrai 
G'de fingulier dans tous ces effets [urpre=st . 
nans dans toutes ces prétenduës merveiler 
Les dans tops ces fecrets qu'on vante tante, 
I! faudroit les tirer d’une certaine ob[+, 
curité où toutes chofes paroiffent fem-1 
blables. Il fandroit éclaircir les dontes,\ 
réfoudre les difficultés , montrer anx he 
que bien des chofes qu'ils croient vrayess 
font de pures fables, prouver aux au=\ 
tres que leurs principes menent à l'er- 
reur, Convaincre ceux=ci de prévens 
sion. Mais que cetre voye ef longue! 
qwileff à craindre qu'on ne révolte les, 
efprits , aulieu de les perfuader, © 
qu'il n'arrive dumoins comme dans ces 

_difputes academiques, ou après qu'on 4 
bien conteffé de part C* d'autre, chacun 
_ demeure dans [on fentimens. 

Je vondrois donc qw'on pat fe difpens 
fer de toucher aux principes d'aucur 
parts que par les Jenles circonffane 
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des pratiques fuperffitienfes. xx$ 
es qui accompagnent les pratiques ex - 
traordinaires , on tachat de decouvrir 
fi l'effet eff produit par une caufe qui 
Agiffe tohjours de la même maniere , ot 
fr des circon$tances purement morales 
fe la font point varier. Car on peut ju». 
ger par.là fans beaucoup philofopher, 
fi Feffei eft naturel ; ‘on s'il ne leffpas. 
» Peut=être trouvera-t-on de la difficul- 
té à examiner ainff certaines pratiques 
qui n'ofent fe montrer, O quine font 
connuës que de très-peu de perfonnes ? 
Mais rien n'eff plus aifé que de faire 
cer examen à l'égard de la Baguette. 
Elle rourne entre les mains de plufieurs 
perfonnes, © l'on ne fait rien qui ne 
puiffé être examiné de bien près. ‘h 
0 11 faudroit donc obferver plufieurs 
faits dans des circonftances differentes ; 
à faire une Bifloire , Ô' comparer tous. 
ces fairs les uns aux autres ; auffi bien 
“que les circonffances qui les accompa- 
grent, pour juger fe tout y ejt phyfique . 
tou fi ce neSt point quelque moralité 
qui détermine la Baguette à tourner: 
Mais cette hifloire doit être faire fur 
“des faits rapportés par des perfonnes 
nquine fe laifent pas éblonir, © qui 
ont affes de bonne foi pour dire tout, € 
ue rien déguifer. 
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La parole des perfonnes qui ont en law 


_viere conle. Que dans un autre jardin 
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… Ceféroit par exemple s’expafer à êr 
trompé que de croire quelque chofe [ur 


# 
w 


hardieffe de faire mettre dans le Mere 
cure de Février 1693. que les [ecretsw 
d Aymar avoient parfaitement réni]i 4 
Paris," que chès Monfieur le Prince il 
avoit découvert l'or € l'argent cachés sw 
au lien qu'on devoit dire, que les pré-u 
tendus fecrets avoient prefque toñjoursu 
manqué. Qwa Chantilly la Bagnettew 
2 AVOIT tourné à AymaAr en aucun en 
droit delaterraffe Jous laquelle la ri-u 


de Monfieur le Prince on avoit caché 
de l'or, de l'argent, des caillanx © du 
cuivre en quatre endroits differens , @ À 
qu'en prefence de S. A. S. la Baguer- 
ten'avoittonrné que fur les cailloux. 
Cefont.la des faits ff remarquables k 
@* ff connus qu'on ne devroir ni les \ 
taire, n1 les déguifer. On doit encore 
bien moins ometrre le fair fnivant. | 
Le du mois : à dix heue w 
res dufoir on mene Aymar dans la ruë « 
Saint Denis [ur l'endroit même on, peu. 
de tems auparavantun Archer du Guet 
avoit été tué. Comme on l’avoit percé 
de quinze oufeize coups d'épée , il'y. 
avoir répandu rour [on [ang ; cela 
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des pratiques fuperffitieufes. 327 
donnoir Lieu de croire que cet éndroit 
étoir fort propre pour faire impreffior 
[ur Aymar. Arme de [a Bagucite, on 
Le fait palfer plufieurs fois Jur le meme . 
endroit, mais la Baguettes immobile ; 
CG fon fang n'eff point agité. 
| Jamais faitne fur niplus authentique 
ni moins fujet à étre consefré. Leurs 
Aliefes M. le Prince, M. le Prine 
de Conty étoient prefens, accomip4 ques 
de M. le Procureur du Roi, @'c« 
… Après ces fairs Ê pluffeurs autres de 
cette naturejenem'étonne pas fiontrou- 
ve érrange.que l'Aureur de la Phyfique 
occulte, #'air.pas laiffé de dire dans fa 
Prefare: Enfin cet homme fi fameux 
Jacques Aymar eft venu à Paris le 21. 
de Janvier 1693-par l’ordre d'un grand 
Prince. Jel’ai vû deux ou trois heu- 
res par jour prefque un mois durant 5 
& on peut croire que dans tout ce 
. tems-là je l'ai rourné &c retourné com- 
. me je devois. Il eft certain que la Ba- 
. guette divinatoire lui tourne entre les 
mains fur les eaux , fur Les métaux ;, 
& fur les traces des voleurs & des 
meurtriers fugitifs. AV 
_.\ Peut-être at-on ajoñté fugitifs,pour 
» avoir lien de répondre qe fi la Baguet- 
ce n'avoir pas tourné far l'endroir 0h 
Füij 
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l'Archeravoir été tué,c'eff que les mois à 
Friêrs étoient en prifon, @ qW'ainfi ils … 
n'étoient pas fugitifs comme ceux de 

Lyon. Mais la circonffance d'un meure 
trier qui marche ou qui eff arrêté, peut= | 


elle changer quelque chofe dans ce qui 
doit s’'exhaler du [ang répandu ? Si 
l'Anteur l’a cré,il devoit ce femble ra: 


porter le fait G* y ajoñter fes exceptions 
ou celles dAymar,dont La principale eff \ 
que la Baguëtte ne tourne pas [ur l'en. 
droit où S'eff Commis un crime, lorfque 


les coupables ont avoñé leur faute. 
Cemanque d'exaitimndeferapeut.être 


canfe quéd'autres perfonnes prenanttout, 
le contre pied, prétendrons que la Ba-. 
guette ne [emeut jamais que par un tour | 


a'adree de celui qui La tient. Ils ras 


Porteront tous les faits qui peuvent favo- N 
rifer ce [entiment ; palféront ‘ceux: qui. \ 


Montrent evidemient que lx Baguette 


Atourné , [ans qu'il ÿ'eut lien de crains) M 


dre la fourberie ; expliqueront ceux qui 


Pourront [ouffrir quelque interpretation: 
Voila comment les hommes [@ trompent 
les uns les autres, @ [ont caufe qu'on ne 


fgait à quoi s’en tenir. Pour moi je [uis 


Perfuadé que la Baguette tourne quels 


quefois [ans arr @* fans frande entre les 


, à 
Mains de quelques perfonnes [ur l'ean , NW 
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fur les métaux [ur les bornes. J'en ai 
vh À examine des expériences AVEC tant 
de précaution, quil m'eff impofi ible de 
croire que j'ai été trompé: : 

… Je ne crois pas nor plus qu'on pui 
forenir raifonnablement qu'Aymar à 
trompé tous les Meficurs de Lyon. Les 
feules précautions que prirent M. de 
Berulle, M, le Lientenant Criminel, 
. le Procureur du Rob, Mr. le Com- 
te de Varax, © M. de Mongivrol, 
pour $ "aèrer fi fila Baguette ne tour< 
moit que fur la ferpe dont les meurtriers 
S'éroient fervis, auroient pouffé à bout 
toute l'adrefe G* La fourberie dont Ay- 
eg auroit pÂ étre capable. 

» Quoiqu'il en foit, comme Les fyffemes | 
qui ont donné occafion aux réflexions 
gWontrouvera dans cet Ouvra age, fup- 
Pofent le fair de Lyon, j'ai du aujfi. le 
fuppofer , S montrer par ce que les Au- 
teurs des fyfemes nous apprennent eux= 
“mêmes , quon ne peut expliquer Phy- 
f quement les Phénomenes de la Baguet: 
te, ff on ferend attentif à toutes les 
Mcirconffances qui Les ont accompagné. 

Au rejfe ce n'eft pas une chofe nou- 
| AT que des Phiofophes ayent pris pour 
ti naturels, des chofes inexplicables, 
ni si leurs explications aÿent trouvé 
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des Approbareurs. Les fables G lespra: 
tiques fuperfhitieufes qui ont fait quels. 
que bruit dans le monde ,ont toñjours eu 


Le méme fort. Des Philofophes ont cr 


en avrir découvert La raifon naturel 
le, G bien des gens leur ont applaudi Fe 
fe font récriés [ur la puiffence de lana= 
ture, ont traité d'ignorans Ô* de fupere 
flitieux ceux qui n'étorent pas de leurs. 
avis. 1 1 : 
“Un homme pal]t 4 Paris, @ il fe donne 
quatre cens ans. Voila d’abord de grofe 


Jes diferrations pour vous prouver ques 


“cela eff poffible. On vous pronvera ME = 


me fi vous vonlés qu'un homme peut vis 
dre roñjours, € qu'ily 4 une certaine, 
fontaine de Jouvence.qui a la vertu de 


_rajeunir les vieillards, | 


| Fait-on courir le bruit, qu'il y a une 
compagnie d'hommes qui attirent 4 eux. 
fes perles @' les pierres precienfes ; de= 
vinent lesfecrets les plus cachés, © [@ 
rendent invifibles , quand il leurplaîte 
Les plus fenfés croyent avec raïfor que 


ceff une fable. Quelques-uns font des 


*M.Nau- Livres pour détromper ceux qui fe 
sr re Laiffent abufer. Maïs de prérendus [; gai 
ce, far la ve. Vans, # furpris qu'on ofe avancer que. 
rité des Free 1, eff naturellement impoffible : poure 


res de la RO 
fe-CKoix, 


quoi, difent-ils , trouve t-on cela f 


Strange ? Sion a fait quelquefois des 
découvertes qui avdient paru impof- 


<Garacteres, des horloges , & tant de 
ecrets Inventés dans la Medecine , 
Phyfique, Aftrologie , faut-ils’éton- 
_ner que la nature joüant de fon refte, 
& faifant un amas de toutes fes forces 
en fon dernier âge nous ait voulu fai- 
re voir l’épitome de fes merveilles, le 
nerf de {a puiflance & le centre detou. 
tes fes vertus dans quelques hommes 
de nôtre tems enleur communiquant 
en bloc & en maffe toutes les vertus 
_&e proprietés qu'elle avoit particulie- 
rement diftribuées à toutes les efpe- 
ces de fes créatures ? C’eft pourquoi il 
ne faut point s’'émerveiller fi comme 
unGigés ils fe rendent invifbles,com- 
me un. Amphion wwiones ' gemmas 
aûfe allicinntr , comme un Janus ils 
jugent du pañlé , comme un Dédale 
ils fe guindent en l'air , & fe tranf- 
portent de l'Orient à l'Occident, du 
Midy au Septentrion , par les reflorts 
de leur Cabale, . 

« Car, djoñtoient quelquessuns, V'hom 
me étant l’abregé & le racourci de 
toutes les merveilles, le chef d'œu: 
vre de la nature,le microfcope dans le- 
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bles comme celles de la bouflole, des : 


à 


Chap. 2 


de donner branle à cette machine, & 
faire rouler tous fes globes pour ensk 
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quel reluifent tous les miracles de cew 


grand univers, & le feul.objet capable 


tichir de leurs influences le tréfor dem 
leurs perfeétions ; s’il vient une fois 


à bourfoufler les voiles de fon travail” 
par le rranmontant de fon induftrie, il 
ne fe peut faire autrement , qu'il new 
pouffe le vaifleau de fes recherches: 
avec une très- heureufe conduite au 
port de toutes fes intentions. £ 
Je ne crois pas que pour. fontenir les 
caufe. de la Baguette ; on voulut [e fers 
vir d'un verbiage fi ampoulc. Mais\ 
combien de perfonnes qui difent à pen 
rès le fond de ce qu'on vient de lire ” 
lorfqu'on paroït furpris ; qu'une Bas 
guetie découvre les voleurs, Les meurt 
triers , les bornes des champs , 6 des” 
chofes dérobées à Toñjours prêts à opis 
ner pour la nature, il n'eff rien qui 
puilleles éronner déclarans: quelquefois) 
que les fecrets de La Phyfiqueleur fonts 
impénétrables ,ils décident néanmoins 
comme s'ils ÿpénétroient bien avant; ON 
foit qw'ils parlent on qu'ils écrivent 
ils s’y prennent d'un aira autorifer wa 


fort grand nombre de pratiques [upere 
fisienfes. ' 
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des pratiques fuperffirieufes. x33 
n Voila cequi m'a touche , Ô qui m'a 
fait lire avec exailitute les nouveaux 
fyffémes [ur la Baguette. Il ma paru 
vqw'en fuivant les principes qu'on y 4 
“établis, on devoit conclure que les phé- 
nomenes de la Baguette ne peuvent être 
produits par l'ailion des corps. Je l'as. 
écrit a un ami. J'ai fait voir & quelle 
caufe je croyois qu'on devoit les attri- 
wbuer, O j'ai taché de répondre à toutes 
les difficultés qui ont été propoftes. 
MJene dis rien furle titre. On verra 
Lien d'où vient qwon appelle Hufion 
des Philofophes, ur? Ouvrage dans les 
quel on montre que des Philofophes [e 
font repréfentés des corpufcules en des 
. endroits où ils ne pouvoient [ubfifter ; 
© qu'ils ont cri trouver dans la ma: 
…tiere une vert qui ne peut Int conve- 
onir. 
Les Lertres qui précedent ce titre, 
… donneront fans acute du poids a cetOu- 
juragepuifqu'il fe trouvera appuyé [ur 
… le fentiment de M. l'Abbé de la Trap- 
pe, de M. le Chancelier Pirot, © [ur 
celui d'un Auteur, que les S çavans ont 
déja plufieurs fois appellé le premier 
n Philofophe de ce tems. 


n. Si pour donner lieu 4 tout le monde 
de porter [ur La queffion préfente un jn- 
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gement décifif , il faloir décrire tous les \ 
ufages qu'on a faits de la Ba guette, NOTE= W 
trer [on origine , © cequia fait naitre \ 
l'occafion de s'en fervir pour découvrir k 
tant de differentes chofes , on ne TE He 

feroit pas ce petit travail , on pourroir 
même en cas de befoin donner un 1 rai W 
ré du difcernement des effets naturels W 
d'avec ceux qui ne le font pas 3 mais il 
ne fera pas néceffaire d'en venir-la. Je 
crois qu'en Lifanr on relifant les Obfer- w 

æations qui font dans cet OVrage ; Jes 4 

Leéteurs feront eux-mêmes des réflexions 
qui les perfuaderont entierement 0 quil \ 
y à que fourberie dans l'ufage de la M 
Baguerre , on que le fecret n'ejf pas na=\ 
turel. que 
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LETTRES 


SUR LA 


‘BAGUETTE.. 
Donton fe fert pour trouver de l’eau, 
des métaux, les bornes deschamps, 


les voleurs, les chofes dérobées , &c 
(i : # 
autres chofes cachées. 


LETRE ECRITE À L'AUTEUR 
de la Recherche de la Vérité. 


A Grenoble le 8. de Juin 1689e 


M OnNRevERENDPERE, 


LA « 
La grace de Jesus - CHRIST nôtre 
Seigneur foit avec nous. 


’ 


- On fe fert dans cette Province d’un 


ecrtain moyen pour découvrir des cho- 


fes cachées , fur lequel j'ai été obligé 
de dire ma penfée ; je voudrois bien 


qu’elle fut conforme à la vôtre, je dé- 


ciderois après cela plus hardiment que 
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jene fais , perfuadé que vôtre fentti 
ment fera ici d’un très-grand poids, 
& qu’on ne peut confulrer une perfon=s 
ne qui puifle avec plus de lumiere dés 
cider fur la difficulté dont il s'agit. 
Voici ce que c'eft. Plufieurs perfonnesk 
trouvent de l’eau, des métaux, des, 
mineraux , les bornes des champs , les 
chemins perdus, découvrent les lar-, 
cins,les voleurs & plufeurs autres cho= 
fes, en tenant entre les mains une Ba-. 
guetre fourchuë qui tourne fur tout” 
ce que je viens de marquer. On fe fer. 
de toute efpece de bois. Le fait eft. 
conftant , & route la difficulté eft de 
fçavoir fi cela eft naturel ou non. La, 
pratique devient fi commune en touc# 
ce païs, qu’elle mérite bien d’être exas 
minée. Ayés donc s’il vous plaît la” 
bonté, Mon R. P. de dire vôtre fen=. 
timent fur les queftions ou obferva-, 
tions fuivantes. | 

I. La Baguette tourne fur l’eau &w 
fur les métaux, Ce rournoyement eft-" 
il naturel ? Pourroit-on l'expliquer 
phyfiquement ? S. 

11. Pour diftinguer fi c’eft fur de 
l'or , fur de l’argent ou fur quelqu'au- 
tre métal, que la Baguette tourne ,w 
‘on met d’un métal daris la main, de l’ar- 
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gent par éxemple ; alors s’il y à de 
Pargent dans la terre ; la Baguette 
continué à tourner avec plus de fors 
ce même qu'auparavant; & s'il n’y a 
point d'argent dans la terre , quel= 
qu'autre métal qu’il y ait, elle ne tour: 
ne plus. Y auroit-il raifon pour tout 
cer. | eo 4 
111. La Baguette ne tourne qu’en- 
tre les mains de certaines perfonnes. 
Que peuvent avoir de particulier ces 
perfonnes? ICE 
21 IV- Quelquessuns difent qu’il faut 
être néen un certain mois de l’année; 
mais j'ai.cbfervé que des perfonnes 
nées en divers mois, ont également la 
vertu de la Baguette. Ainfi Meflieurs 
les Aftrologues ne peuvent avoir re- 
cours aux prétenduës: qualités de cer= 
taines planetes: Seroit-ce à:caufe du 
temperament different &:de la diffe- 
tente configuration, des parties qui 
s'exhalent du corps, que la Baguette 
tourne aux uns & non aux autres ? 
-. V. La Baguette ne tourne que fur. 
de l’eau cachée :dans la terre , & elle 
tourne furles métaux,quoiqu'ils foient 
à découvert. Sur quoi fonder certe 
difference? . 
n Voilà où {e termine [a fcience de 
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quelqueseuns, à connoître qu'il ya 
dans la terre du métal ou de. l’eau ,M 
mais il y en a d’autres qui touchent le” 
fecret bien plus loin... 43 
VI. Ils connoiffent par cette même. 
Baguette quelle eft la groffeur de la 
fource, quelle eft la profondeur de! 
l’eau, combien il faut creufer pour la. 
trouver. Cela eft-il naturel! | 
VII. Ils prétendent déviner fi eus 
creufant on trouvera de la glaife, du 
fable , de laroche , &c. : À 
VIII. La Baguette tourne fur les! 
bornes des champs, c’elt-à-dire,, fur! 
quelque pierre que ce foit, pourvû 
que deux perfonnesayent convenu de 
s’en fervir pour marquer la divifion 
d'un champ. Qu'en doit-on penfer? 
-: IX. Si deux perfonnes conviennent: 
de neplus fe fervir de ces limites, le 
Baguette ne tourne plus. 214 
X. Si les bornes ont été malicieufe: 
ment changées de place, la Baguette 
tourne fur l'endroit où elles devroien 
être. Une infinité de gens font cher 
cher préfenrement des limites, & fur 
bieh des differens ons’en rapporte 
deux fameux Devins qui courent le 
Dauphiné avec l'approbation de plu- 
fieurs Curés:Nerenvoyés pas,s’il vous 
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plaît, MR. P. la décifon de cette 
difficulté à M. le Cardinal le Camus; 
car outre qu'il fera biensaife que des 
Phyficiens y penfent,ileft abfent de 
Grenoble depuis fepr ou huit mois, 
parce qu’il a prêche l'Avent & le Ca- 
rême à Chambery, & que fans avoit 
pris aucun relâche il fait depuis Pà- 
ques la vifite de fon Diocéle. 
0 XI. La Baguette tournant dansun 
Champ pour diftinguer fi c’eft fur des 
bornes, fur des métaux, ou fur de 
leau, voicile fecret de ces Devins. 
Ils fe font apperçü,difent-ils,que l'in- 
tention régloit le mouvement de la 
Baguette. Si l’on veut donc qu’ils 
cherchent des bornes , ils fixent leurs 
défrs à la feule découverte des bot- 
nes ; & pourvü que leur intention ne 
varie pas, ils font fürs sh la Bagucte 
te ne tournera que fur des bornes , & 


nullement fur l’eau oufur les métaux 


Qui pourroient fe trouver en leur che- 
in.Un decesDevins auquel j'ai parlé, 
eft encore mieuxavertid'y avoir trou- 
wé ce qu'il cherche:par un mouve- 
ment qni n'eft pas moins furprenant 
que celui de la Baguette. Dès qu’il 


pale fur la borne ou qu’il touche ce 
aw’il cherche tous les doigts des pieds 
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fe remuent comme s'ils vouloient {em 
croifer , ou monter Les uns fur les au-w 
tres. Cela eft caufe que quand le De=w 
vin veut fcavoir fi un homme a volé; 
il pofe fon pied fur le pied de celuis 
qu’on foupçonne, pour en juger paré 
l'agitation qu’il fentau pied plütôt queh 
par le tournoyement de la Baguetteh 
Voilà tout ce que j'ai remarqué de fin 
oulier dans cet homme: c’eft un paï=" 
fan âgé de vingt-feprà vingt-huitanss 
Il me paroît fimple , & m'a préfentén 
une atteftation de-fon Curé,pour mars 
quer qu'il a fait fes Pâques dans fas 
Parroille , toutes ces hiftoires étant” 
bien connuës du Curé :; 3 
X11. Lorfqu’on cherche un voleut! 

& ce qu'il a volé, la Baguette tout" 
ne vers le lieu où font le voleur 82, 
le larcin , & ne cefle de tourner juf-, 
qu’à ce qu'on ait atteint l’un ou l’aus 
tre. Depuis peu de jours quelques Ofss 
ficiers de Juftice ont été témoins d'us 
«ne femblable épreuve qui s’eft faite 
dans les Prifons de cette Ville, & 
enun autre endroit. : , 


«Me 
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REPONSEDE L'AUTEUR 
+ de la Recherchede la Vérité. 


M. REVEREND PERE, 


La grace de nôtre Seigneur foit 
4 AVEC nous. 


Ce que vous m'écrivés de la Baguet- 
te ne m'eft point nouveau à l'égard de 
| Ja recherche des eaux & des métaux ; 
lmais je n’avois jamais oùi dire, que 
| l’on découvritpar ce moyenles voleurs 
L& les véritables bornes d’un champ; 
L& jene pourrois croire qu’il y a des 
hommes fi infenfés pour donner dans 
ces extravagances,fi vous ne me l’écri- 
wiés, & fije ne me fouvenois qu'il y 
a cu autrefois des perfonnes, qui ne 
Mmanquoient pas d’efprit , tel qu’étoit 
Julien l’Apoftat qui prétendoient dé. 
couvtir le gain d’une bataille ou quel: 
‘qu'autre évenement par les entrailles 
des bêtes , & par le vol des oyfeaux, 
“C'étoit dans les Anciens la fuperftis 
ion qui les avoit infenfiblement ac 
coltumés à ces opinions ridicules ; 
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142  Hilloire critique ÿ L: 
mais en fuppolant que vos Devins prés" 
tendus paffent pour de bonnes gens, il 
n’y a qu’une ignorance oroffiere & un | 
exceffive ftupidité qui puiffént leur 
perfuader que les moyens dont ils fe. 
fervent , foient naturels ou légitimes 
Pour moi je les crois diaboliques non, 
feulement par rapport à la découver-" 
te des voleurs, des chofes dérobées 
des bornes d’un champ, mais encore 24 
celle deseaux & des métaux. Je pré" 
tens que rien decela ne fe peut faire. 
de la maniere dont vous rapportés que. 
cela fe fait fans fecours de l’action d'u 
he caufe intelligente, & que cette caufe, 
ne peut être autre que le démon , fi ces 
n’eft qu’il y ait de la fourberie & de 
ladreffe du côté du prétendu Devine, 

Il eft vifible que les caufes matee 
rielles n’ayant ni intelligence, ni 1121 
berté , elles agiflent toüjours de la 
même maniere dans les mêmes cir« 
conftances des corps, ou dans les mês 
mes difpoftions de la matiere qui les 
environne ; & que dans Les caufes pu= 
rement materielles,il n’y a point d'au: 
tres circonftances qui dérerminent, 
leurs aétions, que des circonftances! 
materielles;cela eft certain par l'expéz 
tience , & même par la raifon, lorfs 
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qu'on-reconnoît que les corps n’ont 
niintelligence niliberté, & qu'ils ne 
font müs que lorfqu'ils font pouffés, & 
qu’ils ne peuvent être pouffés, fans être 
choqués & preffés par ceux qui lesen- 
vironnent. De.là il eft évident. 
: 19, Que l'intention que le Devin a 
de trouver de l'argent ne peut déter- 
mirier le mouvement de la Baguette 
vers l'argent , & empêcher fon mou- 
vement vers l’eau , fi elle yétoir vé- 
fitablement déterminée par l’action 
d'une fource ; car cette intention ne 
change point les circonftances mates 
ticlles de la Baguette & de l'eau. 
2°. Une chofe dérobée demeure toù: 
jours la même que devant, & le cris 
me du voleur ne changeant point le 
corps , ou le changeant également par 
des remords de differens crimes, (car 
quelque fuppofition que l’on faffe que 
ces remords troublant l’efprit, chan- 
gent le corps , ileft évident que le 
temords d’avoir dérobé une poule ne 
peut agir dans l’efprit tout d’un autre 
maniere que le remords d’avoir déro- 
béunecanne ,)ileftclairque la Ba- 
dette ne peut fe tourner vers le lar… 
ein ou le voleur de ce qu’on cherche 
fans l’action d’une caufe intelligente. 
UC , 
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© 39. La convention de ceux ‘qu 
prennent une pierre pour borne des 
leurs héritages , ou qui ceffent par uns 
accord muruel de lui attribuer cette 
dénomination , n’en changeant point 
la nature, il eft ridicule d’attribuerw 
l'effet phyfique du tournoyement des 

la Baguette à la qualité dela pierre. 
Ces trois conclufions me paroiflent, 
dans la derniere évidence;ainfi tous ces, 
tournoyemens de laBaguette viennent. 
certainement de l’ation d’une caufe! 
intelligente, apparement de l’adreffe 82 
de la fourberie de ces prérenduës bon 
nes gens , mais peut-être de la malicen 
du Démon car je ne crois point que, 
les bons Anges faffent de ces fortes den 
pactes avec les hommes. Ils ne fe fonet 
point de loi , ils fuivent l’ordre im 
muable , ou la Loi éternelle dans lac: 
quelle ils découvrent qu’il n’eft pasi 
néceffaire que les hommes trouvent! 
quand il leur plaît , des méraux & des 
l'eau. Les Anges rapportent toutes 
chofes à Dieu & à nôtre falur : ils ya 
rapportent même l’ordre de la natuei 
re, & ils ne font rien quile trouble ; 
rien d’extraordiriaire que pour faire 
connoître & aimer Dieu, mais les Dés 
mons tâchent de nous attirer &.d 
nous 
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fous lier àeux. Leur orgüeil {eur in{- 
ire de reogner fur nous, & que nous 
tenions d'eux les biens tempotrels qui 
féveillent nôtre concupifcence. S’ils 
font fideles à exécuter ce qu’on efpe- 
fe d’eux , ce n’eft point pour nous éle- 
ver l'efprit à Dieu, mais pour nous 
lier à eux de perte maniere que ce 
puiffe être. Ils s’infinuent par l’appa- 
Ace de la juftice dans l’efprit des fim- 
ples. C’eft une bonne chofe que de 
découvrir les voleurs , ou les chofes 
dérobées:ils couvrent leurs opérations 
de la puiffance inconnuë de la nature 
pour tromper par-là les ignorans,mals 
de telle maniere que le doute & l’ins 
certitude trouble leur imagination & 
Jeur confcience, & que l’on s’accoü- 
tume à un commerce qui d’abord fe- 
toit trop d'horreur : & fi ce que vous 
ie mandés n'eft point une fourberie 
de gens qui trouvent leur compte à 
ttomper les autres ({ ce que je croirois 
Volontiers)affürement ce ne font point 
les bons Anges, mais les Démons qui 
font tourner la Baguette. 
211 me paroît évident que les corps ne 
peuventagir Les uns fur les autres que 
par leur choc. Vous fçavés, M. R.. 
P.qu'il n'y a rien qu’on ne puiffe ex. 
… TomclIIl. 
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pliquet par cette feule fuppofition quet 
les corps vont toljours du côté qu’ilst 
{ont pouflés, 8 qu'ils ne peuvent être, 
poufiés que du côté qu’ils font re 
trés par d’autres vifibles ou invifibles” 
qui font en mouvement. La vertu de 
 lambre & de Paiman , qui paroiflene. 
fi étranges, s'expliquent fort claires, 
ment par-là, du moins à l'égard des 
ceux qui ont étudié fuffifamment ces. 
matieres.. LEUR 
Or par ce principe qui devtoit êtres 
reçû de rout le monde comme fort 
clair & fort fimple , & qui n’eft re«l 
jetté que de ceux qui manquent d’atsl 
tention , & qui aiment les principes! 
obfcurs & myfterieux ; il feroit affèss 
facile de démontrer geometriquement* 
qu’il y a de la fourberie & de la dia# 
bletie dans le mouvement de la Ba< 
guette , fi on examinoit avec foin les 
proportions de la communication & 
de lacceleration des mouvemens de: 
Ja Baguette. Mais vos Devins font fi 
témeraires ou fi ftupides , que quelque 
fuppofition qu’on fafle , on peut s’af. 
fürer que leur art n’eft point natus, 
rel. | ni 
Car fuppolés quelle vertu il vous. 
plaira dans l’eau & le bâton fourchu ,. 


HE 
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Time paroîc clair que l'eau étant à dé- 

couvert elle doit agir plus fortement 

dans la Baguette que lorfqu’elle eft 
cachée fous terre, puifqu'alors l’eau 
& la Baguette font plus proches ; car 
la connoïiflance que nous avons de 
leur découverte ne change rien ni 
dans l’eau ni dans la Baguette. Il me 
paroît clair aufli: que qui que ce foit 
qui tienne la Baguette , de quelque 
maniere qu’on la tienne, quand mé- 
me on la tiendroit avec des tenailles , 
elle: devtoit fe panchet: également, 
de même que l’ayman agit également 
fur le fer, qui que ce foit qui le tien< 
ne & qui l’en approche. Que fi on pré- 
end -que le temperament contribuë à 
lation de la Baguette [ car les dé- 
ehfeurs de ces folies croyent avoir 

droit ‘de dire tout ce qui leur plaîc } 
qu'ils expliquent eux:mêmes ce qu'ils. 
veulent dire. par le mot de tempe- 
fament ; qu'ils faffent une objection 

htelligible, & ontâchera dé leur rés 
pondre. Si uri homme difoit qu’il à 

nr quelqu'un dé rel remperament,qui 
fénant en fa main un flambeau, il n°é. 

lairoit plus, je penfe qu'on autoit rai- 
Onde n’en rien croire. 

ESuppofés enfin quelle vertu we veus 
; ij 
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laita je dis encore qu'il eft mpofis 
ble de fçavoir la profondeur de la four: 
ce, & combien on trouvera au-deffuyss 
de terre graffe,de fable, de roche, &c 
ni fi la fource fera abondante. La 
preuve en eft facile; car une fource 
plus abondante & moins profonde des 
vroit agir naturellement fur la Baguet4 
te autant qu'une plus abondante,mais 
plus profonde & plus éloignée ; cat 
routes les vertus naturelles 8 nécefa 
faires agiflent dans des diftances in€" 
gales : ainf elles font nécefäirement. 
le même effet, lorfque le fujer fur” 
lequel elles agiflent, eft dans des disk 
flances differentes , mais réciproque=" 
ment proportionnelles à leurs forces. 
Quoique deux flambeaux par exem-w 
ple , ayent une lumiere: inégale, ils 
peuvent éclairer également un objet} 
fi on le fuppofe plus proche du petit! 
flambeau que du grand ; ainfi on ne 
peut juger de la profondeur d’une 
fource qu'en fuppofant connuë fon! 
abondance , nide ‘fon abondance que 
par la connoiffance de là profondeur ;! 
& quoiqu’on fuppofe des vertus at 
traétives, c’eft-à-dire imaginaires dans 
Veau ou les métaux, par rapport à une 


Baguette fourchuë; il eft impoffible de 
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juger de leur profondeur & encore 
moins s'il y a de la terte glaife, du 
fable & de fa roche ; ainfi que le pre- 
tendent vos Devins ou vos foutbes. 
" N'en voilà que trop, M: R:P. car 
je fuis perfuadé par vôtre Lettre même 
que je ne vous ai dit rien de nonveau , 
& que vous ne:m’avés demandé mon 
fentiment,que parce que vous avés crû 
D ferviroit peut-être à appuyer le 
vôtre à l'égard de quelques perfonnes. 
“I! me femble qu'ilne faudroit point 
négliger ces chofes, &c qu’on devroit 
émpécher que ces prétendus Devins 
ne trompaflent les fimplesou ne trou- 
blaffenc la confcience de ceux qui 
dans le doute font un fort grand mal 
d'avoir recours à eux. | 
> 
DIiFFICULTEYS PROPOSE'ES. 
* à Auteur de la Recherche 
A dédla Vérité. 


M ON REVERENDPERE, | 


L: Laréponfe que vous avés eu la bon- 
€ de me faire, produit un fort bon 

ffer, & j'en efpere encore davanta- 

#@e, fi vous prennés la peine de nous 

donner quelques éclairciflemens , & 
| | G iij 
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de décider fur les doutes queje vaiss 
‘Vous expofer. ARTE 
. On peutdiftinguertroïis chofes tous” 
chant la Baguérte : 1°. Le mouvess 
ment de la Baguette à l'égard des bor= 
nes , des voleurs ; & des chofes déro= 
bées:1°. Le mouvement de la Baguet= 
te furleseaux & Les métaux ::3°. Law 
caufe-de ces mouvemens que vous! 
croyés diabolique, 3 
Quoique vous portiés le même ju" 
gement des eaux & des méraux, que 
des bornes d’un champ & des vols, je“ 
vous prie d’apréer que je les diftingue 
prélentement, &'qué nous fuppoñons 
comme une chofe rrès-certaine , que: 
la Baguette tourne entre les mains de 
lufeurs perfonnes, fans qu'il" y ait 
feu de fe défier de quelque fourberies 


.… Dunmonivement dela Baguette à \ 
l'égard des bornes, des voleurs 

.@' des vols. 
L m’a roûjours paru qu'on pou 
voit démontter eh toute maniere 
qué le tournoyement de la Baguette 
à l'égard des bornes des voleurs :& 
des chofes dérobées., n’avoit aucune 
-caufe. materielle , & que ce n’étoit 
_pas-là de ces effets qn’on appelle na k 


Le 
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turels, phyfques, produits en confe. 
“quence des lois naturelles. Je l’avois 
ce me femble démontré, & vous le fai- 
“es, mon R. P.aveclanetteté , la pé- 
“nétration & l’exaétirude qui vous font 
“ordinaires. Je ne voyois pas même 
qu'on püc oppolfer rien de folide. Je 
mai garde de vous propoler ce que 
font valoir quelques perfonnes ; vous 
ririés fans re d'entendre parler. 
l'inftinét , de faculté , de fympatbie, 
de conftellation,& de fembiables tho- 
«fes que les difeurs de mots fçavent fai- 
re admirer aux bonnes gens,& à ceux 
‘qui aiment les myfteres. Mais voi- 
_ ciquelques objeétions qui paroifflent 
plus raifonnables , & aufquelles il ef 
à fouhaiter que vous fafies un mot de 
» réponfe pour la fatisfaction de bien des 
gens. 2 | 
Seroitece , dit-on en vertu dequel- 
_ que paéte que la Baguette tourneroit? 
Mais 1°. à quoi pourtoit être attaché 
- ce pacte? Nulle parole, nulle figure, 
nul caractere : ceux à qui la Baguette 
… tourne font pour la plüpart de bonnes 
gens , fimples , qui n'y entendent 
point de finefle , qui fe font apper- 
 çû par hazard, difent-ils: de cette 
faculté, qui ont peur du feul mot de 
Güij 
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_ pacte avec le démon , & qui ne fe fers 

viroient jamais de la Baguette , fi teus\ 
ceux qu’ilsont confulré & qu'ils COn= 
fultent, leur difoient qu’il y a du mala 
Quelle apparence donc de croire ces! 
perfonnes coupables de quelque paca 
te avec le Démon ? ut Loi 
2% Dès qu’une chofe telle que pour-w 
toit être la Baguette produit un ef 
fet déterminé en vertu d’un pacte ex-. 
près ou tacite , cet effet doit être pro-! 
duit entre les mains de quelque per-M 
fonne que ce foit; car pourquoi le mé. 
me pacte n'opercroit-il pas de mêmes 
maniere dans les perfonnes qui ontles 
mêmes defirs , les mêmes intentions E | 
Cependant de cent perfonnes qui ef-" 
fayeront fi la Baguette leur tourne, & | 
‘qui fouhaireroient même de bonne foi 
qu’elle leur tournâr, il n'y en aura pas 
deux à qui elle tourne. Il n’en eft. 
pas de même de quantité d'effets que « 
produifentbien des gens de la Cam. 
pagne par certaines paroles ou figures; 4 
ilen eft peu qui en ufent fans opérer w 
les mêmes effets. | à 

3°. Ne feroit-ce point ici quelqu'un M 
de ces dons particuliers que Dieu com- 
Aique quelquefois aux hommes » Les 
feptiémes enfans mâles, difent quel= | 
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“ques-uns , ne ouériflent- ils pas des 
écroüelles ? Enfin pourquoi fe mettre 
“tant en peine de chercher la caufe des 
“effets de la Baguerte;on fçaîtque Dieu 
“peut les produire ; l’ufage qu'on en 
“fait , n’a rien de mauvais : que refte-t- 
il donc pour fe metrre au deflus de 
tout fcrupule ; que de renoncer à tout 
paéte s’il y en avoit ? 
Vos réponfes, M. R. P, feront fans 
doute évanoüir ces difficultés. 
L RE | 


2 


Du mouvement de la Bagueite [ur les 
ŒL vobeaux les métaux. | 


At : EG 1: ec DE 
LL Left certain qu'on ne fçauroit 
+ À connoître par des regles Phyf- 
ques la profondeur de l’eau , la grof- 
féur de la fource, combien on trouve: 
ra de roche; de fable, &c. Il n'eft per- 
fonne “qui'ne doiveëtre perfuadé de 
Lee que vous en dites. | je 
129. À l'égard des perfonnes auf- 
Dre tourne fur les bor- 


es aufli bien‘que fur les fources, tout" " 


m'eft fufpe& ; parce qu'il y'a lieude 
“ctoire que la même caufe qui faitrour- 
mer la: Baguette entre leurs mains fur 
lès bornes , la fait aufli tourner fur 
Îles eaux. OS rh 
G y 
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3°. Mais lorfque je vois des perfon- 
nes de piété & de mérite aufquelles la 
Baguette ne tourne que fur des four: 
ces; n’efl«ce point ici;me dis- je,un ef- 


_ fet purement naturel? Le Démon agis: 


roit-il dans ces perfonnes qui le renon- 
cent de fi bon cœur ? J'hefte; je n’o- 


fe condamner, & voici mes raifons. : 

Il n’en eft pas de l’eaucomme d'u! 
ne borne ; l’eau eft un corps phyfique 
Indépendemment de toute penfée &. 
de la communication des hommes 
la Baguette eft un corps: Or'entre les. 


corps il y a des communications de 


mouvement que je ne connois pas ; il 
y en a donc peut-être quelqu’une en-. 


tre l’eau & la Baguette qui ne m’eft 


pas connuë , & ainfi je ne puis la nier ! 
abfolument comme impoffble:; rs | 
’eau, ; 


être les vapeurs qui s’élevent de 
caufent.clles cemouvément:ne pour 
roit-on pas en dire demême des pe- 

tits corps que les métaux exhalent ? 
Mais, dit-on, les corps apiflant né- 
Objedtion ceffairement,, ils doivent toñjours agit 
 Réponté 4e Ja même maniere dans les mêmes 
circonftances. J’en-conviens, Donc fi: 
l'eau fait mouvoir la Baguette , elle la 
doit mouvoir par tout où elle fera, & 


par qui que ce foir qu’elle foit tenuë ! 
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La conféquence ne me paroït pas né- 
ceflaire. Differentes mains font des 
‘circonftances differentes. On pourroit 
faire voir par plufeurs expériences , 
que s'il ya quelque communication 
de mouvement entre deux corps, elle 
peur être interrompuë par un troifiée 
me corps , & en quelque rencontre 
un troifiéme corps pourroit caufer du 
mouvement entre deux corps quin'en 
avoient pas , l’un vers l’autre, le mé- 
_Jange desliqueurs pourroit fournir de 
_ femblables expériences ; nous n'en 
manquerions pas chès les Chymiltes. 

Iime paroît clair que les mains de 
differentes perfonnes peuvent donner 
occafñon à des mouvemens differens. 
y. La tiffure de ces mains eft differene 
te, 2. Les pores en font differens , 

3. le Aux perpeuel de corpufcules qui 

sen exhalent , eft tout different : 

Ces petits corps font differens en 

. groffeur, en figure, en viteffe , felon 

_ D differente configuration des par- 

tes du fang. Cetre difference du fang 

& des parties qui s’évaporent du corps 

fe préfente, ce me femble , néceflai- 

remént à l’efprit , dès qu’on penfe à la 

_ difference qu'il ya entre les hommes 

_ fanguins & les pituiteux ,ou les mee 
G y; 
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Jancoliques &c. Cela étant fuppolé; 
ne pourroit-on pas dire que ces petits. 
corps qui fortent de l’eau , ne produis 
roient un relefFet que lorfqu'ils fe mê- 
lent avec ce qui s’exhale des mains de 
telles perfonnes ? D 

Vous voyés apparemment , M. Re | 
P. de quelle maniere je m’y prendrois, L 
fi on me prefloit d'expliquer comment 
fe fair le mouvement de la Baguette, ! 
en fuppofant ; 1. une évaporarion très- M 
abondante des parties de l’eau ; 2 un. 
écoulement de corpufcules des mains /| 
de celui qui tient la Baguette ; 3. cet- ” 
te même Baguette fufceprible d’agi- \ 
tation à l’occafion des corps qui s’in- w 
finueroient dans fes pores. J’entre- | 
prendrois feulement d'expliquer com. 
ment ‘la chofe fe peut faire, & non | 
pas comment elle fe fait ; c’eft tout | 
ce qu’on doit éxiger d’un Phyfcien, 
Jene prétens pas pour cela que ce M 
tournoyement de la Baguette foit phy- 
fique , je dis feulement qu’il pourroit à 
l'être , 8& je foumetsavec plaifir à yô= “| 
tre cenfure les raifons que j'ai de le « 
penfer ainfi. “| 

Vous vousattendés fans doute M. F| 
KR: P. à me voit embarrallé fur ce que | 
la Baguette ne tourne que {ur l’eau | 
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qui eft cachée. Il eft vrai j'y fens de la 
dificulté ; & voici feulement {ur quoi 
je tâcherois deme tirer d'affaire. J'ap- 
perçois quelque difference entre les 
parties qui fortent de l’eau qui eff ca- 
chée , & celles qui fortent de l'eau 
uieftà découvert. Celles qui fortent 
de l’eau fouteraine font comme file 
trées,, elles ont laiffé dans la terre ce 
qu’elles avoient de plus groflier & de 
moins flexible, il n’en monte gueres 
que ce qu’il y a de plus fpiritueux ; 
ainf elles pourront peut-être produire 
uneffet dont celles quis’élevent de 
l'eau à découvert, fans cette efpece de 
filtration , feroient incapables. Il ne 
me vient rien de meilleur préfente=. 
ment. Venons s’il vous plaît, M. R. 
P. à des difficultés qui me font parti- 
culicres, 8 qui me tiennent plus au 
cœur que tout le refte, parce qu’elles 
ont plus de connexion avec la Relis 
gion. - 


De La canfe du mouvement de la, 
Baguette vers les bornes 

ÿ & les larcins. 

$ 

| Uelques perfonnes qui ne croi- 


Q ront pas s'éloigner de vos prine 
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cipes,penferont peut-être qu’il y a lieu, 
d'attribuer aux bons Anges le mouve 

ment dela Baguette. Si les Anges, dis 
ront ces perfonnes, péuvent être la. 
caufe de plufeurs effets par leur feulem 
volonté, s'ils peuvent remuer les corps) 
pourquoi ne pourront ils pas faire 


tourner la Baguette pour découvrir less 


voleurs & les bornes?Ilsne feront riens. 
en cela contre l'ordre, ils uferont feu" 
lement de leur pouvoir pour un biens 
en faveur des hommes. En découvrant 
les bornes, ou le lieu où elles doi=s| 
vent être, ils donneront à chacun cehl 
qui leur ur , &ils empêche= 
ront que bien des gensne foient af 
{ès malins pour déplacer les bornes 
En découvrant les voleurs, on voit” 


eft tout-à «fair digne des bons Anges 
Ils ne fe feront pas pour cela rendrew 
un culte qui n’eft dû qu'à Dieu, at 

contraire ils feront toüjours aimer 6e, 
sefpeter Dieu comme la premiere 88, 
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féritable caufe de tous ces mouve- 

mens, & en même tems ils feront exer- 
cer la juftice & aimer l'ordre. Il pa- 

roit donc bien raifonnable d’attribuer 

le mouvement de la Baguette aux 
bons Anges; & de nous en fervir 
par conféquent fans fcrupule, comme 
nous gr des biens que Dieu nous 
fait pañllès hommes ; par le foleil', par 
les plantes, & par les autres créatu- 
rés. Voyés, M. R. P. sil ne feroit 
pas à propos de difhper ces petits nua< 
ges pour fermer entierement la bou- 
che à ceux qui feroient ravis de pou® 
Voir ainfi juitifier la Baguette. 

:+ Pour moi, M. R. P. je fuis rout- 
à:fait de vôtre fentiment , je nerecon- 
mois comme vous d'autre caufe du 
mouvement de la Baguette fur les bor.- 
nes Sc les larcins que le Démon ; non 
plus que des effers ‘furprenans que 
produifent les Magiciens”( PEcriture 
& l'expérience ne nous permettent pas | 
de les revoquer tous en doute 31) mais 
Voici mes difficultés: Je fuppole ces 
beaux: principes , que c'eft Dieu qui 
eftlefeul vrai moteur dés corps ; qu'il 
fair tout par fa volonté efficace, & qu'il 
Me communique fa puiflance aux créa 
tures qu’enles établiffant caufes occa- 
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+ fionelles. Je n'en donneaucune pre 
ve, puifque j'ai l'honneur de parler 

la perfonne que je-pourrois appeller 
caufe occafionellede la connoiffance 
de ces vérités ; cela fuppolé , je chera 


S 


che : AUTRE 

1°. D'où vient que les Démons fon 
produire aux hommes tant d’effe 
furprenans. Comment dans #fifinftant 
& en tant de lieux differens ils pros 
duifent rous ces effets, dès que telé 
les perfonnes le fouhaitent ; j’aurois 
toûjours pris pour des fables les hifs 
toires des Démonographes, & pre - 


* 


(s 
que tout ce qu’on entend conter de 
furprenant , fije ne m'étois bien ina 
formé depuis peu d’un fort grand 
nombre de fuperftitions qui ont cours 
parmi le peuple. Mais quand je n€ 
ferois convaincu-que du tourñoye 
ment de ‘la Baguette fur les bornes! 

que de difficultés viennent fe préfen 
ter à l'efprit:! Il faut que les Démon 
ayent obfervé qu'une telle pierre a éré 
prife pour borne ; & qu’on n’a points 
rompu cet accord; il. faur qu'ils:-éi 
foient apperçüs fi quelqu'un à ‘tiré 
cette borne de fa place, & qu’ilsayen® 
bien préfent le lieu où on l’avoit mife 
il y. a peut-être mille ans; enfin.il faut 
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qu’ils fçachent parfaitement l'hiftoi- 
re de toutes les bornes des champs. 
Ne femble-t-il pas que lesDémons font 
partout , qu’ils connoiffent la volons 
é des hommes, qu’ils écoutent tou- 
tes leurs paroles, & qu'ils remarquenc 
toutes leurs actions? À moins que nous 
ne difions que les Démons n'ayant pas 
fort à cœur la vérité ni la droiture, ne 
feront pas de difhculté de tromper 
quelquefois les hommes ; ce que je 
lérois forr, & qu'ils feront tourner 
a Baguette où il leur plaira sils fe 
trouvent dans l'embarras. 

‘2°. Les Anges bons & mauvais n'é- 
tant que des caufes occafionelles du 
imouvement, c'eft donc Dieu lui-mé- 
ime qui produit les malefices , & tous 
les autres effets que nous attribuons 
jau malin efprit. Faut-il qu'on puifle 
dire que Dieu s’eft fait une loi géné 
Itale d'agir conformément aux délirs 
bizarres des Démons? Que la volon- 
té des Anges détermine l’aétion de 
Dieu; je n’y vois pas d’inconvenient. 
Lomme ils contemplent fans cefle 
ordre immuabie & qu'ils le fuivent, 
Misréglent leurs-volontés fur celle de 
Dieu. Mais les Démons efprits de dé- 


fordre , ayant toüjours , ou prefque 
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‘toûjouts des défirs oppolés à ceux de 
Dieu,n’eft-il pas furprenant que Dieu 
s’y accommode & lesrende efficaces à 
30. Ileftrare que Dieu fafle rien 
d'extraordinaire , il ne change pas fes 
Joix générales pour défendre l'innos 
cent opprimé. Dans les combats , le 
plus adroic & le plus fort , eft ordi: 
nairement le viétorieux. Dieu n’ems 
pêche pas qu'un honnête homme në 
fe caffe la tête en tombant. Il laifle 
unir l’innocent, & recompenfer le 
coupable. 11 laiffe tomber un homme 
du haut d’une maïfon , il le laiffe bri 
fer , quoique plufeurs perfonnes fou 
haitent la confervation defa fanté; & 
à la volonté d’un méchant homme 
d'un forcier, jointe à celle du démon, 
Dieu produira je ne fçai combien d’efs 
fets contrairesaux loix générales ! Je 
dis contraires aux loix générales ; cat 
les loix générales des communications 
des mouvemens, vous le fçavés mieux 
que moi, M. R.P. veulentqu'un corp 
ne foir mû que par le choc d’un autre 
corps ; & ici je vois remuer une Ba: 
guette , je la vois pancher vers une 
borne quoique très-certainement aus 
cuñcorps ne la poufle. Suffroit-il de 
dire que Dieu avoit donné aux Ange: 
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en les créant le pouvoir de remuer les 
corps ? Je l'entens dans les bons prin-, 
cipes: j'appelle ainfi les-vôtres; & qu’il 
laifle ce pouvoir à ceux mêmes qui 
déreglés par le péché devoient en faire 
un méchant ufage ; mais s'ils avoient 
ge pouvoir général,comment n'en ufe- 
roient « ils pas à l'égard de tous les 
hommes pour les gagner, pour les ate 
tirer à eux, pour les perdre ? Dirons- 
mous que Dieu a reftraint leur pou- 
voir;mais où trouverons-nous la preu- 
ve ou la régle de cette reftriction ? 
D'ailleurs que Dieu air reftraint le 
pouvoir des mauvais Anges;je le veux, 
c'eft-à-dire, qu’il leur ait défendu pat 
exemple, de tuer tous les hommes, du 
moment qu’ils viennent dans le mon- 
de, ou de renvetfer l'ordre des faifons, 
je conçois la poffibilité de cette reftri- 
tion, comme je conçois celle du pou- 
Noir qu'a mon ame: elle peut mouvoir 
Je bras , la main, les doigts, les pieds ; 
elle peut déterminer les efprits ani- 
maux à aller par tout le corps, &c 
telle ne peut arrêter la circulation du 
Mang, hâter ou retarder la digeftion ; 
mais au moins comme l'ame fait mou- 
“voir Les pieds & les mains quandelle 
veut, ainf les Démons devroient - ils 


»effecs qui ne paflent pas leur pouvoir 


:& tourmentés pat une douleur :in-w 
-Concevable , font capables d’une affès” 
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produire, quand ils voudront tous les 


Comment donc ne feront-ils pas cour 
ner la Baguette à tous ceux qui ll 
fouhaitteront, où ne produiront - ils! 
pas des effets nuifibles ? Certaine-ll 
ment Îls ne manquent ni de malice M 
ni d’envie d'attirer les hommes à 
eux ; dirons - nous que les bons An-* 
ges les en empêchent? Mais ces bons! 
Anges ne défendroient-ils pas plûtôts 
les bonnes gens, fimples, fans malie 
ce ,que des fcélérats , des impies? Cest 
pendant je vois des gens qui paroif-M 
fent portés à l’itréligion & à l’impie 1! 
té, qui ne fçauroient faire tourner la 
Baguette. E | 
Enfin il me femble que je vois bien 
des difficultés : vous Les pénétrerés ëca 
les réfoudrés beaucoup mieux que 
moi. Je finis M. R. P. par une diff 
culté qui me rend rêveur. Suppofé 
que tous les Anges prévaricateurs fous 
frent les peines de l'Enfer , comme la! 
commune opinion l’enfeigne:- Coms" 
ment eft-ce que des efprits appliqués 


grande application pour produire tous 
ces differens effets ? L’hifloire feulen 
e E 
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des bornes demanderoitune applicas 
tion extraordinaire, & c’eft une étude . 
quin’a pas de grands attraits. Le détail 
d'une infinité de chofes badines qu’- 
ils font, ne fçauroit s'ajufter dans 
mon efprit avec des douleurs fi ter: 
tibles. IL faudra apparemment con- 
clurre de-là , pour-le fentiment ‘de 
ceux qui tiennent, que tous les mau- 
vais Anges qui font dans les airs, & 
parmi nous , que S. Paul appelle les 
puiflances de l'air, & les Princes de 
ces tenebres , ne fouffrent pas. Mais 
Pai déja paffé les bornes d’une Let- 
Ie; je vous prie de me le pardonner, 


& d'être perfuadé que je fuis, &c. 
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REPONSEDE L'AUTEUR 
de la Recherche de la Verité. 


M On REVEREND PERE, 
Vous me faites tant d'objections! 
contre ce que je vous ai écrit & vous” 
me propolés tant de nouvelles quel=} 
tions , qu'il faudroit , outre bien du” 
loifir que je n’ai pas, mais que jt 
pourrois peut: tre prendre, une ca-, 
pacité que je ne prétens point d’a-. 
voir jamais. Ainfi ne foyés pas furprisb 
fije ne fuispas vôtre Lettre pied à 
pied. 11 faudroit affurément plus de? 
cent pages, pour y répondre exa@e sl 
ment , & ma Lettre {eroit un Livres 
Mais voici ce que je crois certain, &c\ 
qui peut fervir de principe pour ju=i 
er de ce qui fe paffe chès vous. t 
1°. Les Anges bons & mauvais 4 
pouvoir fur les corps comme caufes! 
naturelles ou occafñonnelles. Vous en«h 
tendés ces termes. 1 
2° Les bons ont part au gouverne-# 
ment du monde, & ils ont commi{al 
fion de Dieu pour cela. f 
3°, Les bons ont un pouvoir plu 
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étendu que les méchans, & ils ne per- 
mettent aux Démons l'exercice de leur 
pouvoir , qu’autant qu'ils les jugent à 
propos. Ces principes me paroiflent 
Certains par l’Ecriture, & vous en. 
fçavés les preuves. | 

Les Démons ont donc le pouvoir 
de nous tenter, ils ont bien tenté 
l’homme innocent. Ils ont même ten 
té le Sauveur;ils ’onc tranfporté d’un 
lieu en.un autre. Il femble que les 
Anges ne devroient pas le fouffrir ; 
du moins cela feroit-il fort commo- 
de pour nous. Mais les Anges ont 
pour cela leurs raïfons que nous ne 
[çaurons jamais bien , & que nous ne 
devons point rechercher ; parce que 
nous ne pouvons point nous affurer 
de les avoiræencontrées. 11 faut laifs 
fer cela à ceux qui fe plaifent à devi- 
her au hazard. Nous fçavons bien 
qu'il faut en général que Îes hommes 
loient éprouvés, qu’il faut qu'ils com- 
battent pour mériter, que le Démon 
attaque pour être vaincu, & le refte ; 
mais J'avoüe que je ne fçai point d’où 
vient que les Anges, & JEsuss 
CHRIST même qui a reçû la fou- 
Veraine puiflance , n’empêchent pas 
telle ou telle tentation. Je fçai que 
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‘les bons Anges ne font tels que patce 
qu'ils font de l’ordre immuable ou de 
Ja loi éternelle , la regle de leur cons 
… duite; mais je ne fçai point quand il 
_eft de l’ordre’ de laiffer aux Démons 
: V'exercice de leur puiffance. 
“Les Démons peuvenr donc être les 
aéteurs invifibles des prodiges de la 
Baguette. Et fi celaelt, quoique les 
Anges les laiffent faire , les hommes 
font obligés de les empêcher. Et ils 
le peuvent; car quoique nous n’ayons 
point de pouvoir fur les Démons , 
nous en avons fur les hommes dont 
ils fe fervent. Les Anges ont haie 
tenter la femme par le ferpent, fans 
bleffer en cela l'ordre immuable; mais 
fi quelqu'un eût été prefent à cette 
tentation , certainementsil auroit dû 
lempècher. Dieu ne gouverne pas le 
monde feulement par le miniftere des 
Anges, il le gouverne par les hom- 
mes & par toutes Les caufes fecorides. 
Ce que les hommes peuvent faire : 
il n’eft pas à propos que les Anges le 
faffent. La providence ordinaire cons 
fifte dans la fubordination des cau- 
fes : il faut donc que chacun empêch 
le mal felon fon pouvoir, & qu'il 
agiffe felon fa lumiere interieure, “ 
; # of 
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lon:{a confcience. Carles Anges nine 
ferrompent jamais fans de grandes 
faifons le cours majeftueux de la pro- 
ridence générale , ils ne font point 
He prodiges à tous momens ; comme 
tâchent de faite les Démons ; ils laif. 
ne agir les caufes fecondes felon la 
auiflance qu’ils en ont de Dieu , en 
Lonféquence des loix génerales. 

Or que le mouvement de la Ba: 
guette ne foit point l'effet des bons 
(Anges mais des méchans, en voici ce 
me femble des preuves fufifantes. 
Les bons Anges ne font & ne doii 
vent rien faire parmi nous, que pour 
nous porter à Dieu , & jamais pour 
aous occuper des corps, & encore 
moins des proptietés mervellleufes : 
d’une nature imaginaire. Car l'ordre 
immuable eft la régle de leur con- 
duite , & cet ordre leur apprend que 
Dieu feul eft nôtre fin. Or vos De 
vins prétendent à l'égard de. la plûs 
part de leurs découvertes, que tout 
cela eft saturel, Donc, &c. Les bons 
Anges ne troublent jamais l’ordre de 
de la providence générale fans de 
prandes raifons. C’eft pour cela qu'ils 
laiflent ordinairement vaincre celui 
qui cft-le plus fort., quoi qu’injufte & 
| Tome III. H 
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brutal ; qu’ils empêchent rarementun 
homme LE bien de fe cafler la tête s’il 
tombe de fort haut, & une infinité des 
femblables défordres ; mais vos De 
vins font des prodiges, pour décou- 
* vrir une borne , une fource , de lof 
& de l'argent , objets de la concupifs 
cence des hommes; ils découvrent cel 
que les hommes par leurs enquêtes! 
peuvent découvrir. Et cela non une 
fois ou deux , & pour quelque raifon 
preffante , mais toutes les fois que 
le Devin le fouhaite ; mais quand les: 
hommes ne pourroient pas découvrir 
le voleur par leurs enquêtes ,les bon 
Anges ne feroient point pouf cela 
obligés d’y pourvoir. Si les homm 
faifoient comme autrefois les épreu 
ves de l’eau & du feu, &c. pour fe 
purger des accufations impofces , les 
Anges ne feroient point obligés pouf 
conferver les innocens d'empêcher 
l’effet naturel de ces élemens. Souvent 
Jorfque Îles champions fe battoient en 
duel pour prouver Jeut RE 
les injuftes accufateurs demeuroien 
les vitorieux, & ce n’eft pas fans rai 
fon qu'on a condamné dans les Cons 
ciles ces dangereufes épreuves, q 
d’ailleurs fembloient honorer la Pr 


x - 


des pratiques fuperffitienfes. 151 
vidence, puifque dans la néceflité où 
lPon étoit , on avoit quelque fujer de 
s'attendre que Dieu par une volonté 
particuliere, ou les Anges en confé- 
quenée de leur pouvoir & de leur 
commiflon fiflenc quelque prodige 
en faveur des innocens. C’eft qu'il eft 
contre lerefpeé dû à Dieu , & même 
aux Anges , de prétendre qu'ils doi- 
vent nous fecourir dans le tems , & de 
li maniere que nous leur prefcrivons. 
Ces raifons fuffifent, ce me femble, 
pour empêcher ceux qui ont horreur 
d’avoir avec le Démon quelque com- 
merce ou quelque rapport de fe fer- 
vit de la Baguette ; car il fuffit pour 
cela que mes raifons foient vrai.fem- 
blables : dans le feu] doute de ce com- 
merce, c’eft un grand péché que d’a- 
pir. 

» Mais bien loin de douter, je fuis 
convaincu de la diablerie, du moins 
fi les chofes font comme vous me 
Pécrivés ; car enfin M. R. P. il me 
aroît certain que la découverte de 
eau, de l'or, & de l'argent , telle 
que vous me l’écrivés, n’eft point na- 
urelle ; je veux dire, une fuite des 
oix générales du mouvement. Car 
uifque vos Devins par leur Baguette 
, Hij 
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_ découvrent des chofes, qui dépenaz 
dent uniquement de la conventio: 
des hommes, pure moralité qui new 
change rien dans l’arrangement, : 1 
les circonftances des corps ; neftces 
pas une marque certaine que jeur.Bat 
guette €ft conduite par une intellis4 
gence , qui à l'égard de la découverte 
de l’eau & des métaux, fe cache fousw 
les apparences d’une nature dont nous 
ne connoiffons pas les merveilles , 8e. 
qui fe découvre vifiblement, en fais 
{ant connoître les chofes dérobces ,M 
les bornes , les chemins perdus, 8cc.M 
afin de troubler la-confcience des” 
hommes? : | (548 5 ti 
Ceux quide bonne foi fe fervoienti 
dela Baguette pour trouver de l’eaus 
ne péchoient point, n’agiffant points 
contre les remords de leur confcien! 
ce: que fait le Démon pour y jetter” 
le trouble , &: pour exciter la cupi-h 
dité » Il fait trouver de l'or & den 
l'argent; & parce que bien des genss 
peuvent encore fans remords, à cau- 
{e de leur ignorance touchant les for: 
ces: prérenduës de la nature, fe fer} 
vir de la Baguette, pour chercher det 
l'or & de l'argent, le Démon va jufsl 
qu’à découvrir des voleurs, & leu 
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arcin',-afñin d’exciter lacuriofité des 
hommes ; 8& donner même aux plus 
(ftupides des foupçons, qu'il'eit: de la 
\partie , & que la curiofté &c la cupi- 
Idité étant réveillées ; ils s’aveuglent 
volontiers, & agiffenc dans le crou= 
|ble d'une confcience mabaffurée nen: 
|obftantles remords fecrets: Que faire 
(doncidans cette rencontre > Se fervir 
des dernieres démarches du Démon , 
[pour condamner généralement tous 
A de la Baguette. Le Démon 
| s'eft coupé, Al:a découvert rous fes 
lartifices; car il eft vifible, quil a agi 
|par degrés, & que non content de 
Ices premiers ufages de la Baguette; 
Hi eft venu jufqu’au point. que.vous 
ime-mandés. Ainf puifque :ceft le 
même Acteur qui a perfe“tionné [on 
ouvrage, on ne peut, &:onne doit 
condamner une partie des ufages de 
la Baguette fans les condamner tous ; 
car on doit avoir une horreur généra< 
le de tout ce qui vient de celui que 
| Dieu’a frapé d’un anathème éternel. 
+ Ce‘n’eft pas, M: R: P.: qu'on ne 
Mpuifle reconnoître certainement que 
| la découverte de l’eau même; & des 
métaux par le mouvement de la Bas 
guette neft point naturelles mais 
H ü 


4 il % 
174  Hifloire critique 

c'eft que pour inftruire les gens par 

cette voïe , il faudroit leur apprendre 
la Phyfique, fcience abftrufe ; & quis 
demande plus de loifir & de travail, 
que n’en ont ceux qui font obligés 
de remédier à-ce défordre ; & ils fes” 
roient tant d’objections fondées. fur, 

leur propre ignorance des vrais :prins, 
cipes de la Philofophie, que ce ne (e-. 
roit jamais fait. Pour vous, M. R. P. 
vous fçavés qu’un corps n'eft jamais 

mû par un autre s'il n’en eft poulié, 

& qu’ainfi le mouvement d'attraction 

eftune chimere. : 

Cela fuppolé, & que vousavés lü 
ce que dir Monfieur Defcartes {ur l'ai. 
man, ou ce qui en cft dit dans le pé-, 
nultiéme chapitre de la Recherche de 
laVerité; imaginés tel cours qu’il vous 
plaira de la matiere invifible, & vous. 
trouverés toüjours que cette matiere 
fubtile ne chaffera jamais en rond, 
mais par-les poles, l'air qui fera entre 
l'or & la: Baguette ;: fi ce n’eft que 
vous fuppoliés ;.que Dieu en produife 
fans cefle de rien dans le'centre de 
cet of. fus 

2. Que les loüis d’or devroient agit 
les uns fur lesaurres, s’attirer ou fe 
repoufler comme les aimans agiffent 
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mutuellement l’un contre l’autre; car 
même fi l’aiman agit fur le fer, c’eft 
que dans le fond, l'aiman eft prefque 
tout fer. | val 
* 3. Qu'un loüis d’or eft un corps trop 
petit, & trop compaét pour recevoir 
en lui une aflès grande quantité de 
matiere fubtile,pour chaffer Pair d'en+ 
tre lui & la Baguetre, & la faire 
avancer. Il faudroit un bon aiman &c 
gros comme la têre pouf mouvoir un 
_aiman à deux pieds de diftance , quoi- 

que la matiere fubrile qui pafle par 
l’aiman ait une agitation prodigieufe. 
4. L'argent n’eft pas compofé com- 
: me l'or, & l’eau encore bien moins: 
ce font deux corps de differente ti[- 
fure ; ils ne peuvent donc pas avoit 
_ un pareil écoulement de matiere fub- 
Mile. ( " | 
. ,5- Ce que les hommes tranfpirent, 
«ft à peu près de même nature ; mais 
| que ce foir toutce qu'il vous plaira 
imaginer , il n’eft pas pofible que 
cela ferme dans la Baguette les paffa- 
ges de cette matiere fubtile, qu’on 
. fuppoferoit fortir des métaux, & dont 
n Je mouvement devroit être exceflif, 
Enfin M. R. P. de quel côté que vous 
envifagiés ces effets, vous y trouve 
fi H iiij 
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rés toüjours de nouvelles impoffbilià 
tés; de forte que plus vous les Exas 
minerés, plus vous reconnoîtres qu’ 
ils ne font point naturels. “ 
À l'égard de la cire d’Efpagne, de 
Pambre , &c. ils n’attirent que des’ 
corps fort legers & de fort-près ; 8e. 
afin qu’ils attirent ; il faut les frotter 
un. peu rudement. Or on voit bien! 
qu’en froctant l’ambre contre le ta- 
pis ,on en ébranle les particules ; ces 
particules étant agitées , elles chaflent. 
Pair fubril qui étoit entr’ellés; enfin. 
ces mêmes particules ceffanc peu à. 
peu leur mouvement, lait chailé 
rentre aufll peu à peu , & entraîné 
dans fon cours , & colle à l’ambre les! 
brins de paille proche de lui, & les 
tient attachés, jufqu’à ce que tout’ 
l'air fubtil foit rentré. Ces cffets- là. 
font fi éloignés de ceux de la Baguct- 
te, qu’il n’eft pas raifonnable de s'en. 
fervit pour en autorifer Pufage. Je. 
fçai bien qu’on reviendra toûjours à. 
dire que nous ne connoiffons pas les 
fecrets de la nature, & qu’ainfi ce. 
n'eft pas à nous à juger de ce qui eft! 
ou n'eft pas naturel : à quoi je répons” 
que Simon n’avoit qu'àdire, que c’é- 
toit naturellement qu’il s’élevoic dans 
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lés airs. Je répons qu'à la Chine il y 
a des mouches , qui naturellement ena 

févent les hommes , ou traînent des 

Éhariots, & ceux quirme répondront 
que cela n’éft point naturel, fe con 
tenteront s'il leur plaît: de ce liew 
commun , qu'ils ont tort de juger des 

fecrers merveilleux de la nature. : 

- Voilà, M. R. P. une Lettre bien 
Jongue, & qui vous fera bien ennuyeus 
fe. J'enjuge par moi-même ;8c ce« 

Béndant je ne répons. point à bien 

des queftions que vous me faites. Je 

vous prie de ne le point trouver maue 

vais 3; cat je fuis petfuadé que vous 

ne me les faites pas comme ayant be= 

foin de mesréponfes ; mais parce que 

quelques perfonnes ont fouhaité que 
vous me les fifhés. Qu'ils fe conten- 

tent des vôtres, elles valent mieux 

que les miennes , &c vous pouvés plus 

facilement les dire que moi les écrires 
Je fuis, &c. Es SRt AIR 
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Letrre de Monfieur l'Abbé de la: 
Trappe, à Monfieur l'Abbé. 
de Malebranche. 7 


] L'y a long-remsque je vous fais ate 
tendre, Monfieur une méchante 
| y 
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réponfe à la Lettre que vous avés pris 
la peine de m'écrire. Je l'ai luë & re. 
luë , & je l'ai faitlire à des gens plus 
habiles que mois tous font entrés dans 
mon fentiment qui n’eft gueres diffe- 
tent du vôtre. 50 

Je-crois qu’il fe peut faire par une 
vertunaturelle que la Baguette fe re: 
muë {ur l’eau & fur les méraux, qu’el. 
le les découvre, & qu'elle les fafle 
connoître. Cela ne paroît pas être au 
deffus des forces de la nature, & ne 
feroit pas plus extraordinaire que les 
mouvement de l’éguille qui a éré tous 
chée d'une pierre d’aiman. Mais ques 
la Baguerte fe remuë, qu’elle défis 
gne un voleur entre ceux qui ne les 
font pas, qu’elle marque une bornes 
qui aété pare , qu’elle ne la mar 
que point lorfqu’on n’a plus l’intens. 
tion de la trouver, c’eft ce qui eft im. 
poffibte à la nature; car ce voleur n’as, 
quiert pas pat fon larcin aucune qua= 
lité phyfique, non plus quecette pier= 
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re qui a été drée de fa place. On peut! 
dire la même chofe de cette intentions 
qui a été rétractée ; la nature ne (A 
peut étendre jufque:-là : comme elles 
n’a ni connoiffance ni liberté,elle agie 


toüjours de la même maniere ; fi ce, 
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neft qu’elle en foitempêchée par des 
rencontres purement phyliques : ce 
qui ne fe trouve point dans les cas 
que nous venons de marquer. 

Ainfi il faut que tout le monde des 
meure d'accord que ces connoiffances 
ne font point naturelles, & qu'il faut 
qu’elles viennent ou des Anges ou des 
Démons. Que ce foit du côté des An- 
ges, cela n’entrera dans la penfée de 
petfonne , & jufqu’ici on n’a point 
vü que Dieu fe {oit fervi de leur mis 
niftere pour de telles chofes. 

Il n’en eft pas de même desD émons, 
de qui la malignité a été de tout tems 
appliquée à féduire les hommes pat 
des charmes, des preftiges & des en 
chantemens-continuels ; car il fe peut 
dire que le propre du Démon eft de 
tromper le monde, & de s’en attirer 
la créance , & particulierement en ap- 
prenant l'art de deviner à certaines 
perfonnes qui s’abandonnent à lui. 

C'eft une mauvaife taifon pourjufs 
tifier cette conduite déteftable ; de di 
re que ce font des gens fimples qui 
fervent à ces fortes de découvertes ; 
car on {çait que ce font ceux-là auf=" 
quels le Démon s’adreffe plürôr qu'aux 
autres , par deux ralfons ; l'une, pat- 

H vj 
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ce-qu’on leur impole plus Éilasei 
à caufe de leur creduliré:l’autre, par= 
ce qu'ils font moins fufpeéts , & qu'ils 
ont un caractere de bonté qui ne dons 
né aucune défiance. A 
Cependant quoique la Baguette, 
puiffe s’incliner naturellement fur les 
eaux & furles métaux , je fuis pers. 
fuadé dans le fait prefent que cela are, 
rive par le même efprit & par la mê-. 
me puiflance qui la fait agir à l’és 
gard des caufes libres & volontaires, 8£ 
. que tous ces mouvemens font l'opéra: 
tion du même principe. 
Et pour les Curés qui autorifentune 
telle conduite , on leur rendra juftice. 
quand on dira qu'ils font abufés ; foie. 
qu'ils:ne fe foient pas donné le loifit 
d'examiner la chofe , ou que layant. 
examinée, ils ne l’ayent pas jugée telle 
qu'elle eft en effet. Et je vous avoiïe 
que plus je l’ai confiderée , plus l'opé-. 
ration du Démon m'a été fenfible , 8. 
je ne crois pas qu’on pulffe avoir deux! 
avis differens fur un fujet qui de lui 
même eft fi palpable. Re | 
Je n’entre point, Monfieur, dans 
tout le détail, ni dans tous les points! 
de la queftion ; je vous envoye le mé 
moire de Monfieur Pirot qui m’eft ve-» 
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nu voir, vous en connoiffés fans doute 
le nom & le mérite.Je n’ai rien, Mons 
fieur, que je puifle ajoûter à certe 
Lettre , fi ce n'eft pour vous protels 
ter que je prensune grande part à tout 
ce qui vous regarde, & que je vous 
fouhaite en quelque lieu que vous 
foyés une paix fainte & une tranquil- 
lité parfaire. Priés Dieu pour moi , je 
vous en conjure , & foyés perfuadé 
qu'on ne fçauroit être avec plus de 
Bu que je fuis vôtre trèsshumble 
&c très-obéïffant ferviteur, 


Fr. ARMAND JEAN Abbé 
_ de la Trappe. 


A la Trappele 29. d’Août1689: 
Sentiment de Monfieur l'Abbé Pirot, 


Chancelier de l'Eglife © de 
PUniverfité de Paris. 


“x Prendre tout ce qui fe mande 
LA du Dauphiné au fujer de la Ba- 
“guette fourchuë dont on fe fert pour 
découvrir deseaux , des métaux, des 
“bornes de terre cachées , des voleurs) 
&cc. on n’y voit rien de naturel ; & 
“le fentimenc qu’en a donné le Phy- 
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ficien à quion en a écrits eft aufli {os 
lidement appuyé, qu'il l'explique ave 
netteté. Il n’eft pas inoüi qu’on décous 
vre des fources d’eaux,ou même quels 
ques métaux ou mineraux qui font ens 
core en terre. Il peut y avoir quelques 
qualités fimboliques & de fympathiest 
qui fait que l’eau ou les métaux fe 
faflent fentir ; mais ce ne fera pas de 
la maniere qu'on dit que cela fe faits 
11 eft impoñlible dans l’expofé, que la 
Baguette fafle connoître la profon« 
deur de la fource:, non plus que foni 
abondance ; puifqu’une moins forte 
mais moins creufe , doit faire la mêmes 
impreffion fur la Baguette , qu'une 
plus grofle qui feroit plus avant en! 
terre. On ne peut non plus reconnoï-# 
tre par-là,s’il ya dela terre olatfe ,4 
du fable, de la roch@, ni combienilu 
s’en trouvera. { 

On a raifon de dire que l’intentions 
de la perfonne qui tient la Baguettes 
ne peut être la caufe qui détermine law 
Baguette à tourner plürôt quand il fe 
trouve de l’eau que quand il y a des 
Vor ou de l'argent : s’il y a un rapports 
égal de la Baguette avec ces métaux 
comme avec l’eau, elle doit également 
tourner quand elle les rencontre ; 8€" 
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:e qu'on marque dans la Lettre de 
(Grenoble, qui n’eft pas obfervé dans 
la réponfe , qu’on fe fert pour trou- 
ver de l'or , d’une piéce d’or qu’on met 
en fa main, ne peut rien faire, puif- 
que la piéce d’or par elle-même n’au 
toit aucune vertu femblable, elle n’en 
peut avoir jointe à la Baguette. Mais 
ce qu'on rapporte du vol qu'on re- 
connoît à la faveur de cette Baguette, 
eft encore plus éloigné de toute ap- 
parence de moyen naturel. Une cho- 
fe dérobée ne change pas par le lar- 
cin, Elle eft la même, & a les mêmes 
qualités; le crime n’étant qu'une cho- 
fe morale, n’altere pas par lui-même 
le corps, & ne le fait pas autre qu’il 
étoit. 

11 n’eft pas moins impofñfble que la 
convention des petfonnes qui ont mis 
une pierre pour fervir de borne à des 
terres, agille de maniere que la Bas 
guette la fafle deviner quand elle ne 
paroît, pas , & ferve même à la re. 
dreffer quand elle a été malicieufe- 
ment changée , comme on l’expofe. 
Queft-ce que l'accord des gens Fi ont 
mis des bornes , peut avoir d'influence 
pour les faire retrouver quand elles 
font changées ? | | 


| 
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:S'ilya quelque liaifon fecrete del 

la Baguette avec les eaux, comme. 
ille faudroit fuppofét raifonnant fur. 
le principe , que l’effer dontil s'agit. 
cft naturel , elle paroîtroit à l’égard 
de l’eau hors de terre, & même elle” 
agiroit pour lors avec plus de force ; 
8& la Baguerte tourneroit plus vite. 
que quand léau eft encore enterre à 
& on affüre cependant que ce n'eft” 
qu’en cette derniere occafion qu’elle” 
agit. à 
Enfin, qui que ce peut être quitine, 
la Baguette , elle devroitfaire le mé«: 
me ce comme l’ambre &c l’ayman: 
en quelque main qu’on les mette, ti=. 
rent la paille & le fer. Que peur faire! 
à cela la difference des perfonnes ot! 
des témperamens ? On marque qu'ons 
voit des perfonnes nées en differensi 
mois fe fervir de cette Baguette avec! 
le même fuccès , & cela fait voir qué! 
le point de la naiffance n’y fait riens! 
quoiqu'il foit d'expérience ainfi qu’on. 
lexpofe, que la Baguette n’a nulle fora. 
ce entre les mains de quelques perfonsa: 
nes telle qu’eft celui qui écrit. 
Voilà des marques convainquantes, 
que l'effet de la Baguette n’eft nulles! 
ment naturel, & ne peut être rape 
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porté qu’au Démon, s’il n’y a point 
de fourberie de la part des perfonnes 

ui s’en fervent ; cat delle faire venir 
hi. bons Anges , il n’ya point d’ap- 
parence. Ils ne font rien d’extraor- 
dinaire que pour porter les hommes à 
Dieu , & on ne voit ici rien qui les y 
poïte. Ainfi pour répondre en détail 
aux douze articles propofés dans l’ex- 
trait de la Lettre deGrenoble,on croit. 
+ Sur le premier,qu’il pourroit yavoir 
quelque fecret naturel qui feroit qu’- 
une Baguerte découvriroit des eaux 
ou des métaux ,comme des Flamands 
ont découvert à Saint Denis une four: 
ce cachée ; & il y a des gens qui dé: 
couvtentainfi , foit des eaux, foit de 
l'or ou de l'argent. Si on en demeu- 
roit-là & qu'on ne dit pas que la Ba- 
se fait deviner la profondeur & 
l'abondance de la fource & de la mi- 
ne, ce qu'il y a de terre ou de fable 
pour y arriver ; & qu’étant également 
pour l’eau & pour les métaux , c’eft 
l'intention de la perfonne qui la tient 
qui la détermine à tourner plütôt fur 
Pun que fur l’autre : toutes fuppofis 


jour abfolument impoffibles dans le 


outs de la nature. 
» Sur le deuxiéme , Que la Bagucte 
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te étant d'elles même indifferente à) 
tourner pour l'or comme pour l’ar- 
gent, ce ne peut étre ni l’efprit de la, 
perfonne qui la tient, ni la piéce d'ar- 
gent qui la détermine à tourner pour, 
de l’argent plücôr que pour l'or, puifs 
que l'intention qui n’eft que motale, 
n'agit point phyfiquement fur la Ba 
guette, & qu’une piéce d'argent join 
te à la Baguette n’a pas affès de force. 
out la faire tourner fur l'argent & 
be de tourner fur l’or. ( 
Sur le troifiéme,Que cette differen 

ce qui fait que la Baguette tourneen 
une main, & ne tourne pas en d’aus 
tres, eft une preuve que l'effet n’eft 
point naturel ; l'ayman agit en quel 
que main qu’il foir. je 0" 
Sur le quatriéme, Que l’on voit 
afTès que les Planettes ne font rien à 
cette difference , puifque des perfons 
nes nées fousles mêmesconftellarions 
ne font pas toutes la même chofe : 
& que d’autres nées fous de differens 
tes , la font. S a 
Sur lecinquiéme, Que c'eft encore 
une marque cettaine de la fraude de 
ces prétendusDevinsiou du pacte avec 
le Démon , que la Baguëtre ne reçois 
ve pas les mêmes impreffions des eaux 
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découvertes que de celle qui eft ca- 
chée ; l’ayman attire plus le fer qu'on 
lui expofe fans aucun milieu épais 
qui le cache, que quand il eft cou- 
vert. On ne voit pas non plus natu- 
tellement pourquoi la Baguette tours 
ne pour les métaux découverts, coms 
mequand ils font cachés ; & qu'elle 
he tourne fur l’eau que quand elle eft 
gachée ; Etce qu'on marque ici qu’il 
ÿ cna qui ne peuvent poiter l’ufage 
dela Baguette que jufqu’à ce point, 
&c que d’autres vont bien plus loin, 
doit confirmer , parce qui vient d’é- 
tre dir, dans la penfée que la chofe 
n’eft point du tout naturelle. 

»* Sur le fixiéme , Que quand on con- 
poîtroit naturellement la fource , on 
ne peut deviner {a profondeur ni fa 
grolfeut , puifque comme il a été re- 
marqué , une fource moins sroffe , 
mais moins creufe feroit le même effet 
qu'une plus groffe & plus profonde. 
Sur le feptiéme, Qu'on ne peut non 
plus deviner ce qu’il y a d'argile, de 
Kerre ou de fable jufqu'à la fource. 

… Sur le huitiéme, neuvième & dixié= 
‘me , Que la convention de deux per- 
fonnes à fe fervir d'une pierre pour 
partager un champ, & pour fépater 


| 
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leurs parts ne pouvanr avoir aucune inà 
fluence ni fur la pierre ni fur la Ba 
guette, il eft naturellement de touté 
Impoffbilité que la Baguette fuive la 
convention ; s'arrête à la pierre tant, 
que l'accord fubfifte , ne s’y arrêté 
plus au moment qu’il fe révoque,fe f2 
xe au lieu où devroit être la pierre ff 
elle a été changée. Tous ces effers 
font impoffbles naturellement , & on 
ne doit point fouffrir que des Chré* 
tiens ayent recours À ces voyes Soul 
quoi que ce puiffe être. x 
Sur le onziéme , Que comme il à 

a été dit auparavant , l’intention de 
la perfonne qui tient la Baguette, ne 
peut rien opérer pour la déterminer 
à tourner plütôt fur les limites qué 
fut l’eau ou fur les métaux, érant d’elz 
le-même pour tout cela indifferems 
ment, &ne recevant rien de phyfis 
ue du deffein de la perfonne qui s’en 
té , qui la puifle plütôt faire agit 
pour reconnoître des bornes de terre 
que pour découvrir de l’eau ou de l’or& 
Et ce qu'on ajoûte qu’un de ces De 
vins fent encore outre le mouvement 
de la Baguetre quelque impreflion en? 
lui-même qui lui marque la borne où 
l'eau qu'il cherche, les doigts de feñ 
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pieds fe remuans quand la Baguette 
Le trouve à l'endroit de la chofe à quoi 
il/la rapporte, & fe croifans les uns 
fur les’autres , eft un témoignage en 
core. plus für que la chofe n’eft point 
naturelle , & ne fe fait que par un 
pate du moins tacite, La fimplicité 
du Curé qui l'a reçû à faire fes Pâ< 
ques , qui lui donne une atteftation 
FR vie .& mœurs , eft inexcufable. 11 
devoir s’inftruire lui- même , & dé: 
fabufer fon Paroiflien dont la groflies 
reté fait compañlion; mais des Pafteurs 
n’en font pas quittes pour dire qu’ils 
péchent par ignorance:ils doivent fga- 
voir ou apprendre & fans cela leur 
ignorance cit affectée , & ne les met 
point à couvert. 

» Surle douzième enfin , que la Bas 
guette ne peut naturellement fervir à 
feconnoître ni découvrir-un voleur. 
"Que fait le vol pour donner cette force 
à la Baguette ? Une chofe volée eft 
phyGquement la même qu'aupara- 
ant; & fi la Baguette ne s’y por- 
Moir pas avant qu’on la volèt, elle n'y 
Mournera pas après. Un homme pout 
avoir volé ne change pas de conftiru- 
Mion ; la corruption de fon cœur ne 
Mc fait pas devenir phyfiquement un 
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autre homme, il ne change que moù 
 ralement, & cela ne peur faire d’ima 
preffion à la Baguette ; fi elle ne le fuia 
voit pas auparavant,elle ne le doit pas! 
fuivre depuis. Il n’y a rien que les Cu: 
rés ne doivent faire pour marque! 
qu'ils condamnent cet ufage, qui ne! 
peut avoir de force que par le Démon, 
&c qu'on ne peut autorifer , l’Ecrituré, 
foudroyant en tant d’éndroits tous 
ceux qui ont recours aux Démons, foit. 
par curiofité , foit par interêr, & ne 
pouvant fouffrir qu’on employe que: 
des moyens naturels dans toute fa con! 
duite. C’eft pécher contre le pres 
mier préceptre que de fe fervir de “4 
vOyes. # 
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fers intezecenonetesenn 
| A MONSIEUR+»" 
Info des Philofophes , qui veulent 


: expliquer par un écoulement de cor- 
» pufcules, des phenomences qui [ont ou 
- faux oufurnaturels. 


E n'ai nulle peine à croire, Mon: 
(| fieur , que ces perfonnes d’efprit ; 
que vous appellés les ennemis du jar- 
gon de l'Ecole, prétendent expliquer 
par les divers mouvemens & les diffe_ 
rentes figures de la matiere tout ce 
qu'on dit de la Baguette. C'a été roû- 
ours la paffion dominante des Phyfs 
siens de voulair tour expliquer par les 
corps ; & vous (çavés, Monfieur, juf- 
ques où cette envie a porté Le célébre 
Épicure. Efprits, caufes furnaturelles, 
Providence , c’étoit pour lui de pures . 
chimeres. Des atomes d’inegale pe= 
fanteur & de diverfes figures, c’eft ce 
qu'il demandoit pour expliquer tout 
€ quiarrive de plus furprenant dans 
émonde. 
= Mais combien d’autres Philofoz 
hes qui atttibuoientà la matiere des 
fets,qui ne {ont ni vrai-femblables ; 
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nimême pofñibles. Voulés. vous rien | 
de plus fingulier que des atomes qui 
failoient prédire l'avenir 2 Cependant, 
les Philofophes que Ciceron a réfute, 
dans le deuxiéme Livre de la Divina 
tion, & ceux qui parlent dans un forts! 

De defeau beau Dialogue de Plutarque , font” 

Oraculorü, fortir de la terre un écoulement des 
petits corps qui devoient produire cet | 
effet. D | 
_ Ce n’éroit pas-là de ces téméraires 
qui nient out ce qu'ils n’entendent” 
point, ou qui nous difent mille im 
pettinences , pour «vouloir tout explid, 
quer par les corps. Ceux-ci admetæ 
toient des efprits , & on doit être, 
charmé de leur voir faire la differen< 
ce des premiers Philofophes , bons 
Poëtes , Théologiens même fi vous) 
voulés ; mais méchans Phyfciens qui, 
donnolent tout aux genie# d'avec les} 
modernes, qui tout occupés de la mas 
tiere ne penfent jamais ni à Dieu nf 
aux intellisgences. Ces fages de Plus 
tarque , Phyficiens & Théologiens, 
tout enfemble,joignoient autant qu’ilsi 

pouvoient les opérations de la matiere» 
avec celle des efprits , tâächoient de 
donner à ceux-cice qui leur eft pros 
pre, & a celle-là ce qui lui conti 
vec 
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Avec des difpoftions fi loüables, ils 
cherchent un fyftéme par lequel on 
_puifle rendre raifon des difficulrés que 
les Oracles font naître, qui montre 
leur origine & comment ils ont ce£- 
fé. L’euffiés.vous crû, Monfieur , des 

Corpufcules vonc faire tout le fond 
de leur fyftéme ? 

+ La terre, difent-ils, ne pouffe. t-elle 
pas de differens fucs ? Comme elle Pros 
duitici des métaux , là des plantes qui 
ont d’admirables vertus , elle exha- 
le en un autre endroit des vapeurs 
propres à faire deviner. La vapeur eft- 
elle fubtile & abondante? Elle agite 
le Devin , produit en lui l’entoufiaf- 
me, & le fait prophétifer en bons 
Vers. La vapeur a-t-elle moins de for. 
ce, ARR DU diminué , & les vers 
én font moins bons. S’affoiblit-elle 
davantage ? Ellene peut faire que de 
B profe. Enfin la terre s’eft-elle épui- 
Éc?N'envoye-t-elle plus de vapeurs ? 
les Oracles ceffent. | 

"Ts ne ceffent pourtant pas pour toû: 

ours : de nouveaux fucs fe forment 
qui foftiront peut-être par un noue 
“elantre, on y ira & on y devinera 
“omme on faifoit fur l’ancien. Mais 
out le monde y dévinera-t-il ? Les 
… Tome III. 
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Prophêtes feroient trop communs ÿh 

c'eft le privilege de la Pyrhie, elle” | 

fera la feule agitée pat la vapeur. Desn 
mandés-vous pourquoi? Par la même. 

raifor , Monfieur , que Jacques Aya 

mar eft le feul agité. fur les veftiges A 

d’un meurtriet : vos Medecins vous” 

l'ont déja dite cette belle raifon; leu 
temperament different , une certaine w 
difpofition quirend un corps fenfible 8c, 

un autreinfenfible à un certain mou-, 
vement,voilà ce qui fair que la Pythie, 

eft fufceptible d’une impreflion dont” 
nulautren’eft capable; ellem-ème cef- 

fetoit d'être émuüë fi elle cefloit d’être 

vierge. | € 
pencer de - Je fuis bien petfuadé , Monfieur 3h 
Onaculis. que vousnefoufcririés pas au fyftémes, 
mais tout le monde n’en juge pas comæ. 

me vous : bien des gens l’ont trouvé! 

w De rumfort bon; & Cardan * n’a crû devoir Y | 
varietael.14+ joindre que des corpufcules émanés 
Es des planettes. Avec ce fecours il vous! 
expliquera comment une petite 1piers! 

re enchaflée. dans une:bague pourta. 


faire deviner. 7 ve-vir :: 210) 
De fi, + 14e même Cardan vous indiqueræ 
ce 7e es pierres précieufes , dont il fort des! 


corpufcules capables d’écarter la fous 
dre & de préférver de la pefte. Des 


| 
| 
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: Philofophes qui valent bien Cardan, 
vous diront qu'il y a une certaine plan- 
te que vous n'avés qu’à toucher & 
'preffer dans vos mains , pour purger 
telle perfonne que vous voudrés, fans 


qu’elle en fçache rien. 4 Les unsnom-;, 


a Apud Fer 


el, de abd, rir. 


ment cette plante lathyris , & lesau-#fst 2". 


F I 
tres veulent que ce {oit le b Cabaret 


b Aferum. 


ou le c Sureau. S’eft-il jamais tien vû c Sambucus. 


de plus merveilleux ? Touchés Le haut 


des feüilles d’une de ces plantes , voi- 
LR d’abord un écoulement de corpuf- 
cules en forme de magnetifme qui 
vont exciter au vomiffement la per. 


fonne que vous voulés purger : tous 


chés-vous la racine ? La purgation fe 
fait par lebas. | 
 N’enriés pas, Monfieut , & ne vous 
avifés pas de dire que cela ne peur être 
phyfique, ou bien réfolvés-vousà être 
traité par * Van helmon de ridicule, 
de fuperftitieux, d’ignorant. 


« * Si quifpiam folia azari decerpendo furfum 
vellicaverit purgabunt aliam ; ideft tertiam per- 
fonam tradionis nefciam per vomitum tantüm : 
fin vero deorsüm carpendo torqueantur , folam 
dejicient alyum. Hic faltem nulla fubeft fuper- 
fitio , nam quid hic imaginationis cômemorem 
pr illa in tertium objetum nihl operari conce- 
datis, maximè ubi iftud ignarum fit modi ; quo 
decerpens fuerit ufus? an forte paétum impli- 
Ben rursès & facram ignorantiæ anchoram , 
incufaveris? atqui hic nülla latet vana obfervan. 


| li 
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Je ne finirois point fi je me mettois. 


en train de vous rapporter des folies 


2 


de cette nature. N'en voilà que trop. 


pour conclure de quelles Illufions. 


font capables des gens qui paflent pour 
Phyfciens. 


Ravis d’avoir expliqué méchani: 


quement quelques phénomenes , ils 
£royent que rien ne peut les arrêter 3 
on les voit raifonner fur les chofes 
les plus obfcures & tout-à.faitinexs 

liquables , comme s'ils y voyoient 
fi clair: Fables, preftiges, miracles, 
ils rendent raifon de tout,& s’y pren= 
nent de-telle maniere queleurs prin- 


cipes s’accommodent avec le faux com-" 


me avec le vrai AOL, 
Auffñ font-ils toüjours prêts à fais 


re des fyftémes. On a beau leur dire. 


avec Monfieut 4 Boyle:pourquoi vous\ 
preffés-vous > peut-être un nouveau 


tia, præfertim ubi infcio abfumente decerptor | 
farsim vel deorsüm folia vellicaverit. Profe&o. 
in azari planta integrali proprietas elucefclt ma 
gnetica , adeoque ad carptionis fenfum variè fua 
dotat folia. De Magn. vul. curan. 3 0. # 
a Quod ad fyftemata attinet, id imprimis op=\ 
to , ut homines à conftituendis theoriis abftine-s 
rent , donec tantam experimentorü copiam nai. 
fuerint ( fin minus qua omnia phœnomena per 
ralem aliquam theoriam explicanda fuppeditet at, 
faltem | quæ amplitudini theoriæ iifdem fuperew 
ftruendæ proportione res pondeat, Corment, Prœe 
mhal, in exper, page 17: (à 
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fait, quelques nouvelles expériences , 
des circonftances que vous n’avés pas 
remarquées, renverferont d’un feul 
coup tous vos fyftémes. Un tel avis 


-n’eft point écouté. Eftsce qu'ils veu- . 


lent fe faire un nom, 4 comme dit le 
même Boyle? Je n’en fçais rien ; mais 


je fçais bien que l’applaudifflement. 


qu’ils reçoivent de gens d’efprit , eft 
fouvent de courte durée. c 

… Quedites-vous, Monfieur , du Phi- 
-lofophe qui débira dans les converfa- 
tionsun efpece de fyftéme , pour ex 
pliquer méchaniquement les differen- 

tes merveilles que Jacques Aymar 
_.opéroit ? Il conftruific, dit-on , fon 
“hypothéfe pour la fatisfaction de Mef. 
fieurs les Gens du Roi fur leur réla- 
tion des faits, & leur prédit par des 
conféquences tirées de fes principes, 


(7 


que ceux qui excellent à chercher 
“des fources , devoientavoir le même 
46e 

“don que Jacques A ymar. Par malheur 


 bEquidem magnis aufis in rebus explicandis 
… placitifque fanciendis famam quæri fcio. /bid. 
 cEt fane fcriptoribus illis, qui caufas rerum 
“& naturæ magnalia exponere aggreffi funt , mi-- 
“nus invidere confuevi ,ex quo obfervare per otit 
licuit, coplura eorum placita ; poftquam aliquanñ- 
diu cum plaufu & admiratione excepta fuiflent » 
mdetedo deinde novo aliquo naturæ phœnome- 
«no , fcribentibus prius ignoto aut non animad- 
-werflo elevata corruifle. 1bid, 
ii 
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pour l’hypothéle , il fe trouve beaua. 
coup de gens à qui la Baguette ne 
tourne que fur des fources; & le Phi: 
lofophe a bien voulu nous dire lui.” 
» même qu'une femme fçavante à cher=. 
» cher les fources, n’avoit fait tourner la. 
» Baguette à la cave que très-imparfaite-. 
,, ment. Il pouvoit dire nettement que la 
,, Baguette ne tourna point , fans crain- 
dre qu’on y trouvât à redire; car le pu 
blic a un merveilleux fond de complai-. 
fance pour tous ceux qui parlent en 
. faveur de ce qui le réjoüit.C’eft ceque 
fçavenc fort bien ceux oui entrepren- 
nent d'expliquer depareils faits; & c’eft 
auffi ce qui les rend fi hardis. Il eft 
clair qu’ils comptent beaucoup fur [a 
docilité des Lecteurs, fur la difpofi- 
tion des peuples à recevoir tout ce qui 
leur fait plaifir,8 fur l'expérience que 
l’on a eu de tout tems , que les moin- 
dres ralfons font perfualñves,lorfqu'el- 
les autorilentce que lacuriofité , Pin. 
terêc, ou l'amour propre nous fait ai- 
mer. Probabilités , conjectures , la 
moindre apparence de vérité, tout 
leur eft bon. Commeils efperentqu'on: 
n’y regardera pas de fi près, ils ne 
craignent pas de fe fervir de princis 
pes , qui ne fontnullement favorables 
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à leurs opinions;& ceux- mêmes qu’on 
avoircrü: les plus propres à défabufer 
le monde de mille folies, ce font ceux- 
à qu’ilsemployent pour les autorifer. 


*. Cela me fair fouvenir de ce qu'a dit : 


lAuteur des nouvelles de la Repu- 
blique des Lettres en parlant des ta: 
difmans que Monfieur- Baudelot veut 
juftificr par la nouvelle Philofophie. 
ALfait en cet endroit une réflexion 
fort judicieule, &ane efpece de pré. 
-diétion qui ne s’accomplit que trop 
tous les jours. Qui croiroir dirt, que 
a Philofophie de Monfieur Defcartés 
qui a été le fleau des fuperftitions, doi. 
"ve être le meilleur ‘apui des Aftrolo- 
nues, & des faifeürs d’enchantemeris; 
“néanmoins il n’eft pas hors d’appa- 
rence qu'on verra cela tôt ou tard. 
"L'homme n'eft pas fait pour fe pou- 
voir pafler de‘ces chofes. Si on l’en 
. détache par quelque côté, il a cent 
“reflources pour y revenir. Monfieur 
 Gadrois bon Gartefien , a déja mon- 
» tré qu'il n’y a point de fyftéme plus 
» favorable à l’Aftrologie que celui de 
* Monfieur Defcartes ; & il feroit ai. 
"fé de montrer que celui des caufes oc. 
sicafionelles, eft le plus propre du mon- 
* de pour rendre croyable tout ce qu’on 
“0 Li 
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» dit des Magiciens ; ainfi je ne doute. 
» pas que l’on ne fe ferve un jour de: 
. Cette Philofophie, pour prouver non. 
, feulement la vertu destalifmans &des. 

anneaux conftellés mais aufli toures! 

opérations magiques. Si l’Auteur veut. 
dire qu’on fera à l'égard des anneaux 
conftellés & de HAbebe autres pras 
tiques de certe nature, ce que Mon- 
fieur Gadrois a fait pour l’Aftrologie 

& pour les talifmans , le jour prédit 

eft déja venu : car ne doutés pas que 

les fyftémes qu’on fait à prefent fur 

la Baguette , ne foient fort propres à 

autorifer un grand nombre de prati- 

ques qu’on toûjours avec fujet foup-. 
çonné de fuperftition. Sçavoir, fi c'eft 
la faute des principes de la nouvelle - 

Philofophie , ou de ceux qui s’en fer- 

vent;c’eft une autre queftion qui pour 

ra fe décider quelque jour. Je fuis,&c. 


Le ee 


| des on” Hperffisienfes. °aor 
HETSTTLTE 
A MONSIEUR *#, 


«Critique des hyporhèfes dont Monfieur 
« Chauvin G Monfienr Garnier [e 
+ fervent pour découvrir la caufe qui 
fait tourner la Baguette [ur les vef- 
tiges des voleurs € des meurtriers. 


“CI les Differtations de Monfieur 
“a.2 Chauvin & de Monfieur Garnier, 
“étoient de la nature de celles que vous 
" Açavés , chargées de fatras, pleines de 

faux principes & de termes obfcurss 
. je vous prouverois fi bien, Monfieur, 
» que c’eft-à vous à débroüiller Le chaos 
u'il faudtoit ou vôus pafer demes ré 
Ÿ “Ha , ou vous réfoudre à commen- 
“cer par m'envoyer les vôtres : mais 
- l'ordre &c la netteté qui regnent dans 
“les hypothéfes de ces Meflieurs, ont 


Ÿ? n e 

pour moi des attraits qui me fonttrou- 
à 

À 
K£ 


; 


* 
i® 


ver plus de plaifir que de peine à met- 
\1R 
* fentimens. | 

… J'approuve leur méthode ; je foufe 
“cris prefque fans reftriction aux prine 
“cipes généraux qu'ils établiflene, & à 
“laréferve de quelques-unes de leurs 

' 1 y 


tre par écrit ce que je crois de leurs : 
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fuppoñtions que je rejette , le feul. 
point où je m'éloigne tour - à - fait. 
d'eux, c’eft la conclufon ; car de leurs” 
principes mêmes, je conclus, Mon- | 
fieur ,que nul corps ne fait tourner la 
Baguette. Vous. êtes l’ami commun ;! 
foyés auffi l'arbitre. 


Etat de la Queffion. 


NS E fait dont on cherche la caufe,eft 

. Chau- | 

vin. pers.  AJqUE J acques Aymar fe fent tout. 

M Caniche) & qu'une Baguette tourne avec 

Là violence entre fes mains, lorfqu'il ! 
pafle fur les veitiges d’un voleur ou 


d’un meurttriet. 


MOYENDERESOUDRE 
LA QUESTION. | 


Quels font les corps qui peuvent caufer. 
le monvement de la Baguette  l’a- 
_ gitation de l'homme qui la tient. 


M Garnier. Omme nul corps en repos ne 
p.62, peut être mis en mouvement. 
que par un corps qui a du mouve-. 

ment , & qui touche immédiatement. 

Page 16. le corps en repos 3 1} faut examiner, 
avec artention , dit Monficur Chau-. 


: : 0 
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vin , tout ce qui pet immediatement 
ÿoucher le fang G' les efprits animaux 
du Villageois, afin que nous puiffions 
déterminer ce qui excite le mouvement 
onl'agiration dont il s'agit. 

Mais il ne paroït pas qw'il y ait rien 
qui letouche immédiatement,que La ter- 
re furlaquelle il marche | le bois du 
bateau dans lequel il étoit, lorfqu'il 
fuivit les affaîfins furle Rhône & [ur 

la mer: l'airqui l'environne, lamariere 
w fubrile contenné dans [es pores;on enfin 
quelques petits corpufcules particuliers 

* differens de L'air © dela matiere [ubti- 
le, plus fubrils que l'une, @ dont les po- 
res font configurés de maniere 4 donner 
ur pallage tres-libre 4 l'autre. Orce 

… neftpas larerre qui le foñtient,non plus 
que le bois.du bateau, parce que l'un € 
d'antre [ont enrepos, © un corps qui 
eff en repos n’en peur pas faire mouvoir 
un autre. Ceneff pas encore l'air feu, 
» on la matiere fubtile qui y efl conte- 
nuë ,puifque l'un © l'autre environne 

à sonjours cet homme , G" même tous les 
» hommes , © queni cet homme ni tous 
… Les antres hommes ne [ont pas en tont 
Ÿ rems agités de la maniere, dont il s'ae 
gi. | 
…_ Refte donc quede petits FAP sé 
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ticuliers differens de l’air & de la ma 
tiere fubtile, produifent l’effer dont | 

M. Chan: il eft queftion ; & ces petits corps ne . 

Va Gnier PEUVERL être autres queceux que Îles 

page69, meurtriers ont exhalé par la tranfpià » 
ration dans tous les lieux où ils ont 
pañé. 

RerLex1on. Ces deux Meflieurs … 
prouvent ici qu’il forc du corps de rous » 
les hommes une grande quantité de 
corpulcules, par une tranfpiration ine 
fenfible : cela eft certain. Ils ajoütentu 
que ces corpufcules font tour diffe- 
rens , felon les differentes paflions de 
l'ame ; c’eft trop. On pourroit leur 
montter qu'ils fe trompent , & qu'il, 
y a beaucoup à redire aux preuves & 
aux exemples qu'ils en apportent:mais 
la queftion principale ne dépend pas 
de-là ; je pafle & me contente d’ap= 
puyet fur la conclufion tirée, que les 
feuls corps quipuiffent caufer le tout- +, 
noyement dela Baguette & l’agitas 
tion de celui qui la tient, font les cor- : 
pufcules fortis du corps des meurtriers 
qui forment une efpece de traînée tout 
le long du chemin. Monfieur Chauvin 
vient de le prouver ; Monfieus Gar- + 
nier le fuppofe, & ne trouve de law, 
difculté qu’à déterminer la grofeur, "| 
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| la figure,ou la configuration de ces pe- 
| tits corps. AUTRE 


| gure des corpufcules émanés du Corps du 
| meurtrier, © dans la maniere d'impre[- 
| fion qu'ils font [ur le corps de Jacques 
Aymar , le raifonnemenr ne laïfferoit 
pas de fubfifter, jufqw'a ce que l'on eut 
paprouver que ce n’eff ni par la figure, 
“ni par la maniere d'agir de ces corpuf- 
vcules que ce fait arrive. Il fe ponrra 
donc bien faire que l'on [e trompera en 
voulant déterminer la méchanique [pe- 
 cialeën vertu de laquelle ce V'illageois 
fuit fi fidellement ces meurtriers ces 
«voleurs à la piffe; mais on peut ( 
cela [uffit) faire comprendre en géné- 
ral quécela fe fait par quelque mêcha- 
 mique O par quelque caufe naturelle, 
| © que cettecaufe purement naturelle , 
N’EST AUTRE QUE L’EMANATION 
DES CORPUSCULES SORTIS DU 
 CorPs Du MEURTRIER , DANS LES 
 ENDROITSOUIL A FAIT LE MEUR- 
(TRE,ETDANSCEUXOUIL A PASSE’. 
un Donc pour fçavoir fi l'agitation 
Ld’'Aymar & le tournoyement de la 
Baguette ont une caufe materielle, 
il n’y a que deux points à examiner. 


Quand on viendroit, dit-il, 4 fe M.Garnier 
tromper dans la détermination de la pr QE 
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Le premier : Si les petits corps que 
les meurtriers ont exhalé fe trouvent 
par-tout où la Baguette tourne. 


\ 


LA 
hi 


enr 


Le fecond : S'ils y font dansun mou 


vement affès grand, pour agite le k 
fang d'Aymar, &' tordre une Biguec 
te entrefes mains. Car fi la Baguette 
tourne en des endroits où ces corpuf- 1 
cules ne fubfiftenc plus ; puifqu'ilsa 
font les feuls corps aufquels ou puifles 
attribuer ce mouvement, il faudroits 
néceffairement conclure que rien des 
corporel ne l'a fait tourner. 1! faudroit, 
conclure la même chofe, fices pe-" 
tits corps éroient en fi petite quantis 
té, ou s'ils avoient fi peu de mouves 
ment,qu'ilsne fuffent pas capables d’a- 
oiter le corps d’un homme jufqu’à le 
faire fuer,&à rordre une Baguette qu'il 
ferreroit dans fes mains. : 


L 


ÿ\ 
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S'il y avoit des corpufcules émanés du 


corps des meurtriers par- tout où La 
Baguette a tourné. 


Hypothéle de Monfieur Chauvin 
… pour prouver qu’ily en avoit, & 
| pour montrer que ces corpufcules 
… peuvent demeurer long-tems fur 
une riviere , ou fur la mer fans fe 


 difiper. 


] L ef} fñr que nous pouvons tonjours 
À smaginer dans le monde , que nous 
babitons des corps beaucoup plus durs 
qguetous ceux qui tombent naturelle- 
ment [ous nos fens. La nature de la ma 
tiere comme divifible n’y répugnant pas: 


“dela je conclus par rapport a nôtre (u= 
jet ,que je puis imaginer les perits core 


pufcules dont il s'agit , fi petits que 
‘malgré l'agitation de l'air, Joit [ur la 
terre, foit [ur La mer,les interffices de ce 
même air feront toñjours fi grands par 
rapport à ces petits corpuftules , qu'ils 
n'en recevront aucune atteinte , © que 
par conféquent ils ne pourront pas être 
Mdéplacés par cemoyen; je veux dire par 
air , de quelque maniere qu'ils [osent 
vagités. Ils le pourront d'autant moins, 
“queje puis auffi les imaginer fi aurs par 


Page 2ÿa 
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rapport à leurs grandeurs , que la der. 
niere mollecule de l'air [era trop molle, 
à leur égard , pour pouvoir les ébran=\ 
ler, @ par conféquent les déplacer. \ 
Ce que je dis de l'air , j'ai auffi ratan 
fon de le dire des autres caufes de dô-n 
placement qu'on me pourroit propofer:, 
néanmoins comme ces petits corpufcules\ 
quoique très-durs @ propres à réfifler à 
l'air, peuvent être en quelque manie, 
re détrempés @ radoucis par les corpuf=. 
cules de l'eau, [ur une riviere © [urla. 
mer, ilw’eff pas mal aifé de compren-, 
dre que ce paifan ef} moins agité [ur 
Peau que [ur la terre. s: 
Ne foyons denc pas [urpris de La du 
rée des traces que lail[e un affafin [ur 
laterre, [ur une riviere , O' même fur 
une mer-orageufe. ri 
Monfieur Garnier n’ajoûte rien à 
J’hypothéfe de fon confrere. Il l’'adop- 
te , la confirme par l'exemple de lo 
deur du mufc qui fe conferve longs! 
tems dans une chambre , & répond à, 
une difficulté dont nous parlerons plus. 
bas ,après avoir fair quelques réfle=, 
xions fur l’hypothéle. ASP 


“te | 
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Réflexions critiques [ur l'hypothéfe 
) de Monfieur Chauvin. | 


$ Omme les corps font fufcepti- 
C bles de toutes fortes de figures &c 
de difpolitions , celui qui fait une hya 
porhcfe a droit d’en fuppofer de telle 
maniere qu'il veut , mais il faut qu'il 
prenne garde d’oùil fera fortir ces 
corpufcules. S 
I. Monfeur Chauvin veut com= 
poler une traînée de corpufcules fort 
durs. Je voudrois donc les faire fors 
tit d’un autre endroit que du corps 
d’un homme.Qu’en penfés-vous, Mon. 
fieur ? Ce qui fort de nôtre corps par 
Îa tranfpiration,eft-il fi dur ? Ne {ont- 
Ce point les parties les plus faciles à 
mouvoir , & les plus Hexibles qui 
s'évaporent ? 
+ 11. Onfuppofc ces petits corps plus 
petits que les pores de Pair ; & en 
même tems fi gros qu’ils peuvent dons 
mer entrée par leurs pores à une gran: 
de quantité de particules d’eau ; car on 
veut qu'ils puiffenc être détrempés & 
ramolis par ces vapeurs de l’eau, ce 
qui ne fe peut faire fans que ces pe- 
“ites parties d’eau les pénétrent de 
fous côtés. Cette fupofition n’a-telle 
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tien qui vous faffe de la peine ? Quoi 
qu'il en foit , fouvenés-vous-en , s’il, 
vous plaît, Monfeur, car elle EN 
ropre à prouver que les corpufcules 
A É dé lacé 44 

euvent être ailément déplacés. % 


Que la traïnce des corpufcnles émanéik 
du corps des meurtriers, doit étrer 
diffipée par Les vents G les rempéresi 


2% 
RW 
LS 


A 


1. | Re apprend à tout | : 
monde que ce qui s’exhale des” 

corps, eft emporté par les vents. Portés! 
un bouquet de fleurs le long d’un chez 
min qu'un vert un peu fort traverfe 3 
ceux qui font hors du chemin au def 
fous du venten fentent l'odeur , ceux, 
qui fontau deffus ne la fentenc prefes 
que pas, & ceux qui paffent dans le 
chemin quelque tems après ne fentent) 
rien du tout. N’eft-ce pas parce que ce, 
qui s’écoit exhalé, aéré emporté par le 
vent? Et n'en eft-il pas de même de, 
tout ce que les hommes & les animaux 
tranfpirent ? % 
11 n’eft perfonne qui n'ait se) 
que les vents fe reffentent des lieux 
d'où ils viennenr , qu’ils font chauds 
s’ils ont pafñlé fur une terre échauË 


fée , humides quand ils ont paffc fut 


‘ 
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des lieux aqueux , & que felon ce qui 
fe trouve fur leur chemin, ils font 
fains ou contagieux, puans ou de bon- 
neodeur, parce qu’ils entraînent ayec 


eux les vapeurs & les exhalaifons ré. 


panduës dans l'air. Cela eft général 
pour toutes fortes de corpufcules ; 
ceux qui s’exhalent du corps des hom- 
mes ne font pas exceptes ; & fi coms 


Munément pour “purifier une cham= 


bre où un homme a été enfermé plu- 
fieurs jours,on ouvre la porte & les fes 
nêtres à un grand vent, c’eft qu'on 
fçair bien que s’il ne détache pas ce 
qui s’eft coléau plancher,aux murail- 
les & aux meubles de la chambre , il 
enlevera du moins ce qui eft répan- 
du dans l'air. 

Eft-il donc taifonnable de fuppo- 
fer qu’au milieu de l'air , fur une ri- 
vicre, dans un endroit où il n’y a rien 
qui donne prile, ce qui s’exhale du 
corps d’un homme , s’y attètera & y 
demeurera inébranlable, malgré les 
vents ,les rempètes & les orages? 

* Qu'on ne dife pas que cette maties 
re exhalée par les meurtriers pourroit 
être d’une certaine figure qui l'empé. 
Cheroit d’être agitée par aucun autre 
Corps;car comme les grands vents en- 


! 
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traînent de petits corps de toute for, 
te de groffeur & defigure, vapeurs}, 
exhalaifons, fels, fable, poufliere , &cce, 
il ne fe peut faire que tous ces corps 
emportés par les vents ne rencontrenf, 
cette prétendué matiere qui compole, 
la traînée ; & s’ils la rencontrent ils 
lentraîneront infailliblement. (Ca 1 
our ne pas l’entrainer , il Éudroli 
qu’ils fuffent tous, ou fi petits qu’ils” 
puffent pafler librement au travers, 
des pores de lawatiere meurtriere, fans 
la toucher en aucun endroit, & qu’ils, 
vinffent fi exadtement dans Le milieu 
des pores,qu’ilsne la heurtaffent d'aus 
cun côté , ou qu’ils fuffent fi gros 3) 
qu'ils euffent des pores fi grands , 
droits, & qu’ils les préfentaflent fi juf= 
tement àla matiere meurtriere , que 
lorfqu’ils pafferoient , elle fe rencon* 
trât précifément au milieu de l’ous 
verture fans recevoir acune fecoufles 
Mais font-ce-là des fuppofitions à fais 
re ? Ne faut-il pas dire au contraité 
que les vapeurs , les exhalaifons, 8e 
tous ces corps divers que les vents en= 
traînent , heurteront indifferemment 
de tous côtés contre cette prétendu 
matiere meurtriere, & Ventraîneront 


11, Monfieur Chauvin fuppole que 


CS 
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es petits corps font détrempés & ra: 
molis par les vapeurs de l’eau ; donc 
Pne refte aucun lieu de douter qu’ils 
ie doivent être enlevés par les vents. 
En voici la preuve: les vapeurs de 
feau ne peuvent détremper & ramo- 
ir les petits Corps fans entrer dans! 
eurs pores , & les pénétrer de tous 
orés;donc ces petits corps font beau- 
oup plus gros que Îes parties d’eau qui 
nontent en vapeur , puifqu'ils peus 
ent en recevoir dans eux-mêmes un 
fort orand nombre; & par une fuite 
néceffaire ils doivent donner plus de 
rile aux vents & à tous les corps en= 
aînés par les vents , que ne feroient 
és vapeurs : or les vents enlevent les 
vapeurs, & c’eft ce quiles rend hu- 
mides ; donc à plus forte raifon , ils 
heurteront & enleveront les corps qui 
renferment ces vapeuts. 
… Ileft donc abfurde de fuppofer le 
long d’un chemin une traînée de cor- 
pufcules, qui ne peut être diflipée par 
les vents ni par les tempêtes. 


; 


— 
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Nouvelle hypothéfe* propofée après. 
celle de Monfieur Chauvin dans le. 
Journal des Sçavans; $ pour mon: 
trer que les vents ne peuvent enles 
ver les petits corps que les meur 
triers ont répandu par-tout où ils, 
ont pafié. . ; De 


Len que cette explication (de Monä 
Bi Chauvin ) foir fort probable . 
néanmoins parce quelle ne leve pas [OH 
tes Les difficultés j'en propoferai une au | 
vretirée de La nature même des Lei 
fur-tout de ces vents changeans quifouf= 
flenr d'ordinaire hors des tropiques. Car 
il faut obferver que ces vents dépendenk 
des fermentations particulieres qui fe 
font en divers endroits de La terre. C’efl= 


4 


pourquoi fuppolant qu'une notable fera 
mentation vint à fe faire en quelque) 
endroit, il eff évident que l'air À 4 
matiere fubrile tendent vers ce Lieu-las 
comme vers un Lieu où il.leur ef? plus 
aifé de continuer leur mouvement. Mais) 
comme tout Le monde eff plein Ô* la mas 
tiere impénétrable , G° que d’ailleurs La 


# Ejiceftde M. Regis. Voyés un fait curieux s 
cité à la page 1 5 3. du premier Tome de cet Ou 


vrage. 
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matiere fubtile eff plus forte que l'air, 
il faut nécefairement que tandi[qu'elle 
tend vers le lien où [e fait la fermen- 
tation , l'air prenne un mouvement rour 
contraire pour aller occuper la place 
qu'elle quitte ce qu'il ne peut faire [ans 
produire un vent qui [ouffle vers Le coté 
oppofé à celui vers lequel tend la mas 
tiere fubrile. Or cela pofé il eff évi 
dent que fi les corpufcules qui [ont rés 
pandus fur les traces des meurtriers ; 
éroient fi gros qu'ils ne puffent [uivre 
que le mouvement de l'air , (comme il 
arriveroit, s'ils ne nageoïent que dans 
Pair groflier) le vent de quelque coté 
qu il foufflat les auroir bien-tr diffipés. 
Mais au contraire fi nous Juppoions | 
Comme nous avons droit de le faire , que 

ces corpfcules font ft perirs ,qu'ils nas 

gent en même tems dans l'air G dans Le. 
Maticre fubtile, nous appercevrons [ans 

LL que le mouvement de l'air € de 
la matiere [ubrile étant égaux G oppo= 
fes Les corpufculesne peuvent fuivre ni 
Lun nilantre, @ par conféquent qw'ils 

reffenr comme immobiles , par la même 

Tai[on qu'un vaiflean paroit être tel 

orfqu'il eff également poufé par l'eau 
© par le vent qui agiffent avec des 


forces é gales G* oppofées : or fi ces cor. 
Le: 
41 } 
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. pufcules reffent conte immobiles 
apas lien de s'éconner s'ils demeurent 
long=tems fur les mêmes traces ; 66 qu'il 
fallost démontrer. | Le 


DEFAUTS DE LHYPOTHESE 


n 
JE Etre hyporhéfe n'admet queh 
'@ de l'air & de la matiere fubti- 
Jé + or les vents font compolés non" 
feulemenc d'air & de matiere fubtile,* 
| mais encore de vapeurs, d'exhalaifons,® 
& de tout ce qui s’eft évaporé d’une 
infinité de corps de differente efpece :! 
on a donc omis la principale caufe qui 
doit difliper la traînée des corpufcu-} 
les, comme on l’a montré plus haut. 4 
11. L’Auteur de l’hypothefe avouë 
que fi ces petits corps ne nageoient quel 
dans l'air groffier , le vent de quelque 
côté qu'il foufflât les auroit bien-tôth 
difipés ; apparemment parce qu’ils! 
jroient de compagnie aVec l'air ; donc” 
s'ils nagent dans la matiere fubtile, ils! 
outront être emportés avec elle, ou! 
Ge il leur arrivera ce qui arrive à un. 
tonneau expofé au courant d’une rivieës 
re , moitié dans Pair &c moitié dans! 
l’eau. Ilne fuitentierementni le mous 
yement de l'air ni celui de l’eau, mail 
i 
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I n’eft pas pour celaimmobile ; 41 va 
plus lentement. 
t 1IT-On veut que les petits corps qui 
compofent la traînée foienc pouffés 
également à contre fens, d’un’ côté 
pat l’air & de l’autre par la matiere 
fubtile, & qu’ils foient comme un vaif. 
feau pouffé vers un endroit par un cou 
rant d'eau, & vers un autre par un 
vent contraire. 
» Voilà une fuppofition bien diffe- 
fente de celle de Monfieur Chauvin à 
qui veut que ces petits corps donnent 
Un paflage libre à la matiere {ubtile, 
& qu’ils paflent eux-mêmes à travers 
des pores de l'air, en forte qu’ils ne 
puiflent être ébranlés ni par celle. là, 
hi par celui-ci. On fuppofe ici au con- 
taire qu’ils peuvent être agités par 
tous les deux, 
« Mais 1°. l’air & la matiere fubrile 
N’agiffene pas tout -à- fait à contre. 
fens ; car la matiere fubtile ne va pas 
oute d’un côté & rout l'air d’un aus | 
re. Il y a aflurément de l'air duhägs 
ompagne [a matiere fubtile. # La *On dc- 
omparaifon du ‘vaiffeau qui demeure *"°i: Prédre 


| ; , k gardeaux ine 
mmobile ; n’eft donc pas jufte puif- conveniens 


| He, Ù qui arrive- 
4 le courant d’eau & le vent le ir ue 


ouffent par deux côtés, rour-à: fair contrée de le 
- Tome III. - K 


terre étoit 
fans air. 


6x8  * Aifloire critique 


16. s’ytrouvera enfin fi preffé, & fi 
> SY P , 


oppofés, au lieu que d’un même cô: 
té il ya de l'air & de la matiere {u 
tile qui pouffent les corps dont ils 
it. 4 
: 2°, Quand même l'air prefferoi 
d'un côté & la matiere fubtile de l'au 
tre, & qu’ainfi les forces feroient op: 
pofées elles ne feroient pas pour cesi 
la égales 3 cat la maticre fubtile a plus 
de force que l'air. L’auteur le fuppo 
fe , c'eft-là le principal fondement de 
fon hypothéfe ; doncelle doit entrai= 
nér. ces petits COrpse , 
:30, Sil'on fuppofe que Pair aille 
d'un côté & la matiere fubtile de l’aua 
tre, cet ait qui va veïs un même c0s 


condenfé ; que fa force  elaftique ne 
manquera pas de le faire réAluer : & en 
réfluantne viendra-t-il pas déplacets 
Jes petits corps de la‘traînée ? | 
4% Le vent peut varier. Il peut als 
ler direement versun endroit , y als 
ler doucement avec l'air & : la matiez 
re fubrile , & entraîner de mêmei 
qui fe trouvera fur leur chemin. Do 
fi le-fixième de Juillet'il ne faifoit 
qu’un vent fort doux auprès du po t 
‘de Vienne , adieu la traînée. 251% 
5°. IL faut encore revenir aux vas 

f dl 

| v{ 
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euts & aux exhalaifons qui peuvent 
rt aifément déplacer les petitscorps 
€ avec plus de force même que ne le 
soient l’air & la matiere fabeiles car 
ommeil y en a de plus grofles & de 
lus folides que l'air & la matiere fub- 
le , lorfqu’elles auront été mifes en 
jouvement, elles ne manqueront pas 
e tranfpotter les petits corps qu’el- 
s choqueront , comme la glace que 
Privicre entraîne, poufle & tranfs 
rte des corps que l’eau ne déplace= 
jt pas. 

6. D'où vient que toures fortes de 
ipeurs & d’exhalaifons fur lefquelles 
1ir 8 la matiere fubtileontprife , ne 
nt pas arrêtées en l'air? Pourquol 
ut-il qu’elles foient emportées bien 
in , & que la feule vapeur des meur- 
jers foit arrêtée ? Pourquoi l'air qui 
>nne paflage à tant de differentes 
lofes , la refufe. r.il à des corps qu'on 
ppole fi petits & fi agités par la ma. 
ere fubtile ? 

Enfin qu’on s’imagine fi cela fe peut, 
le l’air & la matiere fubtile n’en veu. 
nt qu'à cette vapeur , & que l’un 
l’autre la pouffent par des côtés op- 

fés. Je dis encore qu'ils ne la retien- 

Ont que fort peu de tems re la 

K 1j 
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même place, &c que l'exemple du 
vaifleau ne vaut tien. À 

Un vaiffeau qui nage fur l’eau, n® 
peut ni monter dans l’eau ni tombe 
au fond , parce que l'air & l'eau font, 
des corps fort differens en pefanteursr 
& qui ne font point mêlés l’un avee 
l’autre, comme l'air avec la matiere 
fubtile. Sans cela le moindre coup de 
vent, la moindre inégalité dans Lu 
tion contraire du vent , ou de l’eatt 
précipireroir , ou feroit monter le vaif 
feau. D'où il fuit que le moindre coup 
de la matiere fubtile, ou de l'air fu 
un des petits corps en queftion , doi 
Je faire monter ou defcendre ; de {ot 
re qu'il n’eft pas poñible qu’il demeuts 


re long-tems dans la même hauteurs 


Quequand même il ne fait point de vent 
ce qui s'exhale du corps d'un hom 
me ne peut s’arréter le long d'un che 
min pour y faire une trainée qui al 
re un jour , mais qw'il doit [e diff; 
en fort pen de tems. 


fieur,pour en être convaincu, qu'u 
peu d'attention à la maniere dontii 
font les tranfpirations & toutes forts 


| & 


+ 
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*évaporations. Comme les corps ne 

e donnent pas à eux-mêmes le mou- 

ment ni le repos, les petits corps 

le fe dérachent jamais d’un autre corps 

ju'ils ne foient agités ; & quand ils 

é-font une fois , ils continuent à 

e mouvoir ; jufqu’à ce qu'ils ayent 
ommuniqué leur mouvement aux 

jorps qu’ils rencontrent. Monfieur 

Garnier & Monfieur Chauvin en con- 
viennent ; ils doivent donc convenir 

que ce qui s’eft exhalé du corps des 
meurtriers, n’a demeuré que peu de 
momens fur l'endroit de la riviere par 

où leur bateau a paffe. Je le prouve en 

bonne forme par leurs propres princi- 

pes. | 

» Nul corps ne fe détache d’un au« . Gar- 
tte, s’il n’eft misen mouvement : ot RMS 


axiom.p.6 2: 


tout corps qui eft en mouvement, tend & 63. 
toûjours à s'éloigner de fon centre par 
üne ligne droite, & ne change cette 
détermination que par la rencontre 
des corps qui s’oppolent à fon pañlage; 


donc ce qui s’exhale du: corps d’un 
homme doit continuet à fe mouvoir , 
jufqu'à ce qu’ilait rencontré des corps 


à 


QE 


qui lui ferment le paflage, & à qui il 
communique du mouvement. | 

“ Or par l’hypothéfe de Monfieu 

ï K ïij 
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Chauvin, ce que les meurtriers onfl 
exhalé, ne peut être ébranlé par aus, 
cun corps : la matiere fubrile pafle lis 
brement au travers de fes pores fanss 
Jui donner, aucune atteinte, & il paflen 


auff librement dans ceux de l'air fans 
s’y jamais embarraffef : rien ne fait 
obftacle à cerrematiere meurtriere, rien 
n'a prife fur elle ; elle n’en a donc 
point non plus fur les autres corps, 84 
ne peut par conféquent leur commu 
niquer du mouvement. Donc il faut 
qu’elle continué à fe mouvoir felon 
la détermination qu’elle a reçûé, lorf-"1 
qu’elle à été pouffée hors du corps. M 

Concevés après cela, Monfieur ," 
cetre prétenduë chaîne d’atomes quiw 
demeure immobile fur un chemin ? | 
Concevés que chacun des meurtriers” 
a laiffé la fienne diftincte l’une de l’au- 
tre , & que c’eft ce qui faifoit kopreQ 
fion fur l’homme à Baguette lotfqu'iln 
s'appetcevoit rantôt de deux «ÿ quel" 


quefois de trois complices ? À 


IT. Le Soleil à fans doute patu , 8 
les nuitsont été plus fraiches que les 
jours au mois de Juillet, tems auquel 
A ymar étoit à la quête des meurtriers. 
Or c’eft une vérité qui faute aux yeux 
que les petits corps montent lorfque” 


| 
| 
1 


N À 
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a chaleur les ébranle , & qu’ils def 
cendent, lorfqu’ayant communiqué 


eut mouvement, ils n’en ont plus. . 


Donc, &c: | PR 
« 111. Que feroit-ce fi ce qui s’exha= 
le du corps des hommes , ne fe diflia 
\poit pas en peu de tems? Que devien- 
“droit l'air des chemins batus , de ces 
chemins par où les armées défilent, 
par où. paffent. tant de meurtriers &e 
“ant de fceterats ? Quelle nuée de m4 
“yjere meurtriere © larrone[e ! Les po- 
res de l’air ne fe rempliront-ils jamais? 
. Pourront-ilstoüjours contenir de nou: 
» velle matiere , &c. | 
. Je:vois rant de ridicule dans les 
conféquences qu’on pourroit tirer de 
eete fuppofñtion , que jen'ofe m'y ar- 
rêter. En vérité Monfieur, j’admire 


| 


re 


des petits corps. Quand ils veulent les 
faire agir dans des lieux éloignés. du 
corps dont ils s’exhalent , ils ont cent 
| raifons & autant d’éxemples pour vous 
: prouver que ce qui s'exhale des corps 
- eft d’abord en mouvement ; qu'ile 
» filtre en l’air , 8 fe répand de tous cO= 
tés Gela va fi loin, qu’ils prétendent 


les reflources de ceux qui trouvent la 
raifon de toutes chofes dans la vertu 


Digbys 


Poudre de 


. qu'au Printems les atomes des vignes fympathie 


d K liij 


en 
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de Canarie , viennent jufqu'en An: 
Page120.% gleterre, & y fermentent le vin : Que 
- » du lait tombant fur les charbons ar 
» dens , fe convertit en vapeur qui fe. 
_« difperfe, & fe filere partout dans l'air, M 
+ fait rencontre de la Iumiere & desu 
* rayons folaires qui lemportent en: 
» Core plus loin, 8 augmentent & éten- 4 
» dent fa fphere d'activité jufqu’au lieu M 
» Où fe trouve la vache qui a donnéile: 
» lait. On ajoûte que des atomes de feu! 
» 2CCompagnent la vapeur du lair, qu'ils j 
| VOnt s'attacher au pis de Ja vache, l'é- L 
. Chauffent, l’enflament , & le font en- Ù 
fler. | è LL 
Mais du fel jecté dans Le feu, eft . 
Psge130. un fouverain remede-à ce mal. Cefel: 
faute [ur les atomes qui font entrain 
d'accompagner la vapeur du lait, les 
précipite @ les étrangle [ur la place. k 
Et fi quelques-uns [e fanvent © s'écha- | 
pent par le grand effort qwils font, 
S'en Vont avec cette vapeur , ils font 
Pourtant accompagnés des atomes Ô* 
efprits de [el qui s’atrachent à eux 3 ON 
Comme bons luiteurs ne quitrent jamais 
leur prife qu'ils w'ayent le deffus de 
leur adverfaire, | ï 
Où nous en dit autant de la poudrew 
de vitriol pour guérir:les plaÿes deu 


À 
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fort loin, & de plufeurs autres feerets 
de cette nature. Et cela s'appelle fça= 
voir la belle Phyfique , cette Phyf= * 
que de Monfieur Digby, qui donne 
tant d'activité à tout ce qui s’exhale 
des corps, & qui fait de tous les ato- 
mes, des cavaliers montés [ur des cour: 
» fiers aîlés , qui vont partout où l'on 
veut. Mais quelquefois cette grande 
a@ivité gâteroic rout. Sion la laif- 
: foit aux petits corps qi les meur- 
 ætiers ont répandu dans le chemin , la k 
traînée fe diffiperoit en fort peu de 
. momens; ainfi quoiqu'on nous ait pro= 
mis d'expliquer les phénomences in la « MG 
Baguette ; comme on a expliqué ceux ne 
de la poudre de fympathie & de la fer- 
mentation du vin au tems que la vigne 
ft en fleur, il faut changer un peu de 
méthode à l'égard dela tranfpiration 
“des meurtriers, car il faut qu’elle s’ar- 
“rête & qu’elle demeure inébranlable 
“dès qu’elle fort de leur corps. On lui 
- te toute activité:on anéantit le mou 
.Yement que les pétits corps: ont reçü 
. pour tranfpirer, & on les met hors 
“de toute atteinte. Maticre fubtile, 
“olobules, troifiéme élément, vapeurs, 
“éxhalaifons, rien ne pourra les ébran- 
er. On les planteen l'air comme des 
| K v 
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leux en terre : & tout iimobileBl 
4 

A 

: 


qu'ils foient fi un homme à Baguette | 


pafle auprès d'eux, ils viendront fon-. 
dre fur lui, fermenteront fon fang , 
temueront fes humeurs, le feront fuer, | 
vomir, pâmer & tordront ou rome. 
pront même la Baguette qu'il tient 
dans fes mains. 
Je ne fçai, Monfeur, comment vous , 
êtes fait. Pour-moi , je vous avoïie , 
que ce n'eft pas fans quelque peine, | 
que je mé tiens dans les bornes d'une 
{érieufe réfatation. Il faut pourtant s’y 
tenir encore , & montrer par une troi= 


fiéme preuve qu’il eft impoffible que 


ces petits corps demeurent dans la mê- 
me place , fans monter ni defcendre 
durant plufieuts jours. RTE 

IV. C'eft dela pefanteur, ou de 
la légereré: qui: convient à tous les. 
corps ; que je vais tirer cette troifié- 
me preuve. Vous fouvenés-vous , 
Mbuècs , de la difficulté que trou- 
voit Apulée à donner des corps aux 
génies qu'il vouloic: placer. au milieu 
de l’air ? Si cestcorps , *difoit-il, font 

# Quod f manifeftum flagitit ratio debere. 
proria etiam animalia in aere intelligi, fuperef . 
ut quæ tandem & cujufmodi fint differamus Igi- 
tur rerrena nequaquam » devergunt enim pondes w 


re : fed nec flammida , ne furfum verfus calore ra" 
piantur, De Deo Socr, p 428% * 
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#emblables à la matiere terreftre , ils 
s’affaifleront par leurpropte poids 3 & 
s'ils. reMemblentà-la matiere fubtile, 
. ou à la flamme, ils prendront l'effort 
. bien-haut. Voiläaflurément ce qu’on 
doit craindre des petits cotps qu’on 
veut tenir fufpendus en l’air. Com- 
. ment s’affürer qu'ils feront d’un poids 
” tout-à-fait égal à celui des, parties du 
liquide dans lequekils nagent, pour 
» pouvoir fe trouver en équilibre dès 
“qu'ils fortent du corps du meurtrier? 
. Car pour peu qu’ils foient plus legers 
ou; plus pefans;; les:-voilà d’abord ou 
. par terre ; ou hors de. portée, IL me 
- femble que dans Phypothéle on n'a 
» pas fait attention à cet inconvenient. 
. Caron fuppole ces petits corps fi durs 
. & ficompaéts, & en même tems on 
- les deftiruë-f. fort de: mouvement, 
- qu'ils devroient tomber aufh vite 
* qu’une bâle de plomb; du moins doi- 
pencis tomber plus vite que les va- 
peurs & lesexhalaifons , dès que leur 
. agitation cefle. 
| «Mais faifons * fi l’on veut quel. 


… #* Cedoigitur mente formemus ; & gignamus 
“animo id genus corporüm tertia , quæ «nèque 
fint tam bruta, quam terrea, neque tâm Jevia 
“quim ætherea ; fed quodammodo utrimque fe 
“jugata, Habeanr igicur hæc dæmonum corpora & 
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À ° : ; A 
que fuppoñition plus favorable. Ta: , 
Chons avec Apulée de nous figuret | 
des corps d’une matiere qui ne foit ni. 
trop groffiere ni trop fubtile. Je dis; | 
Monfieur , que quelque fuppoftion. 
qu'on fafle , il eft impoñfble que ces 
petits corps gardent long-tems l’équi- 
libre fans monter ni defcendre: La : 
ralfon en eft que la pefanteur & la 
légereté dépendent non-feulementde | 
la maniere dont les corps font compo: : 
fés, mais du plus & du moins de! 
mouvement qu'ils ont & de leur rap=. 
port avec les corps qui les environs 
nent. Ainf donnons aux petits corps 
telle figure & relle configuration qu'il : 
vous plaira , il faut encore fçavoir fi, 
nous leur donnerons du mouvement. 
ou non. Si nous les fuppofonsen mou- | 
vement , ils fe mouvront donc felon 
la détermination qu’ils auront reçüë! 
en fe détachant du corps des meur-L 
triers, & feront par conféquent bien: \ 
tôt hors du lieu que nous voudrions À 
leur affigner. e 
Il en fera d'eux comme des par= 
ties qui fe détachent d’un grain d’en-… 


cens, lorfqu'on le met fur un char-" 
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modicum ponderis , ne ad fuperna incedant : 8 
aliquid levitatis, ne ad inferna præcipitétur, 14/4, 
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défunit ces parties &'les poule, les 
unes d’un côté , les autres de l'autre; 
après avoir formé un petit corps de fu- 
mée, nous les voyons fe féparer , & 

 {e répandre dans toute une fale’, cha- 
que partie fuivant la quantité & la dés 
termination de mouvement qu’elle à 
reçté. ILeft clair qu'il doit arriver la 
mème chofe aux petits corps dont il 
s'agit, puifqu’affurément ils ne tranf- 
>pirent que parce qu’ils ont été agi- 
LL CN ; : 
= Mais fi fermant les yeux à tout ce 
que je viens de ‘dire, nous voulons 
_Auppofer qu’ils font fans mouvement, 
vous allés les voir en un inftant con- 
 traints par la matiere fubtile de def= 
“cendre jufqu’à terre. Je le montre 
ainfi. | | 
+. Plus un corps a de mouvement, plus 
Âl tend à s'éloigner du centre du tour- 
Dillon, & par conféquent plus il mons 
“te : la matiere fubrile qui entoure ces 
petits corps , a plus de mouvement 
“qu'eux , puifqu'on les fuppole fans 
mouvement; donceile doit s'éloigner 
“davanrage,& par conféquent prendré 
le deflus. 
… Ortout eft plein , & nul corps ne 
“peut monter qu'un autre ne defcende; 
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RARE à à 


donc la matiere fubtile prenant le. 
deflus, doir faire defcendre les petits 
corps ; &.comme il fe trouvera to 
jours jufqu’à terre de nouvelle maties, 
te fubtile,ou d’autres corps quiauronts 
plus de mouvementqu'eux, ils feront. 
auf repouffé bien vite jufqu’à terre. 
Voili donc en très-peu de tems la. 
traînée de corpufcules diffipée fans. 
reflource fur une riviere. Sices petits. 
corps tomboient en quelque endroit! 
où il y eût des atbriffeaux & des plans 
tes, on diroit peut-être qu'ils s’ÿ: font. 
arrêtés ; mais la riviere coule, 8. le. 
bateau ne s'arrête pas ; ainfi foit qu'ils. 
tombent dans l’un ou dans l’autre ils, 
feront entraînés avec eux. 5 
Donc lorfque Jacques A ymar a fuis. 
vi les meuttriers {ur la riviere, il ne: 
reftoit plus rien qui püt faire tourner, 
la Baguette. Are 


EX 
1) 


OBJECTION. . . à 


Les plus grands vents,dit-on,ne diflis, 
peat pas la matiere magnetique. Ils, 
n’empêchent pas non plus l’aétion des 


petits corps qui nous font voir Les obs, 
jets. L'arc-en-ciel , ajoüte Monfieut 
Panthot,eff une affeition dans l'air qui 


Ê 


L 


| 


des pratiques fuperflitieufes. 23% 

ne paroïit jamais qu'au milien des tem 
pêtes des vents impetueux.Cependant 

ais ne le changent pas, & il fubfifle 
dans l'air [ans [ortir de [a fituation, 

julqu'a ce que les difpofitions qui le 

faifoient naitre, finiffenr. Donc on peut 

fuppofer que les vents nediflipent pas 

a traînée de corpufcules que les 

meurtriers ont répandu dans tous les 

endroits où ils ont paffé. 

; L 

RE PONSE. 

J Ceux qui n'ignorent pas la Phyfique 

ne fe ferviront jamais férieufement de 

cesexemples pour prouver que ce qui 
s'exhale du corps d’un homme , doit 
malgré les vents demeurer ffxe au mi- 
Mieu de l’air. Ils fçavenc que la matics 
ïe magnetique eft répanduë tout au 
tour de la terre , & qu’elle circule 
toüjours d'un pole à l’autre. Rien donc 
ne peut la diffiper , parce qu’à méfure 
que celle qui eft dans un endroit eft 
emportée , il en fuccede d’autre qui 
produit le même effet : outre qu’elle 
ft d’une petitefle &c d’une agitation 
qui la font pénétrer dans tous les 
corps. 

… il eneft de même de la caufe qui 
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nous fair voir les objets. Nous nêu 
voyons que lorfque les filamens dus 
netf optique font ébranlés , & cetk 
ébranlement eft caufé par la preflion# 
de la matiere qui eft entre le corps lu=! 
mineux & nôtre œil : or cette matie+ 
re , qui eft celle qu'onappelle la ma 
tiere du fecond élement , ou les plo1 
bules fe trouve partout ; donc quand! 
le vent , ou quelqu’autre caufe que cel 
foit, emporterolc ces petites boules , 
ilen fuccederoit toûjouts de nouvel: 
les qui feroient la méme impreffion 
fut nôtre œil, & quipar conféquene 
produiroient en nous le même fenti- 
ment de lumiere. 1 
— Suppofons que les globules qui viens 
nent ébranler le fond de l’œil , foient 
A. B. & qu’étant emportés vers quel= 
qu'autre endroit ,ils folent fuivis pars 
C. D. Comme ceux-cl feront pouffés 
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de là même maniere, ils ébranlerone 
aufli de même le fond de l'œil. 

L’arc-eneciel qui fublifte pendant 
les grands vents, n’a rien, ni de plus 
difficile à expliquer,ni de plus favora- 
ble à la conféquence qu’on en veut ti- 
ter. Si l’on fçait qu’il fe forme par la 
rcflexion des rayons du Soleil fur des 
goutes de pluyes qui font en Pair, 
on concevra aifément , que foit que 
le vent fouffle, ou ne fouffle pas,pours 
vü qu'une nuée fe fonde en petites 
goutes rondes, & que les rayons du 
Soleil donnerit deflus, la réflexion fe 
fera de même, & l’arc-en.ciel paroî= 
tra toujours, 

+ Sice que dit M. Panthot,que l'arc: 
en-cicl ne paroït jamais qu'au milien 
des tempètes des vents impetueux , 
étoit icide quelque conféquence , je 
hierois le fait ; mais c’eft une méprife 
qui n’a point de fuite ; je n’en dis rien. 
J'aurois peñt-être bien fait de ne rien 
dire du tout de ces exemples qu’on ob- 
jee ; car vous voyés bien, Monfieur, 
qu'ils ne prouvent-nufement que la 
traînée de corpufcules doiveëtre roû : 
jours dans la même place ; puifqu’au- 
contraire la matiere magnetique & les 
Drps qui portent lalumiere, font où 


234 Hiffoire critique | 
joursenmouvement; & que s'ils apifs M 
{ent comme s'ils gardoient la même 
place, c'eft parce que d’autres corps de 
même nature leur fuccedent , &pro- 
duifent les mêmes effers. 1 
Mais quoique ces exemples ne folent 
as juftes , ils n’ont pourtant pas lalffé « 
d’ébloëir certaines gens , & de faire 
héfiter des perfonnes qui ont autantk 
d’efprit qu'en a Monfieur Panthot ;4 
c’eft-pourquoi je n’ai pas crû devoir ! 
les omettre. 
OBJECTION. 


Des gands bien parfumés confer-\ 
vent très-longetems leur odeur ; donc 
les corpufcules ne fe diffipent pas faci 
lement. AUTO ER 

_ RE'PONSE. 


Lorfque les petics corps odoriferanss 
ont pénétré dans une peau , il faut af 
furément bien du tems pour les en” 
chaffer ; car comme ils ont trouvé pris 
fe,que leur mouvement cefle, & qu'ils 
faut que la matiere fubtile les détache, : 
il faudra qu’elle paffe & repafle bien 
des fois au travers de toutés les parties, 
de la peau pour les enlever. Mais ya 
til lieu de conclure deslà que des cofs) 


| 
| 
| 
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pufcules répandus dans fair S'y AfrÊtCe 


 ront fort long-tems ê 


- Je demande à ceux qui font cette 
objection , s’ils croyent que quelques 
grains d'ambre qui pourroient parfu- 
mer plufieurs peaux, parfumeroient de 


. même l'air pour plufieurs années, fi on 


les faifoit évaporer fur le courant d’u- 
ne riviere ? 


OBJECTION. 
Un Chien de chaffe fuit la pifte d’un 


lièvre plufieurs heures, & peut-être 


'plufieurs jours après qu’il a paflé dans 
un chemin ; donc ce qui s’eft exhalé 
‘du corps du liévre ne s’eft pas diffipé, 
11 fauc donc dire auffi que ce qui s’ex- 
“hale du corps des meurtriers & des 


voleurs, peut fe conferver fort long 


“tems. 
# RE PONSE. 

ï 

4 Je répons 1°. Que la tranfpiration 
d’un liévre doit fe conferver plus long- 
.tems fur la terre , que la tranfpiration 
"d’un homme fur la riviere, Le liévre 
touche prefque de tout {ôn corps la 
4 fur laquelle il paffe, ainfi ce qu'il 
“exhale s’y attache facilement. Il fe 
trouve même fouvent fur fon chemin 


VELO 
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des plertes , des motes, des plantes & k. 
des arbuftesitoutes chofes qui donnent 
prile aux petits Corps qui s’'exhalent. | 
Mais ce qu'exhale un homme entraîs W 
né dans un bateau ,ne trouve aucune 
prife » donc il doit fe diffiper bien J 
plütôt que ce qui s’eft exhalé d’un lié= 
VIe. 
Je répons 2°. que fans chicanet fur | 
la durée de lapifte d’un liévre, que le : 
meilleur chien n’appercevroit pas affu- 
rément après deux ou trois jours, il eft 
conftant du moins qu'aprèshuit jours | 
la pifte eft tout-a-fait diffipées donc it 
eftinfoütenable que ce qu'un homme. 
exhale fubffte en l’air dans une mi 
me place des mois & des années en«, 


tieres. î 
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page7o. Leschiens ne [nivent la pifle des Lie 
res qu'avec lenés, dit Monfieur Gar= 
nier, G’ Jacques Aymar fuit celle desw 
meurtriers avec tout fon corps. La dif=n 

parité eff grande,ainfi il faut un chanà 

gement bien plus grand pour La lui fare, 
perdresil ne faur donc pas s'étonner qu'il, 

puille retrouver lapilte des Airtr 

APS 
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S des voleurs après plufieurs annc 
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RE PO NSE. 


+ Quelle difference entre les juge- 
mens des hommes ! car naturellement 
. je dirois tout le contraire de ce que 
conclut Monfieur Garnier. Voici de 
. quelle maniere je voudrois raifonner. 
Si Jacques À ymar connoifloit les yo= 
leurs & les meurtriers par l'odeur ; 
pour peu qu’il reftât des corpufcules ; 
il pourroit les appercevoir ; puifqu’il 
fufhroit qu’ils filent quelque impref- 
fion fur le fond du nés. Mais s’il ne 
connoît qu’un homme à paffédans un 
tel chemin que lorfque tout fon fang 
. s’agite, qu'il fuë , fe fent excité à vo 
. mir, & qu'une Baguette fe tord entre 
» fes mains ; ne dois-je pas conclure que 
fi de petits corps répandus dans le 
chemin produifent cet effet, il doiten 
Être refté beaucoup plus qu’il n’en faut 
pour exciter le fentiment de l'odo 
“rar ? Me trompe-je fi je dis qu’il faut 
. moins de force pour venir toucher 
doucement le fond du nés ( proceffus 
maïrnillares ) qu'il n’en faut pour tor- 
- dre une Baguette & agiter violems 
ment le corps d’un homme qui la 
. tient ? 
… Et fi je pourfuis, ne pourtai-je pas 
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raifonnet ainfi ? Ce qu'un animal laif= 
fe dans le cheminpar la cranfpiration 
diminuë de jour à autre, ou plürôs 
d'heureà autre. D'abord les chiens 
fuivent fort bien la pifte : quelquefois 
trois heures après, lorfqu’il faitbien 
chaud à peine Îa trouvent-ils. Le len= 
demain la difficulté eft plus grande : 
le troifiéme jour ordinairement ils s’y 
trompent ; enfin après-huit où quin- 
ze jours , ilne relte rien qui puiffe 
être fenti par le nés le plus fin : donc 
ileft infoûtenable qu'après plufieurs 
mois , ou plufieurs femaines, il refte 
dans le chemin qu'a tenu un voleur , 
ou un meurtrier affès de corpufcules , 
pour agiter avec violence le fang d’un 
homme & faire tourner une Baguet= 
te : or Jacques Aymar a fuivi les. 
meurtriers de Lyon un mois après le 
meurtre ;: Monfeur Garnier m'ap=. 
prend que fa Baguette a tourné fur 
a Page 107. Ja pifte d’un voleur feptou huit mois # 
après le vol , &c fur celle d’un meurs. 
b Page 123. trier vingt-cinq ans après le meur= 
tre; doncil eft clair qu'ilfaut récou= 
rir à autre chofe qu’à la tranfpiration 
des meurtriers & des voleurs, pour 
trouver la caufe de l'agication d’Ayæ 
mar & du tournoyement de la Bagueti. 
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“te : mais par l’analyfe de Monfieur 
- Chauvin, de Monfieur Garnier, & 
de l’Auteur de l’hypothéfe quieft dans 
“le J ournal,tout autre corps a étéexclu; 
“donc nul corps n’a fait tourner la Ba 
guette. 

. Voilà Monfieur, ce que je voulois 
montrer, je crois l’avoir fait » &il 
“m'eit ailé de le confirmer en deux 
“mots par une obfervation qui devoie 
0ter à tout Philofophe lenvie de faire 
un {yftéme furla Baguette. 


Que les corpukcules exhalés du Corps 
“ des meurtriers, n’ont Pa faire tourz 
“ ner la Baguette [ur La mer pendant 
k la tempête. 

; N nous dit dans la Rélation qui 
# a été déja plufeurs fois impri. 
-mée, QUE MALGRE’ LA TEMPESTE, 
“LA BAGUETTE SUIVIT INUTILE. 
MENT LES MEURTRIERS SUR LES 
“ONDES JOURNE’E PAR JOURNEE. 
Ln) / ! 2 

Pour peu de réflexion qu'on y fafle, 
“On verra qu'il ncft pas poffible qu’'Ay- 
mat ait pafé fut latraînée qu'avoienr 
Rifté les meurtriers 5 Car y auroit-il 
apparence que fon bateau agité par la 
tempête , eùt fuivi fur la même ligne 
: 4 des meurtriers? 11 n°y a cepen- 
pre 
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dant fur ce fait que deux partis an 
prendre ; où d’avoüer que la Baguettes 
ne laifloit pas d'indiquer l’endroit où 
les meurtriersavoient abordé, quoi 
que le bateau d’Aymar fut emportés 
de côté & d’autre hors de la routem 
des meurttiers ; & par conféquent 
chercher une autre caufe du tournoi 
ment de la Baguette , que la préten=s 
duë traînée de corpufcules ; ou biens 
de dire que la vertu de la Baguette“ 
plus forte que celle du vent, faifoit” 
faire au bateau d’Aymar, le même” 
chemin qu’avoit fait celui des meura, 
triers. Le fecret feroit beau, & nous” 
pourrions bien nous vanter, d’en fça-s 
voir plus qe les Lapons avec tous, 


leurs nœuds magiques. Je fuis, &cd 
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. A MONSIEUR **#*# 


Or montre que non-feulement les [yfté- 
» nes qu'on a faits jufqu'a prefent ne 
n contentent pas, mais qu'il eff im- 
» poflible, qu'on en falle jamais au- 
cur quiexplique phyfiquement tous 
les phenomenes de la déconverte du 
- meurtre de Lyon. 


M Uifque vous êtes perfuadé, Mon- 
P fieur, que la vapeur des meur- 
triers n’a pü s'arrêter le long du che: 
min, comme l’avoient fuppofé les Aus 
teurs des fyftémes, la queftion eft 
donc décidée. Tout rouloit fur cette : 
vapeur ; elle étoit l'unique caufe ma- 
cerielle qui püt agiter Aymar, & fai- 
te tourner la Baguette. Aymar a été 
émû , la Baguette a tourné, là où la 
Vapeut n’ctoit point ; rien de plus na= 
turel,que de conclure qu’il ne fe trou 
Ye aucune caufe materielle qui pros 
duife de tels effers. Ainfi me voilà 


lui attribue , quand même elle fub- 
fiferoit toûjours ; j'en fuis fort aile, 


dE: 
ë { "0 


Î ÿ 


242 Hifhoire cririque 3 
 Cen’eft pas qu'il ne foit très-facile 
de le démontrer; mais c'eft qu'il faut 
abréger & fe tenir à ce qui eft décilifs 
Plus on étend les difputes , plus il 
fe forme des voiles qui obfcurciffent 


efprits. Auf fuis-je ravi de ne vous 
pas avoir écrit des que j’eus lû les 
Differtations de Lyon. Frapé de plus 
fieurs articles quine me plaifent pass 
j'aurois jetté fur le papier bien des 
chofes qu’il eft plus à propos de pafs 
fer. | ont - | à | 

Il me femble que l’ufage de la Baë 
guette ft tel à prefent , qu'avec quels 
ques réflexions fur la pratique de plus 
fieurs perfonnes , & fur les circont 
ftances qui accompagnent les faitsk 
il n’eft pas de fyftéme dont on n 
montre le défaut, fans entrer en de 
longues difcuflions. À 

Si l’on me demandoit par exem: 
ple, ce que je penfe de la maniere 
dont M. Garnier, M. Chauvin, & 
quelques autres expliquent le tours 
noiment de laBaguette, je ne voudroïs” 
pas parler des paralogifmes que j'a 
remarqué dans leurs explications. Les 
uns, dirois-je ont recours aux ##/2 
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cles fléchiffeurs, les autres à la fiou- 


te de la Baguette, 8 tous à la mas 


niere de la-tenir : il faut qu’ils chere 
chent autre chofe ; car J acques A ÿ- 
mar fe fert quelquefois d'un fimple 
bâron tout droit qu'il tient dansune 
de fes-miains, ou qu'il foûtient’ {ur 


fes doigts, les mains éloignées l’une 


dé l'autre. Monfeur le Royer 4 & 
plufeurs autres, prennent une Ba- 
guette fourchuë d’un pied de lon- 
gueur , la pofent fur unemain ouyer- 
te. & étenduë ,-& dans toutes fes fi2 
tuations ; Ja Baguette ne laifle pas de 
tourner. Le P. Kirker: ba vü des Al: 

mans qui coupoient en deux moi. 
iés un petit bâton de coudre , creu- 
lojent un des bouts ; & coupoient 
Fautre en pointe, &c-les enchaffane, ils 
tenoient la Baguette comme vous 
voyésrà côré. Deux doigts feulement 
touchoient les bâtons, & cela n’em- 


ane mine: En faut-il davantage pout 
aire entendre que-le mouvement de 
BB aguerre dépend de à rs At 
wc que d'une certaine figure & des 
nüfcles fléchifleurs »? 

«J'en dirois autant de ce qu’on pré. 
&nd qui donne tant de moüvement , 

, - Lij 
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péchoit pas qu'ils ne s’agitaflent fur 
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_ &aux mufcles-fléchiffenrs; Sc a Bas 
guette: C'eft; dit-on!, largrände fersl 
mentation du fang de celui qui [ai 
tient. Qu'il y auroit à redire {ur cel 
qu’on avance de la caufe &c des effets: 
de cette fermentation! Mais pourquoi! 
difputer ? Tous ces fympromes font 
de nouvelle datte; il y a trois ou quai 
té ans -qu'Aymar n'en reffentoit 
point. Quelque remüment aux orteils! 
pour pouvoir connoître fans Baguetsk 
te; s’il pafloit fur ce qu'on lui faifoit, 
chercher, c’eft tout ce,qu’il avoit de 
fingulier ; c’éroit bien affès ; car ce 
tiémouflement des orteils & le: tours 
noiment de la Baguette dépendoien 
de fon intention ; & n’arrivoient que 

fur ce qu’il vouloit découvrir: uniquei 

ment fur les bornes, s’il ne cherchoït 

autre chofe. Quoiqu'ilén foit’, il n'as 
voit:pas des convulfons ; lorfqu'aux 

prifons de Grenoble, il découvrit dés 

Page ro. voleurs. Ileft conftant ,que fur l'eam 
AR ES fur les métaux , il ne [ent ni douleur 
ni émotion, nitreRaillement. M: Gate 

nier nous l’apprend luismême, & cela 

feul devoit bien lui fufhre , pour cons 

clure que puifque la Baguette ne lait 

fe pas de rourner en ces occafions, 
le:tournoiment ne dépend pas défi 
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fermentation du fang.: 11 devoit bien 
Voir aufli que c’eft être un peu trop 
inventif , que d'employer tcette fer- 
mentation: à faire fortir en foule du 
corps d'Aymar des corpufcules faits de 
de maniere qu'ils laif[enr' entrer libre- 
ment La matiere fubrile dans les pores 
du bois où ils s'introdui{ent ; É"qw'ils 
em embarraffent: la fortie felon la mes 
chanique des valvnles du:cœnr ; 6 le 
jen des foupapes dans les pompes ordie 
waires. ù 
. Que cela eft commode d’avoir en 
main: des corpufcules , prêts à pren 
dre toutes fortes de formes. Ceux qui 
fortent du corps d’un homme, font 
quand on le veut, fi bien percés ; que 
a maticre fubtile pafle au travers en 
% fens. Souhaite-t.on que femblai, 
bles à des foupapes, ils ne laiffent rien 
entrer que d'un côté ; on les fuppofe 
tels: A ymar n'exhale plus que des fou- 
papes qui vont fe ranger fur la Ba: 
guette ; bouchent tous les pores, & 
s’y difpofent de-telle maniere, que 
touchant le bois par le côté le plus ref- 
ferré ; ils préfentent toûjouts la grant 
defouverture à la matiere fubrile selle 
entre & fe trouve prife comme dans 
des filets, tous les pores lui fonc fer- 
_ 11 L ii; 
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més ils font gardés par des foupapes 
qu'elle ne peutenlever,il.fautiqu’elle 
rode dans -la: Baguette , la rorde, [a 
rompe , ou la fafle routner.. “8 

Mais je viole la loi. que je me fuiss 
faite ; je coupe donc ici rout court, 88h 
je vais. vous montter féricufements 
que non-feulement les {yftémes qu’on 
afaits jufqu’à préfent ne fçauroients 
expliquer raifonnablement les cEccl 
de la Baguette, mais qu’il eit impof= 
fible qu'on en fafle jamais aucun ; 86 
que quelques principes qu’on admettre 
il faut néceflairement avoüer qu'une! 
caufe materielle: n'a pû produire-les. 
phénomenes qu'on a obfervés dans-la 
_ découverte du meurtre de Lyon, 8 
dans plufieurs épreuves qu’on a faites! 
dela Baguette. ‘;::400 
+ La feule chofe que je démande.eft 
que vous-remarquiés , s’il vous plats, 
avec.quelque foin les faits, &.les cire 
conftances qui les accompagnent. Jen 
vais vous en faire un précis. Vous fes 
rés l-deflus vos réflexions ; je me flas 
te qu'elles ne feront point differenà 
tes des miennes, & que bien-tôt vous, 
ferés entierement perfuadé de ce que 
je viens d'avancer. 4h 

Commé la Rélation de Monfieut 


! 


Pa 
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M Abbé de la Garde eft la plusample, 
a plus travaillée, & celle que Mef- 
“fieurs Chauvin & Garnier ont fuivie, 
c’eft auf celle que je fuis. Je ne fais 
qu'y ajoûter quelques circonftances 
“crites par des témoins oculaires , pet. 
“onnes illuitres & dignes de foi. 
me am 


A iffoire de la découverte du meurtre de 
… Lyon, [ur la Rélation de Monfieur 
l'Intendant , de Monfieur le Pro- 


ne 


 cureur du Roi, de Monfieur l'Abbé 
“de la Garde, de Monfieur Panthot, 

Doyen des Médecins de Lyon, & de 
… Monfieur Aubert, Avocar célebres 
*Y E cinquiémede Juillet 1692. un 
“A; Vendeur de vin & fa femme, fus 


rent tués à coups de ferpe dans une 
“cave , & leur argent fut volé dans une 
“boutique qui leur fervoit de chambre. 
“On neput ni foupçonner ni découvrir 
“les auteurs du crime , & un voifinfic 
venir à Lyon un Païfan de Dauphiné 
mommé Jacques Aymar, qui depuis 
“quelques années eft en réputation de 
Mis la pifte des voleurs , des meur- 
mricrs , & des chofes dérobées, guidé 
par une Baguette de toute efpece de 
“bois, qui tourne entre fes mains, {ur 
+ L iii) 
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l'eau , fur les métaux , fur les bornes” 

des champs, & fur plufeurs autres” 

chofes cachées. 4 

Aymar arrive, & prometà Mon-w 

fieur le Procureur du Roi d'aller fur 

les pas des coupables , pourvû qu’il À 
commence par defcendre dans la ca-m 

ve ,où l’affaflinat avoit été fair. Mons 

fieur le Lieutenant Criminel,& Mon-w 

 fieur le Procureur du Roi l'y condui-m 

fent. On lui donne une Baguette duw 

premier bois qu’on trouve. Il parcou: 
M le Pro tut la cave, & fa Baguette ne fir au- 
Pb M can mouvement que fur le Lien on l'arti 
à Mercare fan avoit été afafiné. Dans cet endroil 
11e, 8 Aymar fut émû, fon poulx s'éleva comm 
me dans une groffe fiévre ; la Baguet=” 

te qu’il tenoit en fes mains, tourna ras 
pidement, & toutes ces émotions res 
doublerent fur lendtoit où l’on avoit 

trouvé le cadavre de la femme, Après 

quoi guidé par la Baguette, ou par un! 
fentiment interieur , il alla dans la“ 
boutique où le vol avoit été fair ; &M 

de=là fuivant dans les ruës la pifte des 

affaflins, il entra dans la cour de l'Arss 
chevêché , fortit de la ville par Len 
pont du Rhône, & prit à main droiss 
te le long de ce fleuve. Trois per{on 
nes qui l'efcortoient, furent témoins 
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qu'il S’appercevoit quelquefois de trois 
complices , quelquefois {l n’en comp 
toit que deux. Mais il fut éclairci de 
deur nombre en arrivant à la maifon 
d’un Jardinier , où il foûtine opinlatre- 

ment qu’ils avoient entouré une table 
vers laquelle fa Baguette tournoit ; & 

que de trois bouteilles qu’il y avoic 

dans lachambre ; ils en avoient tou- 

ché une, fur laquelle fa Baguette tour- 

noit aufli. On veut {çavoir du Jar- « Réhtis 
dinier , fi lui ou quelqu'un de fes gens de se Au- 
n'avoit point parlé aux meurtriers ; 9! Fee 
mais on n’en peut rien tirer. On fait 
venir les domeftiques, la Baguette ne 
les connoît point. Enfin deux enfans 
deneuf à dix ans paroiflenr,la Baguer- 
te tourne ; on les interroge , & on 
leur fait avoier qu’un Dimanche au 
matin trois hommes qu’ils dépeioni- 
rent s’étoient oliffés dans la maifon & 
avoient bü le vin de la bouteille que 
l’homme à la Baguette indiquoit. | 
+ Cette découverte fit croire qu’Ay: 
mar n’impofoit pas. Toutefois avant M: le fée 
que de Penvoyer plus loin, on crût MAT 
qu'il étoit à propos de faire une ex- Mercure 

1 : . d’Août: 

périence plus particuliere de fon fe- à 

-cret. Comme on avoit trouvé la ferpe 

dont les meurtriers s'étoient fervis, on 
L v 
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# prit plufieurs autres ferpes de la même” 
» grandeur, & on les porta dansle jar= 
» din ( de Monfienr de Mongivrol ) où 
% elles furent enfoüies en terre, fans. 
* que cet homme les vit. On le fit pale. 
» fer fur toutes les ferpes ; & la Baguet-w 
» te tourna feulement fur celle dont on 
» S'étoit fervi pour le meurtre. À 
Monfeur l'Intendant lui banñda les” 
yeux , après quoi on cacha ces mêmes 
ferpés dans l’herbe , & on le mena au. 
lieu où elles étoient. La Baguette 
tourna toüjours fur la même ferpen 
fans remuerfur les autres. É 
Après cette expérience, on lui don= 

na un Commis du Greffe, & des Ar À 
chers pour aller à la pourfuite des af 
fafins. L'on fut au bord du Rene 
à demi lieuë plus'bas que le pont ; 8cu 
leurs traces imprimées dans le fable Î 
fur le rivagé montrerent vifiblements 
qu'ils s’étoient embarqués. Ils furent 
exactement fuivis par eau, & le pai2m 
fan fit conduire fon bateau dans des 
routes , & fous une arche du pont de. 
Vienne, cü:l’on ne pale jamais ; ce. 
qui fit juger qu’ils n’avoient point dem 
barelier,'puifqu’ils s’écartoient du bonk, 
chemin fur lariviere, “5 
Durant ce voyage le villageois fai 


- 
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foit aborder à tous les ports où les fce. 
Jerats avoient pris terre ; alloit droit 
à leur gifte, & reconnoifloit au grand 
. éronementdeshôtes & desfpectateurs, 
> les lits où ils avoient couché, les ta- 
bles où ils avoient mangé , les pots 
 & les verres qu'ils avoient touchés. 
On arrive au camp de Sablon;le paï= 
fan fe fent émû , il ft perfuadé qu’il 
voit les meurtriers, & n'ofe pourtant 
faire agir fa Baguette pour s’en con- 
vaincre, caril craint que les foldats ne 
fe jettent fur lui. Frapé de cette peur 
il revient à Lyon. 
. On le renvoye auCamp dans un Bac 


teau avec des Lettres de recommenda. : 


tion. Les ctiminels en font partis avant 
fon retour;il lespourfuir jufqu’à Beau- 
caire , & dansla route il vifite toûs 
jouts jeurs logis , marque fans cefle 
Ja table & les lits qu’ils ont occupés, 
les pots & les verres qu’ils ont ma- 
niés pour boire. 
Lorfqu'il fut à Beaucaire il connut 


par fa Baguette qu'ils s’étoient féparés 


en y entrant. Il s’attacha à la pour. 
fuite de celui dont les traces excitoient 
plus de mouvement à fa Baguerte. Il 


l 


«M. le Pro- 
cureur du 
cs Roi. 


ce \ 


s'arrêta devant la porte d'une prifon , * 
&c dit pofitivement quil y en avoit * 


L vj 


dù 
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un là-dedans. On ouvrit , on lui pré: 
fenta douze ou quinze prifonniers pate 
mi lefquels un boflu qu’on yavoit en- … 
fermé depuis une heure pour un pe- 
tit lartcin, fut celui que la Baguette | 
défigna pour un des complices. *% 
On chercha les autres. Aymar dé 
couvrir qu’ils avolent pris un fentier 
aboutiffant au chemin de Nifmes , & | 
le Boflu fut conduit à Lyon. À 
Au commencement il nioit d’avoir 
eu la moindre connoiffance, ni de ce 
forfait, ni des coupables, & même d’a- | 
voir jamais été à Lyon : cependant | 
comme on le conduifoit fur la route , | 
où il avoit paffé en defcendant à Beau- | 
aire , & qu’il fut reconnu dans tou- | 
tes les maïfons où il s’étoir arrêté, il | 
avoüa qu'ilavoir bû & mangé avec À 
les complices , généralement dans!| 
tous les lieux que la Baguetteavoitin- | 
diqués, & ayant été interrogé à Lyon 
dans les formes , il déclara qu'il avoit. 
été prefent à l’affaflinat & au vol , 8& 
que les deux complices qu’il nomma, | 
avoient tué, l’un le mari l’autte la fer. | 
MEN ve: ur 
Deux jours après Aymar avec la | 
même efcorte fut renvoyé au fentier | 
dont on a parlé , pour y reprendre | 
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a pifte des autres complices ; & fa 
Baguette le ramena dans Beaucaire à 

- La porte de la même ptifon , où l’on 

“avoit trouvé le premier. 

“ Il 'aflüroit qu'il y en avoit encore 
un li-dedans , & n’en fut détrompé 
que par le Geolier , qui lui dit qu’un 

“homme tel qu'on décrivoit un de ces 

“ deux fcelerars,y éroitvenu depuis peu 

“demander des nouvelles du boffu. 

“ Onfe remit enfuite fur leurs veftis 

“ges: on fur jufqu’à Toulon dans une 
Éérelerie ; Où ils avoient dîné le jour 

précedent:on les pourfuivit fur la mer, 

où ils s’éroient embarqués : on recon- 

“nut qu'ils prenoient terre detems en 

“rems fur nos côtes , qu’ils y avoient 

“couché fous des oliviers ; & maleré 
des tempêtes, la Baguerte les fuivic 
inutilement fur les ondes journée par 
Es ; jufqu’aux denieres limites 
du Royaume. 

… Le procès du boffu s’iriftruifoit ce- 
‘pendant avec une finguliere exatitu- 
“de ; & quand le païfan fut de retour, 
"ce criminel qui ne fe donnoir que dix- 
neuf ans, fut condamné le 30. d'Août 
À être rompu vif fur les Terreaux, 
“ 


è EP $ ‘4 LEA ; ‘a 
254 Hiffoire critiqne 
REFLE XION. 


Comme la Baguette a particuliereaw 
mentindiqué le boflu ,on demandes 
fa peut-être s’il a eu plus de part aus 
meurtre que les’ autres. complices 
Monfieur Panthot dit qu'Aymar 4 
 roûjours foûtenu que cela devoit êtren 
ainf. Cependant il paroït par toutes” 
les Rélations que le boffu ne fit que 
garder la porte de la cave, &c qu’il n'als 
fafMina point. Mais c’eft un fait & une 
difficulté qu'il faut laifler débroüils 
ler à ceux qui veulent expliquer phys# 
fiquement les phénomenes de la Bas 
guette ; car il ne doit pas leur être ins 
. different que celui qui n’a pas trempé 
fes mains dans le fang, foit pour: 
tant celui-[à même qui ait plus agité 
le corps d’Aymar , & qui ait pros 
duic en lui les mêmes fymptomes qui 
le prenoïent fur le lieu du meurtres 


Fxpériences faites Lyon à l'occafion, 
de La découverte du meurtre. k 
Jen ne contribué tant à décou£ 

R la caufe des effets furpre 
nans , que les expériences faites par 
plufieurs perlonnes en divers temms 6e 
en differentes circonftances. 
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* Expériences &r obfervations de M. 
ù le Procureut du Roi, 


ds. L A Baguette dont on f[efert , eff 
+ faite ordinairement en four- 
chette, que l'ontient par les deux bouts. 
Onpeut néanmoins fe fervir d'une Ba+ 
guette fimple , © la tenir dans les deux 
mains un peupliceen arc, afin qu'elle 
Ver rourne plus promptement. Quand elle 
me Jeroit pas ployée , on qne même on 
me la tiendroit que dans unemain, elle 
me laifferoit pas de tourner. 

LI. Par les récherches que j'ai faites, 
ilneme paroït pas que la fubtilité des 
fens , la délicatef[e des organes, les re. 
gimes de vie, les pallions , l'éducation, 
contribuent en rien 4 cette vertu,ayant 
#rouvé tour cela fort different dans ceux 


qui la poffedent. 


@IIT. Je n'ai obfervé les [ymptomes. 
erdinaires > ceft- a-dire Les tremblemens, 
des Jueurs, les maux de tête , c. que: 4 
dans.le cas du meurtre 3 car dans les 


trés cas ,ceuX quiont cette vertune 


entent qu'une agitation tntericure , 
Æ Tirées d’une Lettte inferée dañs le Mercure 
de Septembre , dans laquelle l'Auteur dit, ‘qu’il 
ba eu de commerce durant cinq ou fix jours; 
qu'avec fept ou huit perfonnes qui faifoient tour- 
mer la Baguette, 


256 Hifhoire critique 

* que la plipart même ne remarquent que 

parceque La Baguerre tourne. 

IV. L'agitation © les [ymptomes 

font plus violens [ur la verre que [ur 

l'eau , mais cela ef égal dans une caz w 

Ve, ou en plein air, de même que pen- W 

. dant la fanté ; on l'indifpofition de. 1 

ceux qui ont cette vertu. | 

V. Jen'aipoint remarque  jufqueseici | ï 

que la jeuneffe ou la vieillefe fervi[= Ke 

ent de quelque chofe 4 augmenter ou 44 

diminuer cette vertu, ni que les [ympal 

tomes en Joient plus violens dans ceux \ 

qui ont mangé que dans ceux qui font a 
jeun. 


Expériences & & obfervations écritesu 
à Monfieur l’ Abbé Bignon pat 
une perfonne de qualité, 


>= 


\ 
+3 
pue 


te Oici , Monfieur ce qui mn arriat 

va hier au [oir. Monfieur Le 
Procureur du Roi d'ici, qui par pa=h 
renthefe eff nr des plus [ages & des plu 
habiles hommes de ce pais, me vint 
prendre [ur les fix heures , * me mena 


Nous y tronvames Monfieur Grimaukis 
Direileur de la Donane, que je connois 
pourur fort honnète-horome , OH jean 
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Be Procureur nommé Beffon , que je ne 
connoifois pas,Ô que Monfieur le Pro- 
cureur du Roi me dis avoir la vertu de 
la Baguette, auffi bien que Monfieur 
Grimaur. Nous defcendimes tous deux 
dans une cave on le meurtre s'étoir com- 
mis;© routes Les fois que Monfieur Gris 
maut © ce Procureur paffoient [ur le 
dien où lemeurtre s'etoit fait, © où il 
9 avoit encore du fang les Bagucttes 
qu'ils tenoient en leurs mains ne mau- 
Quoient jamais de tourner, © ne tour 
moient plus auffi-tot qu'ils avoient paf- 
fé cet endroit. Nous fimes ce manege 
pendant une groffe heure, © quanrité 
d'expériences [ur la ferpe meurtriere ; 
que Monfieur le Procureur du Roi avoit 
fait apporter avec lui qui [e tronverent 
toutes juffes. Je remarquai des chofes ex= 
traordinaires au Procureur. La Bague. 
te lui tournoir bien plus fortement qu'a 
MonfieurGrimant: © lorfque je mettois 
un de mes doigts dans chacune de [es 
mains , pendant que la Baguette tour- 
moit ,je fentois des battemens d’arteres 
gout =Aà- fait extraordinaires dans [es 
mains... Il avoit le poulx élevé com- 
me dans une groffe fiévre. Il fuoit à 
groffes goutes. Il falloit de tems en tems 
qu'il aller prendre l'air dans la cour. 
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Expériences & obfervationsde 
»  Monfeur Panthort. 


Ous commençames par. la caves 

N dans laquelle on à commis ce 
meurtre , où l’homme du baton crai GROS 
d'entrer ; parce qu'il fouffre des agita- 
tions violentes, qui le faififent quand! 
“2l fait opérer le baton [ur la place où 
les corps ont été affaffinés. | 
A l'entrée de la cave on me remit le“ 
bâton entre Les mains que le maître prie. 
foin de difpofer de la maniere la plus! 
convenable à [on opération ; je pa[ai &\ 
repaÎ{ai fur les lieux où l'on avoit trois. 
vé les cadavres , le bâton fut immobile, 
S'je ne refentis aucune agitation. Une 
Perfonne de confidérarion &° de mérite. \ 
qui éroit avec nous, prit le bâton après 
mot, il fit quelque mouvement entre [es ; 
mains , ©" fe fentit interieurement agihl 
té senfuite le maître du bâton le portat 
furtous ces mêmes lienx , @ il tonrr Al 
fifortement, que le bâton étoit plus préet 
a rompre qu'a s'arrêter. | «4 
Ce Paifan quitta d'abord La compask 
grie pourtomber en défaillance , à [or 
ordinaire ; je le [uivis. 1l eff vrai will 


pâlit beanconp , il [ua @ il eut Le pouls 
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extremement agité pendant un quart 
d'heure ; © lemal fut fi confidérable,, 
que l'on fut contraint de lus jerter de 
l'eau fur le vifage, © de lui en donner 
à boire pour le remettre. 

» An fortir de ceilien, nous allames chès 
“Monfieur le Procureur du Roï , oh nous 
vimes les mouvemens du baton fur la 
ferpe, qui a fait leconp , préferablez 
ment à plufieurs autres avec lefquelles’ 
elle éroir méléeile baron fir encore quel= 
que mouvement entre les mains de la 
perfonne de confidération , quil avoit 
éprouvé dans la cave , O' il n'eut ane 
Gun effet pour moi. | \ 
». Nous terminames enfin nos expérien= 
ces dans la prifon, où le criminel ayant 
été préfenté à l'homme du baton , © 
L'ayant touché avec le bout du pied, 
il rourna avec une grande viteffe , juf- 
qu'à ce qu'il lent quitié, pour le re- 
mettre à d'autres aufquels il ne donna 
rancun figne. 


Expériences faites en préfence de, Tirées de 

.… Monfieur l'Abbé de la Garde, & A 

de plufieurs autres perfonnes dif- pofée. 
tinguées. 4 ; 

EN NN l'invita ( Monfieur l'Abbë  , 

i de la Garde ) 4 voir les expériens 
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ces ; ®" la premiere fois qu'il y fut ap. 
pelle , le villageois devant des perfore. 
nes diffinguées, * en fa préfence ; pars 
conrut la cave ;marqua par les mouvese 
mens de fa Bagacrteles deux endroits 
où le Vendeur de vin © fon éponfe 
étoient tombés en mourant, fut abondam- 
ment montllé de [ueur, eut le poulx éle 
vé , demeura plus d'une heure en et 
éfate ent 
Un homme de mérite qui rrouve les * 
fources, étoit a la cave, © prit La Ba 
guette qui tourna fur les mêmes places. 
Ji fentit d'abord un grandmal de cœur, 
dont il [e remit en nr moment, G* fut 
au cabinet de Monfieur le Procureur 
du Roï. La [erpe fanglante, G* deux 
autres de la même grandeur G du même 
ouvrier, y furent rangées à demiañ à 
ue de diffance l'une de l'autre. Il pofan 
le pied [ur chacune [ucceffivement , Ga 
la Baguctte ne tourna que fur la fan-# 
lante. ï 
… On a vk une femme ägée d'environ 
Joixante ans , [cavante à chercher lésk 
Sources ; qui n'a fait néanmoins tourner 
la Bagnette à la cave que très=impar 
faitement. 4 
On à pris garde que la Baguette en 


° .. | F #9 
tre les mains du paifan, ne tourne [ut 
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Ta bouteille que du cote de lance par on 
Les affafins La tenoient fans doute. On 
aobjervé que pour avoir ôté de cette 
cave la terre abrevée de Jang , É mis 
quantité de mortier à la place , la Baz 
guette ne laifse pas d'y tourner. On à 
fnivi a la pifie des chofes dérobées , € 


02 4 dévelopé des larcins, 


Expériences & obfervations de 
Monfieur Garnier. 


DA Onfienr le Lientenant Général 

avoit éré volé il y a [épt on huit 
mors par un de [es laquais,qui lui avoit 
Pris environ vingt-cinq écus dans un 
des cabine:s qui font derriere [a Bi- 
blioreque. Il demanda à Aymar, s'il 
pourroit connoître l'endroit on il avoir 
étre vole. Ayrmar fir plufieurs tours dans 
Ge cabiner avec [a Baguette aux mains, 
mettant le pied fur les chaifes , fur les 
meubles, © [ur deux bureaux qui [ont 
dans ce cabinet, à chacun defquels, 
21 y a plufieurs tiroirs : il ne Je 1rompa 
pornt, il reconnut précifément le bu- 
eau @ le tiroir dans lequel avoit té 
fair ce vol. Monfieur le Lientenant 
Général, lui dit enfuite, d'efayer de 
Jaivre à la piffe ce voleur ; ce qu'il 
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fr. Sa Baguette le:mena d'abord fur 
La terraffe neuve qui ef} à plein=pied KW 
dudit cabinet, dela dans le cubiner« 
près du feu , puis dans la Bibliotheque) M 
@ de-la droit dans la montée à la 
chambre des valets | on la Baguette 
tournant toñjours le conduifit fur ur 
lit , [ur la moitie duquel fenlement law 
Baguette rourna,ne tournant point dm 
tout [ur l’autre moitiés@ tous les autres w 
laquais là prefens , dirent que c'étoit | 
dans cette moitie de lit fur laquelle la 
Baguette tournoit , qu'avoit tohjours W 
couché le laquais voleur ; qui pour lors 
nétoit plus dans la maïfon ; ‘un ‘autre 
-laquais ayant toñjours couche dè Pau 1 
tre coté. Monfieur le Lientenant Gé= 0 
néral fe fouvint pofitivement, que le. 
jour que ce laquais le vola, il alla « 
de ce cabinet à deux on trois pas dans 
fa terralfe pour prendre du bois ; puis 4 
entra dans Le cabinet pour lui fairer \ 
du feu, enfuite traverfa fa Biliothe= 
que pour monter à La chambre des va 
lets. | LUNA UE 
Lorfque la Baguette tournoit [ur lan 
Pile du laquais voleur S abfent | Ay= 
mar mit [on pied fur le pied de tous 
les laquais de la maifon, les uns après 
les autres ; leur préfenta la Baguet=\l 
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te, laquelle ceffa de tourner, parce 
qu'il y en avoit aucun de coupable. 
Aymar afurant toñjours que ff on fais 
foit venir le laquais voleur, La Ba guet= 
te tourneroit fur lui, © qw'il le con- 
#oîtroit. 

Je lui (is enfuite plufieurs queftions: 
Je lus demandai fi la Baguette rournoit 
auffi-bien fur l'eau comme fur la terre, 
fur mer, © au milieu d'une riviere, 
comme au bord? 
IL a répondu qu'ony. | 
S'il eff vrai qw'il reffente des [yu= 
copes des trefaillemens, @ des grandes 
émotions en fuivant “les meurtriers , 
les voleurs, l'eau, les bornes tran/plan- 
tées, © l'argent caché à 
… Il répondit qu'il ne fentoit aucune 
donlenr, ni aucur trouble en fuivant 
: Les volenrs, l'eau G l'argent; mais qu'il 
f{entoit de violentes à gitations en [ui 
vant les bornes tranfplantées © les 
meurtriers, [ur=tont La où Les meurtriers 
s'étoient arrêtés, @° là où avoit été 
fait le meurtre. 
+ Comment il feroit Pour ne pas fe 
tromper, lorfqne fur la pifle d'un meur- 
trier, ou d'un voleur, il y auroit de 
l'eau, ou de l'argent caché, ou des bors 


mes tranfplantées ; C* fi lorfque [a Ba= 
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guette tournoit il pouvoit diffin gueh 
par quelque frgne, pour laquelle de 
ces chofes elle tournoit ; puifqw'eller 
avoit La vertu de tourner pour chacune 
de ces chofes ? : | 
IL répondit que fi en cherchant de 
l'eau, il trouvoit de l'argent, il ne 
pouvoit fe tromper , parce que [a Ba= 
guette tournoit auffi-bien pour l'eau, 
que pour l'argent caché, fans qu'il few 
palfat chès lui aucune émotion , ni ans 
cun treffaillement : que s'il rencontroit W 
La piffe d'un voleur, qu'il ne cherchoit Hi 
as, cela ne pouvait le faire tromper, 4 
parce que pour pouvoir fuivre la piflew 
d'un voleur, il faut qu'il ait été une 
fois mis fur l'endroit où a été fait lew 
vol, fans quoi il ne peur plus fuivre dl 
cette pifle. è 
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OPEN D MENT Re OR OR OE 
Réflexions {ur l’hiftoire de la dé 
ouverte du meurtre de Lyon, & 
ür les expériences & les obfervations 


recedentess 


\ 


Que nulle caufe phyfique qui agiffe ne. 
ceffairement , n'a pu faire tourner La 
. Baguette; mais qW'il faut recourir à 
une caufe intelligenre , qui s’'accom- 
mode ordinairement aux défirs de 
“ceux qui la confultenr. 


FE nc fuppole qu'un principe qui fes 
j ra dévelopé ailleurs , mais qui eft 
fMès clair & aflès fenfible pour être 
écû de tout le monde fans preuve & 
ans explication ; * c’eft qu’une canfe 
hyfique S matcrielle agit toñjours de 
a même maniere dans les mêmes cir- 
onffances phyfiques. Voyons donc fi 
Baguette {e remuë roûjours dans les 
iêmes circonftances phyfiques, ou fi 
en’eft point quelque chofe de mo- 
al qui la détermine à tourner. 
Comme toutes les expériences qui Le 
ont faites à l’occafion du meurtre, 
nt commencé patla cave où le meur- 
#Ce principe eft folidement expliqué dans je 


lome 1.de çer Ouvrage. page 157, d fiv. 
Tome ITT. | M 
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| tre s’eft fair, commençons aulki pat:k 


‘tourna que dans les deux endroits 
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nos réflexions. | 
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Monfieur le Lieutenant Crimini 
& Monfeur le Procureur du Roi 
ont été témoins que la Baguette 


| 


où le Vendeur de vin & fa femmi 
avoient été tués. Pourquoi n'aet-e 
pas tourné dans tous les autres en 
droits de la cave? N’eft-il pas fort 
des deux cadavres un flux de petit 
corps qui fe font répandus de tous ce 
tés ? Du moins devroit-il, y en av 
autant qu'il en eft demeuré tout Alt 
long du chemin de Lyon à Beaucaiff 
fur Le Rhône ; & puilque la Bague 
terourne fur ce fleuve , elle devra 
bien tourner auffi dans l'endroit où le 
meurtriers ont pañlé en fortantd 
la cave. Mais je vois bien ce que c'ef 
On veut fçavoir ailleurs, quel ché 
min ont tenu les meurtriers, & 
confuite fur cela la Baguette ; el 
répond, On ne la confulte pas à la @ 
ve, pour fçavoir par où les meurtrié 
en font fortis ; cela eft trop clair. Tou 
ce qu’on demande , c’eft qu’elle défi 
gne les deux endroits où les cadawi 
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font tombés ; c'eft auffitout ce qu’elle 
ndique. Tirés s’il vous plaît la con 
équence. AFOCN NE | 
MSi Jacques Aymar n'étolt entré 
ju’une feule fois dans la cave , quel- 
qu'un diroit peut-être, que la Baguete 
ne devoit tourner qué fur l'endroit 
bu s’éroit fait le meurtre} parce qu’il 
lévoir y prendre fon impreflion, s’y ai 
Manter comme ils difent, mais on 
Pya fait aller fort fouvent ; & toutes 
es fois qu'il y a été, foit en pré- 
lénce de Monfeur l’'Abbé':de la Gar- 
le: ou de Monfeur Panthot, & de 
luficurs autres perfonnes , la Baguet: 
& a toûjours précifement défigné les 
leux endroits du meurtre, lors mè-. 
e qu'on avoit Ôté la terre abreu 
lécde fang, & mis quantité de mor- 
ier-a faplace. sh aux 

‘4 I I, 


ML’expérience qui fut faite en pré- 
Ence de Monfieur l’Intendant, & de 
lufieurs autres perfonnes diftinguées 
ft forcremarquable. On prend la fer. 
& dont les meurtriers s’étoient fervis 
Ben cholifit deux femblables , on ca- 
hétoutes les troisen terre ; & pour. 
Voir une préuve de la: vertu fin- 
Mi, 
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_ guliere de la Baguetté , on demandé 
qu'elle ne tourne que fur la ferpe de 
meurtriers. Pourquoi voulés-vous ai 
soit-on pû dire , que! la: Baguette à 
tourne que fur une.des ferpes ? Il ef 
de nototieté, publique , qu'elle touts 
pe {ur Jés méraux,elle doit donc tours 
ner fur les trois ferpes, puifqu’elles 
font defer. Mais Aÿmar fçait que ke 
Baguette s’accommode à {on intentiof 
&c aux défirs de ceux qui la confultent 
11 fair. l'épreuve, & la Baguette n 
tourne que fur la ferpe des meurtriers 
L'expérience eft plufeuts fois rerces 
rée , &par Aymar & par queiqu'ai 
tres perfonnes :: tantôt on cache le 
{etpes , rantôton les met à découve 
&c:loit qu’elles fe trouvent éloignée: 
l'une de l’autre:;ou fort près; la:Bas 
guette ne laifle pas de les difcerneri 
elle ne tourne que fur celle des met 
triers. Oùeft donc cette vapeur, 
font ces petits corps qui $’exhalehf 
des métaux, & qui doivent faire couts 
ner:la Baguette? : +230 
Ne nous dira-t-on pas que la fe 
ferpe qui avoit fervi au meurtre « 
meurtriers ,devoit.agiter la Baguet 
parce qu'Aymar avoit été à la cave, 
qu'il s'yéroit:aimanté,,& que fesipo: 
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# s’éroient ouverts d’une telle ma- 
iere, qu’ils ne pouvaient plus don: 
r paflage qu'aux petits corps qui sé 


Æ de tels Phyficiens dans le monde, 
ui s’applaudiroient fur une telle ré- 
nie. Je ne voudrois pas leur re< 
artir ,ni par principes ni par raifôn: 
lémens, de peur de leur faire dire des 
auvretés qui nous meneroient bien 
Hn. Des fairs , leur dirois-je, doi- 
ent vous détromper. À ymar comme 
jen d’autres {çait trouver en un mês 
de jour de l’eau, des métaux , les bor- 
es des champs, les voleurs , & les 
eurtriers. Chès Monfieur le Lieu- 
nant Général de Lyon, il fuivit la 
lfte d’un vol de fept , ou huit mois, 
& fit plufeuts autres expériences. 
Minfi il eft roûjours #imanté pour tous 
 fecrets ; outre qu’il faudroit bien 
1dins:penfer à aimanterfon corps que 
à Baguerte ; puifque c’eft elle qui doic 
tre agitée , quoique Jui-même ne {oic 
as toujours agité. Cependantil peut 
frouc moment changer de Baguerte ;: 


MS LIN 
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ient exhalés pendant le meurtre. 1} 


ins craindre qu’elle en tourne moins. 


}: Paflons à la maifou du Jardiniers 
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La Baguette y conduit le Devin, 
fait connoître que les meurtriers 
font entrés. Elle tourne fur la tabl 
qu'ils ont entourée, furles bancs @i 
ils fe font affis, fur les pots &c fur: 
verres qu'ils ont touché ; & dertr 
bouteilles quiétoienc dansla chamb 
elle ne tourne que fur celle qu 
avoient maniée pour boire. Voilà 
faits voici les réflexions qu’on ne peut 
s’empêcherde faire , .& qui montret 
clairement que la Baguette tourne,ot 
_ netourne pas felon les défirs de cew 
qui la confultent. : 
: Veut-on : fçavoir' fi les meurtriets 
font entrés dans la chambre; la: Bas 
guette tourne. Demande-t-on s'ils 
font affis auprès de la table , la Baguet 
te tourne encore; s'ils ont bû & mañ 
gé: pour en être informé on la cof 
fulte fur: les pots & fur les: verresk 
elle indique. ceux: dont ils fe fonc fe 
vis; & de trois bouteilles qu’il:y 
dans la chambre, elle ne tourne qu 
fur celle qu’ils ont touchée. Pourquoi 
ne tourne-t=elle pas fur les deux a 
tres? Pour n'avoir pas été rouchées, 
ont-elles acquis une vertu qui empêc 
l'aétion de la caufe qui Ailoie tou 
ner la Baguette » Car on eft dans 
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hambre où la Baguette atourné, on 
ft auprès de la table , & des bancs: 
tes chofes qui font tourner la Bas 
uette ; donc ou ce n’étoit pas une 
aufe materielle qui la faifoit tourner, 
u elle a été diffipée par les deux bou- 
cilles : or non - feulement il feroit 
bfurde de dire que les bouteilles 
ju'Aymat n'a pas touché , diffipals 
(ent la caufe marerielle du tournoi- 
ment de la Baguette , mais c'eftun 
fair qu’elles ne l'ont pas difipée, puif- 
que Les bouteilles étant dans la cham- 
bre , la Baguette à tourné. Ce n’eft 
donc pas une caufe matetielle qui 
remuë la Baguetre, puilque dans les 
mêmes circonftances phyfiques ; elle 
hagit pas de la même maniere, mais 
ne caufe libre & intelligente , qui 


A 


faic tourner la Baguette quand elle 
veut pour donner les fignes qu'on des 
mande. | ET Ro 
Ne fais- je point, Monfieur, un trop 
grand raifonnement , pouf prouver 
une chofe qui faute aux yeux? Fai- 
fons-en du moins plus fimplement 
Paplication à ce qui s’eft pa é dans 
les autres cabarets de la route ; & 
p’oublionspas que la Baguette a défi- 
gné Les plats & les afliertes quiavoient 
ù . Mi 


} 
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fervi aux meurtriers, quoiqu’elle eütt 
dû tourner indifferemment fur tous! 
tes les piéces de la vaiffelle, fi elles! 
étoient d’étain , ou d’autre métal. s 


I V. a: 
» 


Lorfqu’on-veut fçavoir fi telles pers | 
 fonnes ont parlé au meurtrier , ou | 
au voleur qu’on cherche , la Baguers 
te tourne fi ces perfonnes ont été avec | 
lui; & cela eft bien raifonnable car! 
puifqu’elle tourne fur un verre, ou [ul 
une bouteille que le criminel a tous! 
ché, avec combien plus de railon 
doit.elle tourner auprès d’un homme 
qui lui à parlé , & qui par fes habits, 
donne bien plus de prife à ce qui s'ex 
hale du corps du criminel, que neles 
peut faire un verre. Cependant la Bas, 
guette n'indique ceux qui ont parlé au. 
criminel , que lorfqu’on veut fçavoigs 
cette circonftance. Dans la maifon du 
Jardinier la Baguette tourna à la vüë, 
des enfans, parce qu’on vouloir cons 
noître ceux qui avoient parlé aux 
meurtriers, & leur en demander des, 
nouvelles ; mais quand on fera dans, 
la prifon de Beaucaire la vûë de dou | 
Ze ou quinze prifonniers, la Baguets 


4 


té ne tournera par {ur ceux qui onf | 
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atlé at coupable qu'on cherche, qui 
ont touché,où qui le touchent, peut 
tre attucllément, C’eft qu’onne de=: 
nande pas qui a parlé au coupable;on 
reut fçavoir quel eftle coupable, Eft- 
se-là agir ; comme agiffent lescaufes 
materielles & néceffaires » 10 7 10 
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"Ne m'avoücra-t-on pas qu'Aymat, 
Veft pas allé de Lyon à Beaucaire fans 

afler {ur des métaux, fur des fources,' 
fut des bornes, & fur pluñeursa@tres’ 
chofes qui font tourner la Baguette ?! °: 
D'où vienr donc que toures ces diffe. 
‘ntes chofes ne l’ont pas fair rournet 
ss que la pifte d’un voleur,ouù d'un 
meurtrier > Y a-t-il de la comparailon" 
éntte la vapeur qui fort d'une eau vi- 

le, & un refte de corpufcules qu'un 

homme a exhalés depuis un mois ?! 
Ceux-ci fuppofé qu'ils n'ayent pas été 

dus diflipés {ont fixes, fans aétion ,’ 
fins mouvement; au lieu que [a va-? 
jeur de l’eau fortant continuellement: 
de La rerte, fe trouve en état d’empor: 
ter les ptits corps répandus dans fon’! 
Chemin , & de faire fur la Baguette’ 
une impreffion incomparablement plus 
forte ,que ne feroient les corpufcüles’ 

M v 
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fortis d’un. voleur ou d’un meuttriét à 
fLelle n’étoit. diffipée.-La Baguette. des 
voit donc conduite Aymat, non pas, 
dans la prifon de Beaucaire, mais jufs, 
qu’à l’origine de tous les ruifleaux fous, 
terrains, {ur lefquels il.a pañfe. À 
Que dirons-nous encore. du touts: 
noiment de la Baguette dans les mais. 
fons où Aymareft entré Il y avoit, 
des puits ; de la vaiffelle, & peut= 
être des métaux de toute efpece à cou 
vert & à découvert. Voulés-vous fças, 
voir foù eft le puits. où eft la vaiffelles” 
où font lesméraux ? La Baguette vous, 
l’indiquera quand il vous calea Mais, 
tout ce qu’on demande à prefent, c'eft, 
qu’elle fafle connoître fi un certain, 
homme eft entré dans la maifon : s’il 
s’y eft. aflis, & s’il n’a point touché, 
quelque verre : elle ne tournera point, 
pour autre chofe. La # 
: Voilà au jufte ce que j'avois remars, 
qué , lorfque je voulus par quelques, 
expériences m'aflürer fi la Baguette 
tournoit fans fraude fur l’eau & fur 
les métaux. Elle tourna en effet fur! 
tous les endroits, où à l’infçû : de, 
l'homme à la Baguette j’avois caché. 
des métaux. Mais portant moi-même) 
dans les mains tantôt de l'or , tantôt. 
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de l'argent , ou d’autres piéces de mé. 
tal ,ellene tourna jamais vers moi 
8 l’unique raifon de cette bizarterie , 
ceft qu'on ne la confultoit pas fur 
cela. Car fi quelqu'un eût eu la cu< 
tiofité de fçavoir ce que j’avois en= 
tre les mains , elle’auroir tourné juf= 
qu'à fe rompre & auroit révelé le [e= 
CTECe 

Sans faire certe expérience , vous 
m'avés qu'à remarquer ce qui arrive 
depuis que le monde eft aflès fou pour 
faire chercher des vols avec la Ba- 
lguette. Que dans l'endroit où le vol'a 
téréfait, il y ait de l'or, de l'argent, 
lou d'autre méral, des gonds,des ferru- 
res, &c. qu'il y ait même fi vous 
lvoulés une foutce: routes chofes qui 
dôivent faire tourner la Baguette ; 
MHnen eft ni plus ni moins , que s'il 
n'yavoic rien de rout cela. C’elt pout 
IMé vol que la Baguette cft confultée ; 
Net pour le vol feul qu’elle répond, 
Mn Mais fi on difoit auparavant à 
L'homme à la Baguette, de cherchet 
lune fource , ce feroit pour la fource, 
| & non pour le vol que la Baguette 
| tourneroit. Ne font-ce pas-là des mo- 
(ralités qui ne peuvent faire impref: 
Mon que fur une caufe qui ait de l'ef- 
| R M y) 
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4 
prit: & quoique noùs n’examiniof#l 


pasicis'il eft naturel qu’une Baguets 
te tourne fur l’eau & fur Les metauxs, 


ne conclutés-vous pas de cette cine 
quiéme réflexion, qu’il en eft de mê= 
me du tournoiment de la Baguette 
fur les fources, que de celui qui Le, 
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Û 
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fait fur la pifte d’un voleur: 


VI. 7 É 


D'où vient que la préfence de quels 
que voleur que ce foit, n'agite pas le 
corps d'Aymar, & que la Baguette 
netourne que fur celui qui'a fair le 
vol dont on eft en peine ? C’eft, die 
on, qu'il faut qu'Aymar ait étéune 
fois fur le lieu où s’eft fait le vol. J'ai 
Mmerois autant qu'on me dit qu’on n€ 
peut fentir l'odeur d'une orange de 
Portugal , fi on ne la touchée ou fens 
tie fur l'arbre, On la fent ici comme: 
ailleurs, parce qu'ici & fur l'arbre, 
elle exhale une vapeur déliée, qui fait 
impreffion fur le fond du nés. Ay* 
mar devroit donc s’appercevoir de [a 
préfence de quelque voleur que ce foits! 
puifque tout voleur exhale beaucoup 
de petits corps par-rout où il fe trous 
ve. | A 

Qu'on dife tant qu’on voudra, qu'il 
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autqu'il prenne fonimpreflion. Puif- 

(Wil peut la prendre dans l’endroit 

ù le vol a été fait, il pourra bien 

mieux la prendre auprès d’un voleur; 

ar il doit y avoir au tour de fon corps 

bien plus de cette #atiere qu’on ap- 

belle larronneffe , qu’il n’en eft refte 
lans l'endroit du vol. Peut-être aet- 
l volé en courant? Un homme entre 
ans une chambre fans aucun mée 
Fhant deffein , il voit fur la table une 
montre , il la prend , la met dans fa 
poche , & s’en va. Croyés-vous, Mon- 
fieur , que ce voleur qui n’eft pas agi- 
bé lui même dans ce moment , laiffe 
[ur la table un fond fuffifant de cor- 
pufcules qui durent des années entie- 


Ime à Baguette, l'aimanter, ouvrir tous 
(fe 
l Mage , niaux d 
nent plus paflage , ni aux vapeurs de: 


d'aucun voleur, ou d'aucun meurtrier, 
| 


|| 


ide la montre > Non, Monfieur , vous 


Vous croyés plürôt que fi l’homme à 
las Baguette étroit agité fur la pifte 
Id'un voleur ou d’un meurtrier par une 
Icäufe naturelle, il le feroir à la ren- 
H | 


” 


es, & qui puiflent agiter un homs 
spores, de maniere qu’ils ne don-. 
(Peau ; ou des métaux, ni à la matiere: 
Imais feulement à la pifte du voleur 


In’en croyés rien, ni moi non plus. 


#78 Hiffoire critique ai 
_ contte du premier voleur , ou du prei 
mier meurtrier , auprès de la pläpare 
des foldars, & fur tous les endroits. 
où il s’eft fait des meurtres, c’eft-2s! 
dite qu'il ne pourroit marcher dans! 
Paris fans être émüû : qu’il le feroità 
n'en pouvoir plus dans les endroits) 
où il s’eftdonné des batailles ; & que 
cela n’arrivant pas ainfi , la caufe dé 
cette agitation ne peut être que m0 
rale ; de maniere qu’on peut dire des! 
vols & des meurtres qui n'agitent pas 
l'homme à la Baguette , parce qu'ofi 
ne la confalte pas là-deflus ; ce qui ef 
dit quelque part dans Seneque des 
oyfeaux qui ne prédifoient rien, lorfæ 
qu’on n'avoit pas cu deffein d’obfer2 
ver leur vol &c leurs poftures. Fortuiæ 
ta @ fine ratione vaga divinationcnk 
non recipiunt . .…. anfpicinm eff ob{era 
vantis. Ad eum itaque pertiner qui La 
ea àirexerit ARIMUM | 


VII. 


La raifon pour laquelle on prétend 
que [a Baguette tourne en préfencess 
& fur la pifte des voleurs & des meur 
triers, c'eft qu’ils n’ont pas tué, où | 
volé fans une agitation de fang ex 
traordinaire , caufée par des fentis\ 
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iené-de haine ou de crainte , & que 
stte agitation continuant par-tout où 
ls pañlenc ; elle fait exhaler de petits 
orps qui font tourner la Baguette. 
1 faut donc conclure de-là, 

19, Que la Baguette devroit tour- 
er pour toutes fortes de vols & de 
neurtres,puifqu'ils ne fe font pasfaits 
ans certe agitation. Cependant elle 
ie tourne que pour les crimes fur lef- 
quels on fait des recherches. Lorfque 
la Baguette tourna dans la prifon de 
Beaucaire, le boffu étoit peut-être 
tout occupé des vols qu’il avoit fait 
ia Foire. Mais on ne confulte la Ba- 
guette que fur le meurtre de Lyon; 
ce n’eft aufli que pour ce meurtre 
qu’elle tourne. 

le 30, La crainte, la haine , ou les re- 
mords ceffans , puifqu'’ils font la cau- 
fe du tournoiment de la Baguette , 
elle ne doit plus tourner. Or {e peut- 
il faire qu'ils ne ceffent pas quelque 
fois pendant un long voyage? 

L Si les voleurs ou les meurtriers dans 
leur route boivent de quelque vin pes 
Millant, qui les réjoüifle durant quel- 
lques heures, & leur faffe oublier leur 
crime ; la paffion change, & felon les 
Auteursdes fyftémes, la difpofition 
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du fang change aufli. Ainf ce qui s'efi 
_ exhale doit changer de configurations 
Adieu donc la matiere meurtriere Où 
Larronelfe , adieu la chaîne des corpufs! 
cules. Comment la Baguette iratts 
elle laretrouver? …  : ee 
Remarquons encore que dans les 
prilons de Lyon la Baguette à touts 
né fur le boflu après qu'il eutavoüt 
fon crime , comme elle tournoit fuf 
le lieu où le meurtre avoir été faite 
Quelle difference néanmoins entre ul 
homme qui fait un meurtre , & um 
homme qui craint d’être condamné 
mort pout lavoir fait 2 E ] 


ARR ur k. 
Si un homme pafle fur la pifte d'un 


voleur, ou d’un meurtrier , & qu’on 
veiiille examiner s’il eft innocent ,où 
coupable du crime dont on cherct 

l'auteur , la Baguette ne tourne pl 

s’il eft innocent. Cela n’eft pas tro 
facile à concevoir , après qu'on a fup 
pofé l’homme à la Baguette fi biens 
aimanté , que tien ne peut faire im 
preffion fur luiquela vapeut duf 
lerat qu'il cherche ; maisc’eft un f: 
dont Monfieur Garnier a été témoins 
paflons.le ; & dilons feulement quel 
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ë fait eft fondé en raïfon phyfique , la 
aguette n’a dû tourner, ni dans les 
ués de Lyon, ni au camp deSablon, ni 
ür le chemin de Lyon à Beaucaire ; 
at dans tous ces endroits il y a eù des 
nilliers d'hommes qui n’étoient pas 
omplices du meurtre de Lyon. Or 
a tran{piration de ceux qui font in- 
iocens ; empêche l'effet de la cranf- 
ration des coupables ; donc la vapeur 
le tant d'hommes qui ont paffé dans 
e chemin des meurtriers , a dû ein- 
écher le tournoiment de la Baguette 
X l'agitation d’Aymar. Fe 
: Souvenons- nous auflides expérien= 
À 
es qui furent faires fur les ferpes chès 
Monfieut de Mongivrol , & chès 
Monfieur le Procureur du Roi. Ay- 
mar étoit entouré de plufieurs perfon- 
nes très-innocentes, & fa Baguette 
ïe laiffa pas de tourner. C'eft peut= 
tre , nous dira-t-on qu'il ne fuffit 
pas que les perfonnesinnocentes foient 
bicfentes ; mais qu’il faut que l’hom- 
me à la Baguette les touche avec le 
bed. Quoi donc ? Eftece que les hom- 
mes ne tranfpirent que par les pieds ? 
Et qu'ils ne reçoivent que par les 
bieds la tranfpiration des corps qui 
es environnent ? Croit-on que lotfs 


| 
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u’Aymat met fon pied fur le pied de 
celui qu'on foupçonne , ce que celui. 
ciexhale, pafle par le pied d’Aymar ,\ 
pour venir jufqu’à la Baguette, la fai. 
retourner ou l'arrêter, felon qu’il efts 
innocent ou coupable ? Si on le croit; 
je m'étonne qu’on ne fafe pas dé. 
chaufler l’homme à la Baguette, lorf= 

w’il fait la cérémonie de roucherle 
ied ; car s’ilavoit des fouliers à deux j 
nue femeles, il y auroit grand fu 
jet de craindre que la tranfpiration, 
ne les traverfät pasfacilement.. 
Mais comment faifoit Aymar fur. 
la mer & fur la riviere, car il ne tou=s 
choit par les pieds à rien de ce qu'as 


voient touché les meurtriers ? N in- 


fiftons pas davantage fur cela. Pout! 
peu qu'on y faffe de réflexion, on vera, 
fa qe cetre pratique n’eft pas mieux, 
fondée que celles de plufieurs autres 
perfonnes qui doivent, les uns prenss 
dre une Baguette d’un certain Me 
les autres la couper en certain jour # 
ou fous une certaine conftellation. Ce 
qu’il ya de vrai, c’eft que la Begue 
te ne faic connoître ordinairement qué 
les chofes dont on veut être éclaircis 
c’eft: pourquoi fi on ne la confulte que 


pour fçavoir fi Les meurtriers ont tous 
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‘ché le faccon par l’anfe, fion eft fur 
leur pile, ou f une telle ferpe eft cels 
1e dontils fe font fervis, quoique J AC 
. ques Aymar foit entouré de perfon- 
nesinnocentes, elle ne répond ni plus 
«ni moins que s’il étoit feul. Mais fi 
l'on demande, au contraire, fi untel 
eft, où n’eft pas coupable , elle ne ré- 
pond qu’à certe demande, quolqu’on 
foit tout auprès de la ferpe, ou fur 
la pifte des fcelerats. ! 
1 Il feroit inutile, Monfieur, de vous 
écrire toutes les autres réflexions qui 
Mme font venuës dans l’efprit. Il me 
Memble qu'on ne fçauroir penfer à au- 
cun des faits , fans y découvrir des 
»moralitésquine peuvent s’ajufter avec 
“des caufes phyfiques & materielles. 
Par-tout vous voyés une caufe qui 
rs'accommode aux défirs de ceux qui 
“la confulrent, & qui donne fouvent 
Mur cent chofes differentes les fignes 
“qu'on demande. Par-tout vous trou- 
-vés lieu d'appliquer la plainte , que 


Dieu fait dans Ofée: Mon peuple à 


interrogé du bois, @ la Baguerte Ini a 
“déconvert ce.qu'il défiroit d'apprendre. 
Par-tout enfin vous appercevés une 
“caufe qui n’eft nullement aflujettie à 


\ 


“la régle effentielle , aux corps & à 
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a matiere, d’agir toûjours de la mé’ 
me maniere dans les mêmes circonf: | 
tances. L® 
Les deux propoftions que jai avanä 
cées, font donc démontrées. Que ce 
n'effpas une canfe marerielle qui fair. 
tonrner La Baguette : & , Qu'il n'eff pas 
pofible de faire un [yfème qui en ex 
plique méchaniquement tous les phéna= \ 
menes. La preuve de la premiere proa w 
pofition,ne dépend que dé deux points” 
le premier que la matiere n'ayant ni, 
intelligence ni liberté , doit agirdew 
la même maniere dans les mêmes cit-w 
conftances phyfiques ; le fecond, que 
la caufe qui faicrourner la Baguette 
n’a pas obfervé cette régle. Le pre-w 
mier point eft renfermé dans l'idée, 
de la matiere ; & l’efprir & les fens 
tout enfemble voyent la preuve du” 
fecond point dans les Obfervarions 
quenous venons de faire. 1110 
Vous voyés donc, Monfieur , com-" 
bien il feroit facile de contenter ceux 
qui aiment qu'on argumente en for-w 
me ; car iln’y a qu’à réduire ainfi cew 
que nous avons dit. Une caufe mas 
terielle doit toûjours agir de la mêss 
me maniere dans les mêmes ciconfss 
tances phyfiques. Or la Baguette n'as 
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gitpas de la même maniere dans les 
mêmes circon{tances phyfques; puif. 
qu'après avoir tourné dans toute une 
chambre , fut la table, fur les bancs, 
fur des pots, & fur des verres , elle 
ne tourne pas dans ces mêmes en 
droits, entre les mains de la même: 
perfonne ; fans qu'on puiffe apperce > 
Voir rien de nouveau qu’un défir de 
confulter la Baguette , {ur quelqu’auz 
tre chofe que fur ce qu'on fçavoir 
déja ; donc la caufe qui fait tourner 
la Baguette, n’eft pas une caufe maz 
trielle. pi 
+ Cette propoftion démontrée, la 
feconde l’eft aufi : Qwil r'eft pas 
poflible de faire un [yffême. Car pour 
expliquer méchaniquement les phes 
domenes de la Baguette , iMfaudroit 
Wouver une caufe materielle : mais 
comment trouver ce qui n’elt pas ? 
Donc s'il eft vrai que la caufe qui 
fait tourner la Baguette , ne peut être 
materielle , il eft vrai auffi, qu’on ne 
peut fans illufion s’imaginer de pous 
voir faire un fyftéme pour en expli= 
quer tous les effets. 
« En voilà, Monfieur, plus qu'il n’en 
faut pour des perfonnes qui ne déci- 
dent qu'après avoir mürement obfers 


* 
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vé toutes choles. Lorfque pat occaz” 
fion j'ai parlé fur ce fujee à des Phys, 
ficiens habiles, qui vouloient faire 

lufieurs expériences avant que dem 
dire leur fentiment ; ils ont trouvé 
ces obfervations décifives & fans ré 
plique. Sçavoir fi notre ami en jugeram 
de même ? Il ya lieu de le croire; 
pour vi toutefois qu’il n'ait pas dit” 
hautement qu’il alloit donner un [y- 
ftéme ; cat s'il en étoit venu jui 
ques-là, peut-être feroit-il comme ai 
fait une petfonne quewous connoifs | 
fés à ce que je crois. Il faut que jen 
vous dife ce que c’eft. Un hommes 
d'efprit vint me voir il y a trois ous 

uatre mois , tout occupé d’un Livre 
qu'il vouloit mettre au jour ; & après’ 
les premiers complimens , hé bien !" 
Monfieur, me dit-il, je vous avoish 
entendu dire, que l’ufage de la Ba=h 
guette n'étoit pas un moyen phyfids 
que de découvrir aucune chofe, pass 
même de l’eau ; mais qu’en penfésas 
vous à ptefent depuis la découverteh 
du meurtre, dont vous fçavés: fans 
doute. l’hiftoire? Pour moi; contiah 
nua-t-il, je fuis charmé de ce quen 
font les corpufcules ; je fuis pied ai 
pied les veftiges de la nature, dan 
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toutes les circonftances de la rélas 
tion du fait , & je vois que tout s'ac- 
corde parfaitement avec ce que j'ai 
recüeilli fur les divinations phyfi- 
ques, & fur la force de ce qui s’ex- 
hale des corps. Enfin mon fyftéme eft 
fait, & bien- tôt vous verrés mon 
Livre. Mais avant que je vous dife 
comment je m'y prens, dites -moi , 
s’il vous plaît, ce que vous penfés de 
cette merveille. Ce que j'en penfe, 
Monlieur, répartis-je, c’eft qu’aflu- 
fément vous n'avés pas fait réflexion 
à plufieurs chofes qui vous auroient 
fait prendre un autre parti. Je lui dis 
une partie de ce que je vous ai écrits 
dont il parut fort furpris. Je l’avoüe, 
me dit-il, ce que vous me dites m’é- 
tonne, je n’y avois pas penfé, & je 
ne vois que répondre. 

+ Vous vous imaginés que je l’ai pers 
fuadé, & qu’il renonce au (yftéme : 
voyés , s’il vous plaît la fuire. Un je 
ne fçai quoi interrompt la conver/as 
tion ; Monfieur fe retire, je le fuis, 
& il me dit à la porte , au refte j'ai 
trouvé plufeurs perfonnes quidécou- 
vrent des chofes fort fingulieres avec 
la Baguette, mais vous dérangeriés 
peut-être encore là*deflus mes idées ; 
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j'en parlerai dans mon Livre. Ce fut, 
la fin de la vilire , & ce {era celle de 
ma Lettre. Je fuis, &c.. # 
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Sur la Phyfique occulre , on Le Traité 
de La Baguette divinatoire. 


Rifte me mena hier chès Theo 

dule.Menalque y étoit; & ce fut, 
à, où je vis le Livre dont on vous” 
a parlé. À peine Menalque cnierdicll 
il nos voix , que venant à nous avech 
fes manieres toûjours aimables & en 
jouées. Ha que je fuis aife , nous dit-il 
de vous voirici. Je viens de parcou=m 
rir la Phyfque occulte, & vous ne fe-h 
rés peut-être pas fâché que nous nousfs 
en entretenions quelques momensen 
Je vous en prie lui dis-je, laiflons-la 
Agrippa & fes pareils. Comment A+ 
- grippa, reprit Menalque, je vous pars | 
le d’un Livre rout nouveau, La phyeh 
fique occulte, on Traité de la Baguettän 
divinatoire ? Qui auroit crû répartisah 
je, qu'un Traité de la Baguette cu 
pour titre La Phyfique occulte? Cetitre 
eft bon, dit Arifte. Depuis plufieuts 
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fiecles, on entend-par Philofophie oc- 
culte , un amas de fecrets dont les 
Philofophes cherchent en vain des 
taifons naturelles;ÿla Baguettene fçau 
roic être mieux placée que {ous un 
Meltitre. a). | 

+ Ce n’eft pas ainfi qu'on l’entend, 
dit Menalque, le Livre eft fait pour 
montrer qu'il n’y a rien que de na- 
turel dans l'ufage de la Baguette. Et 
fi vous voulés bien que je. vous life 
la pénulriéme page qui eft le réfultat 
du Livre, vous vertés tout d’un coup 
de quelle maniere, l’Auteur prouve 
qu'il n’y a rien- là que de naturel, 
& que le Démon ne peut y avoir de 
part. Me voici fur l'endroit : La fer. 
fibilité délicate qu'on doit avoir pour 
étre émh par les impreffions des cor 
pufcnles répandus dans l'air, © l'a. 
tention extréme qu'ilfant apporter pour 
Sécouter ; pour fentir, pour reconoitre 
fon émotion, © pour fe régler [ur ce 
@ricerium , fuffifent pour faire l'apo- 
logie de ceux qui fe fervent de la Ba 
auette. | de 
LUNetrouvés-vous pas dit Arifte, que 
la fenfibilire délicate d'un gtos paï- 
fan, tel qu’A ymar eft, quelque chofe 
de joliment imaginé , auf bien que 
| Tome III. 
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cette attention extrême, por S'600 
ver pour Je fenrirs c'eft-à-dite, 
S'appercevoir d’une agitation qui’ 
ve le poux à ce qu'on dit,autant 
le feroit une grofle fiévre , &qui pe 
rompre une Baguette entre les main 
Mais, Monfieur;dit Menalque, 
fnterrompant le raifonnement vous 
J'affoibliffés. Ce n'en eft - là qu'unt 
partie, permettés-mol de continuer | 
Car il ne fanr jamais onblier que comes 
me elle tourne fur tous les Lieux , ou äb 
y 4 beaucoup de vapeurs répanduës ; OM 
qui forment un volume, É" une atmolen 
phere ,on ne peut pas dire, + elle ton 
ne précifément pour cé que l'on chen 
che, Et c'eft cela mème qui prouve 
vinciblement qu'il n'y 4 point de patlen 
© de convention avec le Demon dans 
cetre pratique : en effet plus de gens 
auroient ce valent ; ©’ ceux qui l'ont}, 
feroïenr plus affurés qw'ils ne le font 
de'ne.[è pas trompér. ©) "30 NS 
Y act-il lieu, die Arifte , d’être fa 
tisfait de certe fuite ? Autant qu'of 
peut Père, répondit Menalque., de! 
voir un Auteur fe conttedire, & re 
verfer dans un endtoit, ce qu’ilé 
blit dans un autre. Si’ vous :lifés 
Phyfique occulte, vous trouverés € 
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trente endroits , que pat une tranfpi- 
ration infenfible, il forc de tous les 


(ronde: qu'il en faut une fi petite quan- 
tité pour faire tourner la Baguette, 
que ce qui fort d’un corps auffi petit 
que left une piece de quatre fols , eft 


n’eft pas le métal feulement qui fait 
tourner la Baguette; mais qu’elle tour: 
ne par-tout * ok il y à des Vapeurs on 
des exbalaifons ; Eft-il rien de plus 


naturel que de conclure, que la Ba. 


elt-ce qu’il n'y pas autant de vapeurs, 
qu'en exhale une piece de quatre fols? 
Du moins la Baguette doit-elle tour= 


animaux , car affurement ils tranfpi. 
tent bien plus que la petite piece. Elle 
doit tourner fur la riviere, où cet« 


tainement les vapeurs forment ur vo- 
ME On trouve la même chofe en plufieurs en- 
droits. . 

W La Baguette s'incline pareillement , fur les 
eaux ; fur les corps morts , fur les fofles creu- 
Hées en terre, & en un mot fur tout ce qui 
franfpire des vapeurs, des exhalaifons & des 
fumées ; page 32. | LE 
Je ne doute point qu’elle s’inclinit aufi-tét 
far le corps d’un homme executé pour fes crie 
mes, que fur celui d’une perfonne aflafinée, & 


(capable de produire cer effet : que ce 


guette doit tourner par tout > Car où 


Corps une vapeur qui fe répand à la 


ÿ 


ner là où il y à des hommes & des ? 


P. 2:86. 
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lume , & un atmofphere. Comment 
ajufter tout cela avec ce que dit PAU 
teur, que la Baguette ne doit tours 
ner fur l’eau, que lorfqu’elle eft ca= 
chée, & qu’elle ne peut tourner que” 
fur certains hommes. FT 
N'accordésevous pas au moins, die, 
Menalque , qu'on prouve aflès 2 
que le Demon ne peut avoir aucune, 
part à cette pratique ? Quoi dis- je 
vous croyés que ceux qui fe fervent, 
de la Baguette, feroient plus ER 
de ne (e pas tromper, fi le féducteur 
étoit de la partie ? Er quel eft efprit, 
plus trompeur que le Démon? * 
Vous voilà donc tous trois contrées 
le Livre , répartit Menalque. Vous! 
le feriés auffi bien que nous, reprit. 
Theodule , fi vous l’aviés parcourus 


avec moins de hâte. Les feules con 
traditions que vous y auriés remar# 
quées, vous en auroient dégoûté. m 

Je conçois bien , dit Arifte, quil 
ne-peut manquer d’y en avoir. Com* 
ment fans fe contredire pouvoir ex* 
pe des phenomenes qui varient 


| que 2: 
fi fort , & fe contredifent fi fouvent 
les uns les autres. e 14 


7 

.__ * Non eft veritas in co. Cum loquitur menñe 

dacium , ex propriis loquitur ; quia mendax €fks 

& parer ejus, oan. ce 8, vr 44. +1 
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… La Baguctte tourne fur cent diver= . 
fes chofes ; qui tiennent plus du mo- 
ral que du phyfique. Vous fçavés qu’ 
“elle tourne fur les bornes , qu’elle a 
| ri fur de faux contra@s , fur des 
_beftiaux achetés d'un argent volé, 
ce qui eft fort embarraflanc , c’eft 
que fur une méme chofe, & entreles ‘ 
“mains d’une même perfonne , tantôt 
elle tourne, & tantôt elle ne tourne 
Doint.. / 
à J'ai remarqué, répondit Menalque, 
Que l’Aureur ne dit rien , ni des bor- 
mes ni des autres chofes , où il fem= 
ble que des moralités font tourner la 
 Bagucrte. Il ne s’atrache qu'à mons 
Étrer comment elle tourne fur l'eau ; 
| 


‘ 
el 


a à 


fur les métaux, {ur les voleurs, fur 
les meurtriers, & fur tout ce qu'ils 
ont touché. Mais pour ce que vous 
trouvés embaraffant , il l'explique 5; 
& fait voir que cela vient du tem 
“perament qui cit fujet à de frequens 
“changemens. Agrées que Je vous mon: 
tre l'endroit. Il en parle ,ce me fem- 
ble , après avoir répondu à quelques 
“mors d’une Lettre écrite depuis deux 
“ou crois ans par le Pere Malebtanche: 
…_._ Que vous touchés-là un endroir , 
dit Theodule, qui doit bien flatter 
1 N iij 
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: l’Auteur de la Phyfique occulte; caf) 
enfin il s’eft mis en pofture de roma 
pre une lance avec l’ Auteur de la Res 
Cherche de la Verité. Et s’il.. ... jud 
; ftement, interrompit Menalque, c’ef 


la-même. Voici ce qu’il a obfervé 


dans ceux à qui la Baguette tournes 
J'ai remarqué, que tous ceux qui ont 
la faculté de [e fervir de la parer 
divinatoire , font gens d'une affes bon 
ne complex ion , ni gras, ni maigres 


. dont la peau eff douce, &@ les chair: 
pag 233. aÎfès fermes. Leur [ang eff lonable, la 
fermentation s'en fait d'une maniere: 
tranquille... .,.. Ainfi Jacques Aya 

mar eff d'un bon remperament. Il tranf2 

pire © refpire beanconp. La contex =. 
ture des fibres de [on corps doit avoir 
laiffe des pores fort propres à l'infie 
nuation des corpufcules étrangers | 

fe mêlent avec fon [ang , lorfque de 
loñable qu'il étoir ; il vienr à [e fera 
menter,Ÿ à s'en flammer. Que veut dire 
tout cela , interrompit Arifte ? Qu’els 

les exprefions ; le [ang loable, la 
contexture, l'infinuation , aufli bien 

que ce que vous lifiés tout à l'heure 

de linclinaifon, & des vapeurs qui 
forment ur volume ? Point de diffcul= 

tés , je vous prie fur le langage , tés 
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pondit Menalque ; il n’eft queftion 
à prefent , que de fçavoir , pourquoi, 
la Baguette ne tourne pas quelque fois 
atre les mains de La même perfonne qui 
4 employé fouvent avec fuccès. C’eff 
Wil peut arriver qu'il fe déranger 
Quelque chofe dans [a conffitution, 
Que [on [ang Je fermenrera avec plus 
de violence ; foir parce qu'il fera fur- 
venu des fels acres © acides par les 
alimens , ou par la refpiration de l'air, 
foir peut-êvre.a canfe que. les foufres 
Molatils qui y dominoient auparavant, 
MC qui envelopoient dr'iréprimoient l'a 


an travail trop violent, par des veil- 
les, par l'étude on autrement. 


“. Franchement, cout ce que vous li= 
fés-là, lui dis-je, eft remarqué en 
vain, .& fe détruit pat l'expérience. 
«J'ai vû la Baguette tourner entre les 
mains de deux hommes fort gras ; êc 
d'une fille extrêmement maigre, & 
vous pouvés voir dans les obferva- 
vtions d'un habile homme, * que la 
L,. # M. le Procureur du Roi à Lyon page 140: 
Li Par les recherches que j’ai faites, il ne me paroît 
| pas que la fubrilité des fens, la délicateffe des ot 
iganes , les régimes de vie , les paffions , l’éduca- 
ton, contribuent en rien à cette vertu 3 aYant 
nu crouyé tout cela fort different. dans ceux qui la 
…poñfedent ..... Cela eft égal pendant la fanté » 
| Ni N iii 


Gion de ces fels, ont êté diffipé par 


Page 437à 
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. Baguette tourne indifferemment à des 
perfonnes. d’un temperament diffe- 
rent, & aux mêmes perfonnes en des 
tems où la difpofition de leur corps 
n’eft pas la même. Elle tourne à lPa= 
ge de dix ans comme à celui de (oi- 
xante; pendant la maladie comme 
dans une parfaite fanté, à jeun auf 
bien qu'àprès avoir mangé. Ceux qui 
ont cCté en Dauphiné, où plufeurs 
petfonnes fe fervent de la Baguette! 
n'ont cü que faire de tâter fi leur 
peau étoit douce , & leur: chair fers 
me ou molle. Ils n’avoient qu’à ous 
vrir les yeux, pour remarquer fur 
leur vifage des temperamens tout dif 
ferens. 2 ie 
Je vous avouë, dit Theodule, que, 
S'il'n’y avoit dans ce Livre qué des. 
femarques dé cette nature, aelquél 
peu folides qu’elles fuflent , je n'y 
trouverois point à redire. Un homme, 
fut un fujet nouveau vous donne ce 
qu'il a obfervé, & ce qu'il penfes 
cela peut avoir fon urilité, Mais | 
où l’indifpofition de ceux qui ont cette vertus | 


Je nai point remarqué jufqués-ici que Ja je 
neffe ou la yieillefle ferviflent de quelque chofe. | 
à augmenter ou diminuer cette vertu > ni que | 
les fymptomes en foient plus violens dans ceux, | 
“ui ont mangé, que dans ceux qui font à jeune | 
| 


* Lettre à M, l'Abbé Bignon Mercure de Sept, p. 2 30v | 
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jourquoi amafler cent faits qui ne 
tiennent point au fujet, & qui font 
Jour R plüpatt, ou faux, ou fuperfti- 
jeux ? Remarqués cependant, que 


deft de la forte, qu'en ont toüjours 


afé ceux qui fe font rendus les Apo= 
lügiftes des pratiques foupçonnées de 

füperftition. Ainfi Flud , ainfi Van- 

helmon , ainfi l’ont fait Goclenius, 

& plufeurs autres, donc Auteur a 

fuivi le mauvais exemple , & tranf- 

crit fouvent les propres paroles. : 

+ Pourquoi emprunter tant de cho- 

fes du plus méchant de tous les Li- 
vres * qu'ait faic Van-helmon, au 


* Demagnet. 


vilain CA 


fentiment même de Boyle ? Pourquoi se, 


nous parler de l’onguent aux armes, 
&c de la tranfplantation des maladies, 
d’où il feroit aifé de tirer des confe- 
quences “qui détruiroient tout ce qu’- 

on dit de la Baguette, s'il n’étoit 

bien plus facile de montrer que ce 

font-là de pures folies ? Pourquoi. ..…. 

Vous êtes aujourd'hui bien peu com- 
plaifant, interrompit Menalque : Eft- 
“ce qu’on ne pourra pas vous montret, 
Ron fçait autre chofe que la Ba- 
Mouette ? J'y confens de bon cœur, re- 
MpritT heodule,mais je ne voudrois pas 
que ce fut en renouvellant des pra- 
N v 
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| tiques fuperftitieufes , ni en coplan 

certains Livres mal digerés, où l’on. 

‘trouve de toutes fortes de chofes ,% 

la réferve du bon fens. Au refte, pout 

fuivit-il , fi contre ma coùûtume , 

dis quelques mots avec un peu de feu, 

c'eff que confervant un grand fond, 

d’indifference pour tout ce qui eft. 

pure fpéculation en matiere de Ph 

fique,, je fuis touché de voir qu’ot 

s'efforce d’autorifer des pratiques qui 

vont à des abustrès-confidérables. De 

quelque maniere qu'on le fafle, 

shit efprits fuperficiels fe laiflenc faci 

| ment ébloüir ; & vous fçavés que 

nombre de ces efprits n'eft pas pet 

Ho ! dit Arifte , ne craignés rien. 

ce Livre. S’il faut juger de louvrag 

par ce que j'en viens de voir, je le, 

crois bien plus propre à faire penfers 

que l’'Auteur veut rire, qu’à perf 

der qui que ce foit. Je fuis, pouts 
fuivit-il, fur le quatriéme chapitt 

où l’Auteur parle de lufage qu’on 

doit faire de la connoiffance que nc 

dvons des corpufcules qui s’exhale: 

x page 104, des corps ; il propofe * pour cela une 

_ hiftoire que je puis vous conter en 

peu de mots, fans la lire dans fon Ei-! 

vre. Un homme voit en dormant fon | 


Fox 
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imi qui le prie de letirer des malns 

le fon hôte qui veut l’ésorger. Quels 

ques momens après , il lui vientdire 

qu'il eft mort, & qu'il trouvera fon 

forps a la porte du cabaret dans un 

chariot chargé de fumier: À ce fonge 

lami:s'éveille 11 fetleve ;va au cad 

baret , & trouve le chariot à la porte. 

Le chattier n’eft pas plütôt interrogé, 

qu'il prend la fuite : le cadavre fe : 

trouve dans le chariot , & le cabate- 

(tier convaincu du crime, en reçoit la 

péine: L’hiftoire eft dans Ciceron. De doinæ 

MCela eft vrai, ditThéodule, Chrysh 1157 

fippe, & les Sroïciens que Ciceron 

faic parler, fe fervoient de ces fortes 

de faits, pour prouver, qu’il y a autre 

lchofe que des corps} 2 nr 

5 Le fait fuppolé, ils avoient raifon, 

répartis-je 5 mais en traitant desicor- 

}pufcules., de quoi fert l’hiftoire d’un 

homme mort, qui vient parler à fon 

ami, &lui.contéer; fesavantures? Cela 

larrout à fait l'air d'une faibles als 

| file fait eft cohftants; c'eft un prodige | 

qui pale tous les fyftémes des Phyfi2 

l'CIens. à ? 1 | UT rad M 

| bee entendés peu la Phyfique 
occulte ; reprit Arifte. :Ecoutés donc , 


| sil voit s! plai tj comment celx s explii 
| N vi 


} En 
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nr” F7 D e . 

Page 10$. que: Sans recourir aux prodiges, poni 
| expliquer ce phenomens:, je dirois nd 
1 


|” 


des impreffions capables de. s'étendre. 
afes loir, pour'aller jufqu'à fon ami 
C'eff à cette imprelfion ; Ga ces mou, à 
Vemens de corpufcules qui fe répan dent 
dans l'air, à mefure qu'ils [e détachent 
du corps des perfonnes qui nous font 
cheres, que j'attribuë ces prefféntimens. 
que nous avons des difgraces G*: des 
«* * malheurs denos parens , Ô de nos ami *. 
abfens. L'an pt 
Ha Menalque, lui dis-je, que celas 
eft admirable ? Des corpufcules qui 


viennent dire qu’un homme ceft aux 
priles avec fon hôte , qu’il a été tué ,# 
qu’on l’a: couvert de fumier dans un 
Charlot, & qu'on le trouvera à la 
porte ! | ER CUR 
Vous en riés , répondit Menalque:h 
Pour-moi., ajoûta-t'il jérhé m'emat 
battafle point dans-ces fubtilesiexplii® 
cations, Qu’eft - ce que cela fair à la à 
Baguette ? Si l’Auteur s’écarte de fon à 
fujet, & qu'il ne raifonne. pas ici 
trop jufte ; dois-je pour cela conclures 
qu'il: ne. raifonnera: pas mieux -dans® 


t 


/ 
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là matiere qu’il traite à fond ? Ja’ 
bandonne tout ce qui eft hors d'œus 
vre; mais pour le fyftéme , voyons 
Je d’un bout à l’autre : & pulfque vous 
ne l'avés pas Id, & que je n'ai fai 
que le parcourir , lifons.le , je vous 
prie à loifir, pour en conferer en= 
fuite tous enfemble. | ss 
… On en demeura d'accord , & j'al- 
lois vous dire ,que je vous ferois avec 
exactitude le réfultat de notre con: 
férence. Mais en finiffant cette Lets 
tre, je fais téfolution de ne pas me 
trouver au rendés-vous ; parce que je 
yiens de lire quelques endroits de La 
Phyfiqne occulte ; qui me font croire 
qu'il (eroit très-diffcile de s’en en= 
retenir plufieurs. enfemble , fans que 
da faryre &c la raillerie entraffent dans 
la converfation.. Je me contenterai 
“donc de lire feul avec attention tout 
de fyfiéme, d'y faire quelques téfles 
ions ,.&c de vous en faire partau pres 
"mier ordinaire, Je fuis, &c. 
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fnfateresnrenenntnnens 
:_A MONSIEUR ***. 


Sur le fyffème de Auteur de ER 
Phyfique occulte. i 


ER 
$, Ans l'obligation queje me fuis 
impofe d'expliquer lemécani(à 

me de La nature ; touchant l'inclinai(om 
de la Baguette divinatoire , qui aiété 
nconnu jufqu'a prefent, par ur autre 
mécanifme qui nous ft déja connu; je 
n'ai pas eu de peine à me déterminer[ur 
le choix. A peine aï-je promené mon 
Imagination dans les trois regnes des 
animaux ; des vegetaax , @' des minez 
raux , quej'ai remarqué auffi-t6t que 
de mouvement © l'inclinaifon de l'ais 
guille de boufolle , on d'une verge di 
fer aimantée ; étoit abfolument la même 
chofe que lemonvement & l'inclinai 
fon de la Baguette, on verge divina: 

toire. HULL 78 SUR 

Vous entendés bien, Monfeur 
que c’eft l’ Auteur de la Phyfique oc. 
culte qui parle. I] va vous faire con 


*# CH. v.Syftéme du mouvemét &de l’inclinaifl 
de la Baguette divinatoire , fur les fources d’eauy 
fur les minieres, furles trefors , & fur la pifte des 
voleurs & des meurtriers fugicifs. # 
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soître combien {a découverte eft heu- 
feufe. Son explication viendra enfui- 
te, & nos réflexions fuivtont de près. 
? A dire la chofe comme je la pense, 
fe woyois le même mécanifme partout 
puifque La mature n'en a qu'un feul.…. 
Mais il fant avoñer quiln'yen a point 
qui lui revienne mieux que l'inclinai= 
fon de la verge de fer aimantée. C’ef 
Dar tout tellement la même choc , juf- 
qu'a la moindre minutie pour ainfi 
parler, que lon ne fcauroit trop. S'é= 
tonner comme tant de Sçavans G' de 
grands Philofophes ; qui ont été Con 
flrès , d qui fe font expliqués [ur cet- 


A 


te matiere n'ayent pas Même entrevk 
cette parfaite analogie. 

L Rien en effet ne fe pouvoit préfenter à 
mon imagination de plus heureux , de 
plus facile, © de plus reconnu que le 
magnetifme ; qui fair mouvoir & incli- 
mer vers La terre une VErge de fer ais 
Mmantée , pour expliquer le ma gnetifne ; 
qui caufe le mouvement @ l'inclinai= 
fon de la Baguette divinatoire , [ur les 
onrces d'ean , fur les venes des mé- 


». 


taux, Ô [ur les pas des criminels. Mon 
fyfféme donc [ur la verge du .condrier , 
eff le même que le fyfféme de l'inclinais 
fon de la verge de fer aimantée, 


El o 


_tée & la Baguette. Ainfs'ilyena, la 
gloire de la découverte eft afluréme 1t 
dûë à l’Auteur de la Phyfique OC« 
culte. Mais il doit laiffer au Pere Kita 


Kker la gloire d’avoir cherché quelque 

rapport entre le mouvement de l’ais 

man vers le pole, & celui dela Baguets 

te fut les métaux. Ni 

* Deme. Ce Phyficien étoit trop curieux, Sc 
 cutEN même tems trop accoütumé à chera 
nifere five cher du magnetifme, là.même où l'ont 
drinatorie ne fcauroic en trouver, pour avoir omis 
de le chercher dans ces bâtons qui fe 

panchent fur les mines à ce qu’on lui 

avoit dit. * Fort porté de fon naturel 

à faire des expériences, il fit des ai 


guilles de bois qu’il fufpendie fur un 


pivot comme l'aiguille d'une bouffols 
le ; mais il n’apperçût jamais que Îa 
proximité d'aucun métal donnât d& 
mouvement à ces aiguilles ; & cela lui 
fit conclure qu'il n’y avoit point de 

* His ita ritè traditis,examinatifque, nunc hoc 
loco quæri poffer utrum mineralia inter & certas 
plantas , feu ligna , magnetica vis, quibus attras” 
hant fe invicem, intercedat. Dubium movit 


VIRGULA DIVINATORIA ; five metallofcoen 
Pica ; &c, De art, mag. L, 3. p, 5. 36 (4 
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lâgnetifme entre le bois & les mé- 
iUX. 4 | k 
IL ne laiffa pas de chercher encore 
ümagnetifme entre l’eau & certai-_ 
e efpece de bois. Il fit une aiguille, 
doitiéd’aûne,moitié d’une autre bois; 
la mit.en équilibre fur un pivor ; & 


emarqua que dans les lieux aqueux, 
fque les vapeurs n’étoient pas dif= 
pées par la chaleur , la partie de l’ai- 
uille qui étoit d’aüne trébuchoit. 
Mais en conclut-il qu'il y avoir-lÿdu 
lagnetifme ? Point du tout. # Les vas 
eurs de l'eau, dit-il, avec beaucoup 
e jufteffle, s’atrachent à ce qu'elles 


rouvent de plus poreux : l’aüne a plus 
e pores que l'autre bois qui fait par= 


le de l'aiguille ; il reçoit donc plus de 
apeurs, & devenant plus pefant , il 
ompt l'équilibre. Se faitet-il.là autre 
hofe , que ce qui artlveroit à une ba. 


El 
2 Ego autern hanc virgularum divinarum incli- 
âtionem ex vi quadam magnetica, qua plantæ , 
écuito veluti motu in ea ferantut provenire non 
aile crediderim ; cumhujufmodi virgulas dictis 
letallis quibus cum amicitiam habere dicunturs 
pplicatis quantumvis exadtifimèé & levifimë 
quilibratas , nuilum tamen inclinationis effe= 
lüm præftare experimento à me fa@to , non fe= 
hel compererim. Ibid, € 
“& Porro vim eam qua ad latentem aquam aut 
Metallum fe inclinat virga , feu verforium, vere 
nagneticum effe non puto. Sed hanc inclination 
iém fi quandoque contingat, ea ratione quæ 
équitur verifimile eft, &c Ibid, 
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lance en équilibre , fi fous Pun. 
 baffins je mettois de l’eau chaude, 
fous l’autre je ne mettois rien : Co 
me les vapeurs de l’eau ne s’attacl 
roient qu’à l’un des baflins , celui: 
deviendroit plus pefant que l’autre, k 
* trébucheroir. Faudroit-il pour celaé 
conclure que la matiere de ce baflin! 
vets l’eau la même vertu qu’ale f 
à l'égard de l’aiman , ou l’aiman me 
me à l’égard du pole ? ‘1 

Qn avoit donc cherché le magnt 

tifme de la Baguette , avant l’Autel 
de la Phyfque occulte : mais le Pe 
Kirker qui l’avoit cherché , a étéaff 
éclairé pour ne pas s’imaginer del 
voir découvert. Ila prouvé au con 
traite qu’on ne trouveroit jamais da 
la Baguette qu’un magnetifme chimé 
rique. nor 4 
Ne vous viendrastil poinc daf 
Pefprit, Monfieur , que l’ Auteur plu 
heureux que le Pere Kirker, a peut: 
être trouvé quelque Baguette , 
fufpenduë fur un pivot, fe tourne v 
les voleurs 8 les meurtriers , ous! 
cline du moinsinfailliblement furle 
métaux & fur les eaux, Si vous aÿé 
eu cette penfée , rejettés-là , s’il vou 
plaît, car l’Auteur dit nettement 


14 
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trentiéme page. 1 eff encore certain 
le cet effet vient abfolument de la 
ffonne : car enfin ff cela étoit du à 
Baguette, rien n'eft plus affuré que 
on la fufpendoit [ur un pivor, com- 
dune aiguille de bouffole, elle ne 
tnqueroit pas de s'incline [ur les eaux 
Mfur les métaux ; c'eff pourtant ce qui 
arrive point du tout, comme je l'ai 
périmenté , après le Pere Schott Je= 
ite page 425. De magia fymparh. 
tconclus de-la que cet effet ne réful. 
ndonc pas d'une vertu qui foit dans 
\Baguette. / 
Après cet aveu n’eft-on pas en droit 
: deraander à l’Auteur , où eft donc 
tte parfaite analogie entre la’ verge 
e fer aimantée & la Baguette de cou- 
fier ? La verge de fer fufpenduë fur 
npivor, fe routne vers le pole, & 
ielquefois vers le fer,& vers l’aiman. 
elle de coudrier’ ainfi fufpenduë ne 
tourne vers quoi que ce folt. Donc 
jen loin de trouver une entiere cons 
enance entre la verge de fer aiman- 
Le & celle de coudre , celle-ci mile 
ans la même fituation, n’a rien du 
ut qui puifle lui être comparé. 

La difficulté faute aux yeux, & vous 
€ pouvés fans doute croire qu’elle ait 
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 échapé à l’Auteur. Je penfe en effet 
qu’il l’a apperçüë , & que c’eft pouf 
la prévenir qu'il dit ce que je vais 
tran{crite. Comme la verge de fer doit 
page xac. CP7E aimantée pour recevoir [a direca 
tion par le tourbillon répandu dans 


l'air, © qui circule au tour de La ter 


ha 


re, © qu'on l'aimante en La touchant 

d'un bon aiman , qui lui communiqué 

ce petit tourbillon de corpufcules Mas 
gretiques : ainff la verge de condriet 

ne feroit nullement [enfible à Lat150 

des “petits corps, qui la font incliner, 

fi elle n'étoit auparavant, pour ainfe 
parler aimantée ; c’efl=4.dire, touchée 

par la main d'un homme , qui étant li 
Premier abondamment pénétré, © ino à 
dé des vapeurs , des exhalaifons, € des 
fumées qui s'élevent des eaux , des méa 
taux, @ de deffus La piffe d'un voleur 
fugitif, en communique un petit toura 
billon 4 la Baguette decondrier. à 
Mais fur cela j'ai bien des chofes à 
dire. 2 
1°. Si Aymar doit donner à une Bas 
guette la vertu de fe tourner vers 
l'eau, vers les métaux, vers la pifte 
des voleurs & des meurtriers ; & s’il 
doit faire à l'égard de cette Baguette 
ce que fait un alman à l'égard d'une 
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guille de fer qu’il rend propre à in- 
diquer le Nort : comme l’aiman a la 
vertu qu’il donne,&que mis en équili- 
bre, il fe tourné vers le pole, il fauc 
aufli que le corpsd’Aymar mis en équi- 
libre fe tourne vers l'eau, vers les 
métaux , vers les voleurs, & les meur- 
tricrs. Qu'on commence donc par fai- 
te ‘cette expérience ; & jufqu’à ce 
qu’elle ait réufi, qu'on m’affure pas 
qu’Aymar femblable à l'ayman , don- 
he à une Baguette la vertu de fe tour- 
her vers certains endroits. 

" 2°. Les verges de fer une fois ai- 
mantées, fe rournent enfuite vers le 
pole , fans qu'il foit néceffaire de les 
tenir auprès de l’afman qui leur a don: 
né cette vertu. Donc une Baguette 
qu'Aymar aura touchée ; doit avoir 
cette vertu en toute autre main, & fur- 
“tout mife en équilibre fur un pivot, Si 
cela pouvoir réuflir,il ne faudroit plus 
foccuper Aymar qu’à toucher des Ba- 
“oucttes, on en feroit provifion , & on 
“n’auroit plus befoin de le faire tant 
“courir. wi 

3°. Une aiguille de fer expofée à 
l'air , c’eft-à-dire, à l’action dela ma= 
ticre magnetique, acquiert la vertu 
que l’aiman lui auroit donnée ; donc 
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Ja Baguette mife auprès d’un voleur! 
d'un meurtrier , d'un endtoit où s’e 
commis uncrime , ou enfin auprès de 
l'eau & des métaux doit s’y smanters. 
& tourner enfuite-vers toutes ces difs 
ferentes chofes. On prétend en effet. 
qu’Aymar s’aimante lorfqu’il va fut, 
cesendroits.Ne vauteil pas mieuxallers 
à la fource &c faire #imanter la Baguet® 
te par cequi doit «imanter Aymar? 4 

Vous ririés cependant de voir faire, 
férieufement toutes ces expériences ÿ 
vous devés donc être furpris de voir® 
comparer la Baguette de coudrier à 
la verge de fer aimantée, & d'entens. 
dre dire qu’il y a entre l’une & l’aus 
tre une parfaite analogie. À 

4°. Mais lors même que la Baguet 
te eft entre les mains de ceux à qui, 
elle tourne ; quel rapport entre fon. 
tournoiment , & le mouvement de 
la verge de fer vers Le pole, vers 14 
fer, ou vers l’aiman ? Quelque fores 
que füt l’aiman que vous préfente= 
riés à l’aiguille d’une bouffole ,. vous. 
ne la feriés pas pour cela tournoyer 5” 
la Baguette au contraire tournoye en 
tre les mains d’Aymar selle fe tord, 8. 
fe rompt même quelquefois. Done 
bien loin de trouver entre l'aiguille 
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laimantée & la Baguette une entiere 
ftraire, que tour y eft effentiellement 


‘different ? R 
|| Si vous me demandés après cela 


| 
Il 


|. F 


| fontes d’efprit pulffent s’imaginer d’a. 
Pn'aià répondre que ce qui a été écrit 
Mdepuis-peu dans une Léttre fur [a Ba- 
[uerre. Frappé par les cffers merveil. 
| Jeux de laiman,quelque prodige qu’on 
| propole , on le compare ; dans l’obf 
'curité on croit voir quelque rapport ; 
lon aide aux conjecures ; on-rifque 
[hun peut-être ; infenfiblement on aflu- 
re ; & quand on s’eft une fois engagé, 
Mon tient ferme, & il n’eft plus rien 
| qui étonne. 

In Il y a quelque chofe de plus par- 
“ticulier qui a déterminé l’ Auteur de 
Ida Phyfque occulte à chercher du 
-magnetifme dans le mouvement de la 
[Baguette , & à [e perfuader qu'il y 
Len avoit apperçü. C’eft qu’il fit l’an- 
| née derniere un rrairé de l'aiman de 
MChartres. Je vous en disaflès, li vous 
Mavés l'un chapitre de la Récherche 
“de la Vérité dont voici le titre : Qwe 


conformité, n’eft-Îl pas clair au con- 


voir trouvé ce prétendu rapport ; je 


Mcomment il fe peut faite que des per- . 
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dans Les traces des idées qui nous fonts 
Les plus familiéres ce qui fait qu'on ne 
«juge point fainement des chofes. Un 
» Auteur s'applique à un genre d’étus 
» de ; les traces du fujet de fon occus 
» pation s'impriment fi profondement # 
» & rayonnent fi vivement dans tout 
» fon cerveau, qu'elles confondent &e, 
» qu'elles effacent quelquefois les tra= 
. ces des chofes même fort differenteses 
. Ilyen a eû un par éxemple, quia ii 
. plufieurs volumes fur la croix : cela 
. lui a fait voir des croix par-tour ; 8e, 
c’eft avec ralfon que le Pere Morin. 

ï le raille de ce qu’il croyoit qu’une mé .. 
daille reprefentoit une croix, quoi :. 

® qu'elle reprefentât toute autre cho: 
* fe. C’eft par un femblable tour d'ima+ 
* gination que Gilbert & plufieurs aus 
_%tres, après avoir étudié l’aiman , 8e" 
# admiré fes proprietés, ont voulu rap=. 
* porter à des qualités magnetiques ; un 
* très- grand nombre d’effers naturels, 
# qui n’y ont pas le moindre rapport. à 
: Ne nous étonnons donc plus fi Aus" 
teur de la Phyfique occulte , tout oc" 
cupé de l’aiman,'acomparéAymiar à un 
aiman , & fa Baguette une verge ais, 
‘mantée. Atrendons que des nouvelles, 
traces effacent une partie de celles 
que. 
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Que l’aiman de Chartres avoir ouver- 
fes; & que l’Auteur n'étant plus do- 
Aniné par une imagination frapée, puif- 
fe former un jugement plus libre qu'il 
me l'a pü,en commençant le Traité 
de la Baguette divinatoire. J’ofe affu- 
“er qu'il fe convaincra pour. lors ai- 
EM qu'on ne {çauroit faire fur la 
Baguette un fyftéme qui approche de 
celui de l'aiman. 
…. Quoiqu'il en foit, il eft conftant 
qu'un tel fyftémesne peut, fubfter, 
& qu'il n’y a qu'à fermer le livte, 
fitoutce qu’il contient dépend ab{o- 
Jument de la prétenduë analogie entre 
une verge aimantée & la Baguette. 
Mais comme l’Auteur nous dit en 
plufieurs endroits ce que. je lis à la pa- 
ge 142. J'explique la fympathie de la 
Baguette de coudrier avec les métaux , 
"© Les autres chofes fur quoi elle sine 
“line , par l'écoulement € le flux de la 
“matiere fubrile , qui fe tranfprre de 
tous les corps , @ qui fe répand dans 
Lair. Laiflons-la l’aiman , & voyons 
feulement fi l’Auteur prouvera que 


cer qui s’exhale des corps peut être la 
“caufe du tournoiment de la Baguet. 


Me. IL reconnoît qu’il faut. pour cela. 
démontrer auparavant qu'il y 4 “a 7 


… Tome III. 


Page 143, 
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peurs [ur Des eaux , des exhalaifons r 
les métaux , © unematiere [ubtile de 
Latranfpiration [ur lefieu ou a pafé. 
un voleur ou un meurtrier; ©’ que ces. 
vapeurs, cesexhalaifons," ces corpufa 
cules de La tranfpiration infenfible, ont 
afes de [ubriliré, @ affes de force pour. 
pénétrer dans les Pores de Jacques Aya 
mar , © pour imprimer a la Baguette 
cemouvement rapide que nous lui voyons. 
quand elle tourne. à: 
Voilà donc route la queftion réa, 
duite à deux difficultés , qui font prefe, 
que les mêmes que les deux points que, 
nous avons diftingués en examinant less 
Page 206. hypothéfes de Monfieur Garnier 84 
de Monfieur Chauvin. fa 
La premiere: Si les vapeurs qui s'ex= 
halent des corps {ur lefquêls la Baai 
guette tourne , fe font trouvées pars, 
tout où la Baguette’a tourné. : =. 0 
… La feconde : Sielles peuvent torà 
dreune Baguctte entre les mains d’un 
homme qui la tient bien ferrée. %, 
L’Auteur Commence par la feconi, 
de difficulté qu’il fe propoferainfia 
Éue 16 Les [ympromes fi étranges de Jacques 
Aymar, Ô le mouvement fi rapide de 
la Baguette, qui va quelquefois juf 
qu'a lui blefférles mains ; font des chas 
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fes fur quoi ceux-mêmes qui [e piquenr 
Me plus de Phyfique , ne peuvent point 

paffer. L'Anteur de la Lettre fur la Ba= 
Meuerte, qui eff inferée dans le Mercu- 
Wre du mois de Janvier 1693. n'a pas 
manqué de fe divertir [ur cet endroit. 
Comme il penfe, S dit les*chofes avec 
feu; il repré[enre la difficulté dans tou- 
Me [a force. Croyés-vous, dit-il, Mon- 
MWieur , he ait point de ridicule 


à fuppofer , que d’une petite partie de 
métal , d'une piéce de quatre fols par 
exemple, il fort une affès grande quan- 
ité de corpufcules pour tordre une 
MBaguerte jufqu'à larompre, ou à blef- 
ferles mains de celui qui la tient bien 
ferrée ? 

# Voililadificulté, voyons la répon- 
fe. Je fuis curieux d’abord de voir fi 
“elle-eft bien longue , je parcours les 
“pages, j'en vois foixante deftinées à 
certe difficulté. Quelle longueur ; dis: 
je en moi-même. Je les lis néanmoins 
… fort exactement; & au Lieu d’y trou 
ver la réponfe que jecherche, j'y vois 
. beaucoup de jolies chofes , aufquelles 
il ne manque que d’être placées ails 
“leurs. Les voici : la tranfpiration fup- 
…pofée dans tous les corps , l'Auteur 


"montre que les vapeurs répanduës dans 


Oij- 
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Pair , forment les pluyes , les orages! 
& les inondations qui ravagent les” 
campagnes : qu'elles enflent les pors. 
tes & les fenêtres : que mêlées avec 
les exhalaifons , elles rendent l'air 
froid ou chaud , fec ou humide, plus. 
ou moins plant ; & qu’elles agitent 
les petites machines qui fervent à fais 
re connoîtte les differens changemens | 
de l'air. Làsdellus les T'hermomettres, 
les Baromerres , les Hygrometres , font. 
décrits bien au long. Deelà on pañle 
aux effets de [a poudre à canon , & 
de l'or fulminant. Enfin ce que fonc 
l’eau dans les cordes bien tenduës, le 
fouffle dans les veffies & les efprits | 
animaux dans les mufcles , terminent 
tout ce que l’Auteur avoicà dire pour 
tépondre à la difficulté. 
Mais après avoir lü tout cela, je de: 
mande encore où eft la réponfe car | 
enfin il n’eft pas queftion dela force ;" 
ou des effets des vapeurs répanduës 
dans toute l’atmofphere de l'air. Il 
poutroit fe former de furieux orages 
& tous les thermomerres pourroient | 
fe déregler ; qu’une pièce de quatre” 
fols n’en feroit pas plus en état de pouf:h 
{er vers une Baguette une affès grans 
de quantité de petits corps pour la tor-" 


he: td 3 


| 
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dre entre les mains d’un homme qui 
la tient bien ferrée. ibn 
.… Lorfque dansun tems humide l'air 
“eft fort chargé de vapeurs , comme 
de tous côtés elles entourent le bois 
& les cordes , & qu’infenfiblement 
elles pénétrent dans les pores , 41 eft 
.conftant qu’elles y fonrdes effets erèse 
.confidérables: mais faudroit-il conclu- 
“re de.là que ce qui s’exhale d’un petit 
“pot plein d’eau qu’on conferveroit 
dans une chambre , feroit enfler les 
portes & les fenêtres de la maifonà 
l: N'examinons donc pas fi de cout ce 
ique l’Auteur a dit on peut en con- 
.clure que ce quis’exhale d’une peti- 
te pléce d'argent, peut à tous momens 
faire tourner rapidement une Baguerz 
te. Qu’auroit , dit, le Pere * Kirker 


j d | MATE 
“ . *, De muvdo fubter, Lx 0. (4, 2. cap. 7. Unde 
i pafim à peritis & timoratis, feu magicæ 1liue 

fionis ex quocumque tandem paéto vanitas ins 
. troduéta refpuitur, Neque enim ulla ratio dari 
… poteft , cur virga bifurcata utroque cornu firme 
“ter.apprehenfa , etiam omni magico paéto ex- 
“ clufo, rantam tamen violentiam à vaporibus 
£ metallicis fuftineat , ut illam deotsüm trahant 
“ur. - Siquidem fieri non poñle puto jutvirgæ 
“ non æquilibratæ , {ed violenter tortæ in latentia 
“ metalla tantam & tamn fubicaneam vim impri- 
mant,ut illa ultro fe ad terram ufque inclinare 
Cogatur:is qui magneticatum motiontim peri= 
“tiam habuerit, atteftabitur s utenim fympaticæ 
rerum inaturalinrma adtiones effeétum habeañt's 
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d’une telle penfée , lui qui après avoir | 
faic des expériences autant qu'homme | 
du monde , furtout touchant le qua= 
lités fympathiques owmagnetiques , ne 
pouvoir s'empêcher de rire, lorfqu'il 
entendoit dire que les exhalaifons qui. 
fortent des minieres ou des tréfors ca- | 
chés, peuvent faire remuer: une Ba-. 
guette qu'un homme ferre des deux. | 
mains. Voyés je vous prle,ce qu'ilen. 
dir. + “ 
Pafons à l’autre difficulté ,:fçavoir 

fi les vapeurs & les exhalaifons auf: 
quelles on attribuë le mouvement de 
la Baguette, fe font trouvées par-tout | 
où clle a tourné. Cette feule dificul- 
té vuidée, il ne refte plus rien à exa-! 
minet. Car fi l’on démontre qu’elle a. 
tourné là ou la vapeur des corps fur 
lefquels elle fe meurt, étoit entiere- 
ment diflipée , il eft clair que ce n’eft. 
pas ce qui s’exhale des corps qui caufe | 
e ce tournoiment. | % 
Comme lAuteur de l4 Phyfiquer 
Fâge Y3S-occulte , dic en plufeurs endroits Quew 
c'eff la même conduire de la nature dans \ 


4 dici vix poteft quanto ingenio & induftria” 
opus fit & præcifa æquilibratione corpora difpo-w! 
nenda fint; ut proinde omnes ridendi fint, qui 
_irgulas illas bifüurcatas manibus appr ehenfas, à 
tam fubcili halituum vi concitari pole bi imas | 
giNantur: 


tre 
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de mouvement @ l'inclinaifon de la Ba- 
guette divinatoire fur les tréfors, [ur 
Les fources d'ean fur les minieres d'or € 
d'argent, que [ur la pifte des criminels, 
puifqu'elle rourne par les vapeurs, les 
fumées | G* les corpufcules quife or 

» pirent de ces differenes chofes 3 il fufht 
d'examiner fi la vapeur des meurtriers 
… n’éroir pas diffipée, lorfque la Baguette 
tournoit fur leur pifte. * Or je CHOÏS -* Dans 12 
avoir démontré, & vous en convenés, Etrre fur 
»: k ; les hypothe- 
qu’il. ne reftoit plus rien de ce que les fes de M. 
meurtriers avoient exhalé fur la rivie- Garnier & 
k de M. Chaus« 
re, lorfque la Baguette d'Aymar ya vinp. 210 
tourné. La queftion eft donc décidée, 720. 
_ à l'égard même de toutes les autres 
… choles fur lefquelles la Baguette tout- 
_ ne. | 4 | 
|. Mais l’Auteur du gros traité de la 

Baguette divinatoire,, pourroit avoir 
rémarqué quelque chole de fort ; que 
nous n’aurions peut-être pas prévü ; 
voyons donc ce qu'il dit fur cette dif- 
ficulté. Il reconnoît qu’elle fait de la 
peine à plufieurs perfonnes, & il veut 
bien fe la propofer comme elle et 

. conçüé dans la Lettre qu'il a déja ci- 
tée , en fe propofant la premiere difs 
“ ficulé. Onr'a, dic-il, n'a lire [ur 
cela ce qui fe trouve dans wne Lettre , 
O ïüj 
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qui a été mife an Mercure Galard dû 
mois de Janvier 1693: page 27, O' 284 
On y verra certe objetlionmenagee avec 
foin & avec plaifir. Si l'Auteur r'y 
. paroit pas Philofophe , il'aura dumoins 
» {a fatisfaition d'yparoïtre Rhéteur. J'ai 
* ]ü avec attention les Differtations 
* qu’on nous a envoyées de Lyon, &. 
» jai été ravi de n’y trouver ni sn | 
+ occultes , ni influences d’étoiles. La 
æ matiere fubtile y voltige agréable. 
» ment ; les corpufcules y font d’une 
» agilité, & d'une foupleffe propre à 
» tout ce qu'on peut défirer ; lemae: 
* nege qu'on leur fait fairem’a réjoüt; : 
» & je voudrois de boncœur pouvoir 
» être content des ftations qu’on leur 
» afligne, des chemins qu'on leur fait 
» tenir,& de tous lesmouvemens qu'on 
» Icur donne ; mais comment:-pafler 
» Toutce qu’on exige des corpufcules # 
» On fait demeurer des mois entiers 
» tout le long d’un chemin de cene. 
licuës , ceux qui fe font exhalés du 
corps d’un fcelerat. On veut qu'ils 
reftent fufpendus à la hauteur de qua: 
tre ou cinqpieds, fansmonter ride... 
-Cendre , fans s’écarter ni à droit ni à. 
” gauche, & qu'ils foient toûjours prêts | 
à donner fur une Baguctte pour la! 
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faire tourner entre les mains d’un ces x 

- rain homme , toutes les fois qu’il paf. « 

“era par ce chemin. il ce 

r " L’Auteur de l4 Phyfique “occulte 
Lappelle cela du brillant, à quoiiliveuc 

Lroppofer quelque chofe: de folide Not: 

“ci comment il s’y prend. | 

« Il répond 1°. Que les vapeurs, les Pig 382 
mexhalaifons © La tranfpiration , ne [e 
mêlent dans l'air , que comme les corps 
n heterogenes, où comme lesvingr quatre 
« lettres de l'alphabet, c'eft-à-dire, qu’ele 
… les confervent toñjours leurs puiffance: 
“2°. Qu'eles doivent nager comme une Page 86, 
… huile [ur le liquide de l'air groffier, &* 

ne le ceder qu'a l'air plus fubtil qui 

tient le deffus. Et s'il arrive que quel 

» que accident dérange cette [ubordinaz 
tion de corpufcules de differente figu- 
“…r0@ pefanteur, ils ne manquent pas 
… de revenir bien-t0or, © de reprendre 
leur fitnation naturelle, Cela fe prou« 
Le pe l'expérience affès commune de 
… la hole qui reprefente la ftuation des 
… quatre élemens, & par celle de deux 
… fioles à long col,dont l’une qui eft plei- 
ne d’eau.eft renverfée par le goulot fur 
… Icigoulot de l'autre. gui eft pleine de 
— vin;où l’on voit le vin monter, & l’eau 
… defcendre. Cela fe prouve encore par 
1 Ov 


Page 83; 


| 
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page 396.a fumée du tabac qu'on fait pafler 
\ . dans une fole pleine d’eau. Ona foin 
… d'éclaircir tout cela par la figure d'un 
homme qui fume : & de nousdire 
après Monfieur Tavernier & Mons 
fieur de la Loubere, de quelle manie= 


te les Perfes & les Siamois prennent 


< 
: DE 
30 


FR le tabac. | 


Page 399. Icil Auteur veut qu’on confidére 
que les corps mêmes homogenes ne fe. 
mélent pas toñjours. Il le montre par 
les corpufcules de la lumiere , qui nous 
font voir les objets. Or, dit-il ,; le vo- 
lume inébranlable de ces petits corps , 
mous réprefente très-bien l’état de con- 
fffance des corpufcules ftagnans dans 
l'air, malgré les vents G* les tempêtes, 
Carenfin les atomes lumineux ne regçoi- 
vent point d'alteration par les monve- 
mens de Pairagité; © ces rayons quele 
que vent qu'il faffe , ne [e rompent, 
ne fe diffipent point dans lefpace qu'il, 
yaentre l'objet € les yeux. En effet fe 
cela arrivoit , nous verrions Les objets 
agités : ce qui n'arrive pourtant point. 

Vous vous fouvenés, Monfieut, 
ue nous avons répondu à cette difh-w 
culté page 231. je n’airien a y ajoüe 
ter! Laiffons continuer l’Auteur : il. 
va faire la defcription de la Lanier- 


tif 
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ne magique, c'eft-à-dire, d'une lanter. 

ne de fer blanc, dans laquelle on met 
au fond un petit miroir ardent de mé: 


«al, au milieu une lampe dont la mé: 
che eft fort groffe ; & fur le devant 


à l’ouverture un tuyau à deux verres 


qui gtoMiffent les objets. Si entre la 


lumiere & les verres ont metde PE= 


_ tites figures peintes avec des couleurs 


L + 


LS 


v 


tranfparentes, fur du verre ou fur 
du 2 ces petites figures vont fe 
peindre en des formes monftreufes 8& 
gigantelques fur une muraille bien 


blanche, dans'une chambre obfcure, 


Enfin après bien des chofes qui f’ont 
pas trop de rapport au fujet, l’Au- 
teur voitbien qu'il n’a pas encore fait 


entendre commentune trainée.de pe- 


tits corps peut demeurer fort: longs 


: sems fufpenduë en l'air dans une mé- 


me ‘place depuis Lyon jufqu'à Genes, 


» fans que les vents, la chaleur du So- 


“leil; & plufeurs autres caufes la dif 


fipent. “Auf fe propofe-r-il de nous 


 veau-la-difficuité , pour y répondre 
| précifément fans digreflion. Or ‘de 
“ mande , dit-il, comment les corpufcu- 


les des meurtriers de Lyon ont ph demeu- 
rerfurlaviviere © fur la mer, où ricr 
ne paroît propre à les venir arrêtés. 

O vj 
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Re£’ponse. il ne faurpas s'imagi=:\ 


mer que cescorpufcules qui ragent dans 


l'air ,ayent befoin d'un fujet d'inheren 


-ce pour s'y attacher , afin que levenr ne 
Les emporte pas. C’eff parles loix invio=. 


dables dela nature qu'ils font fagnans 


dans la bafferegion de Pair. Ils nepeu- 


vent nisélever ni s'abaiffer,tant qw'ils 
ne Jeront pas , on plus legers, ow plus 
pefans en pareil volume que l'air, dans 


lequel ils nagent, © [e balancenr com- | 


me L'air fur l'eau, fans qu'il foit ne- 


ceffaire que quelque chofe les retienne 


dans la region oh ils (ont, puifque la 
qualité de leur narure particuliere les 
y retient. 


A 


Qui äuroit crû que tout ce que l'Aue 


teur avoit à dire; alloit fe terminer à 
fuppoler que ces petits corps font ffa- 
gnans dans l'air ; qu’ils doivent toû+ 
jours demeurer dans la mêmeplace ; 
_&c que telle eft leur nature. 

Nous n'avons donc qu’à montter 
qu’ils doivent être entraînés pariceux 
qui les heurteront , &'que le:feul 


mouvement qu'ilsont:reçü en tranfz |! 


pirant, doit les faire aller les uns d’un 
Pat . Q 
côté ,les autres de l’autre’, oules fai- 


re monter plus haut que la hauteur 


d’un homme, 


t : 
| 
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Vous penfés fans doute, Mon- 
 fieur , que je vais renvoyer à ce qui a 


été dic fur les hypothéfes* de Mon. * ps 201, 
“fieur Garnier & de Monfieur Chau- & 220: 


. vin. Je pourrois bien le faire 3 mais: 


la Phyfique occulte {uffit pour établir 


“ces deux points  & pour détruire la 
“luppofition qui à fervi de réponfe. 
Voyés s’il vous plaît, ce que l’Auteur 
“dit fur cette queftion : Powrquoi la 
“Baguette s'incline vers la terre. 

MORE’ PoNsE. J'ai déja remarqué qu'el. 
de fe meur de cette maniere Pourfe ren- 
dre paralelle aux lignes des fumées, qui 
font deffus les pas des criminels, Or il 
n'y a point de doute que les fumées que 
d'œil r'apperçoir nullement, s'élevent en 
haut ; puifque celles que les yeux dé- 
couvrent tous les jours, fe menvent de 
Marforte: Les évaporations par lefquel: 
“les lamatiere [ubtile [e détache de cer 


Mains corps , portent les fumées en hauts 


4 c'eff, dir Fracaftorius,le premier mou- 
| 10 quon leur remarque : Quæ cir- 
“cà contagiones contingunt evapora- 
Mtionescircumquaque feruntur. , . . exe 
“halatio omnis mulrum diffunditur,ma- 
“gisautem furfum & primd. De conrag. 
Wib. à. cap. 


MPouvoit=on faire entendre plus net= 


Page 239 


Page235$: 
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tement,que la tranfpiration des meut< 
triers s’eft diffipée en fort peu de tems: 


puifque toute exhalaifon s’éleve en. 
haut; & fe répand de tous côtés à lan 


Lu 


Ÿ 


ronde. l’Auteuren touche même la 


raifon; c’eft que les exhalaifons ne 
fe détachent pas des corps {ans mou 
vement, Or ce qui eft én mouvement, 


continuë à fe mouvoir fuivant lades. 


termination qu’il a reçüë. 


ce que les hommes exhalent le long 


d’unchemin, ne peut demeurer plus. 


fieurs jours dans la même place. 

* Une autre caufe, eft que ce qu’ils 
tranfpirent fe trouve expofé au mous 
vement de l’air & de la matiere fub- 
tile qui les emporte , & les diflipe en. 
fort peu de rems, Ce fera encore l'Au«" 
teut de la Phyfique occulte qui vous 
le dira lui-même en répondant à cet=\ 
te queftion. Or demande comment Jac« 
ques Aymar a ph reconnoitre les pots, 
les verres ; la ferpe & les autres chofes, 
que les affaffins avoient touchées. 

Reponse. Les mains tranfpirent: 
iln'y a paslieu d'en douter. Cela par 
roit même fenfiblement, quand on tou- 
che une affiere d'argent bien poliesl& 
trace des doigts s'imprime deffus coma 


Voilà la premiere caufe qui fait que î 
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ME UNE PETITE VAPEUR,QUE LE 
MOUVEMENT DE L'AIR VOISIN DE- 
TACHE ET DISSSIPE ASSES PROMS 
_ TEMENT: # 
… Après cela que refte-t-il, qu’à con- 
clure en cette maniere? La Baguette 
a tourné fur la riviere, où par les 
principes de l’Auteur de l4 Phyfique 
occulte , la vapeur des meurtriers ne 
devoit plus fubfifter. Elle a tourné 
ur les plats, fur les pots, & fur les 
verres, où elle n’étoit pas non plus. 
«Car elle a tourné plus d’un mois après 
que les meurtriers lesavoient touchés; 
& {elonl’Auteur, le mouvement de l'air 
avoit détaché C diffipé affès prompte- 
“sent la tranfpiration qui s’y étoit d’a- 
“bord attachée. Ce ne font donc ni les 
vapeurs , ni les exhalaifons, ni la 
tranfpiration qui fonc tourner la Ba- 
guette. 
… Or ces petits corps , felon Auteur 
… de la Phyfique occulte ; aufli bien que 
. {elon Monfieur Garnier & Monfieur 
. Chauvin, font la feule canfe materiel. 
“le à laquelle on puiffe attribuer ce 
tournoiment. Donc il eft très-conf- 
tant , par les principes mêmes de tous 
“ces Meflieurs , que nul corps ne fait 
“mouvoir la Baguette, Je fuis, &c. 
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Comment on peut découvrir files Anaw 
ges on les démos ; font les Auteurs 
du tournosment de la Baguertes © \ 

| "1 

Æ2 St-il vrai, Monfieur, que les Phi-" 

E lofophes de vos quartiers ne peus 

vent fouffrir qu'on attribuë aucun efs ! 

fer aux intellisences? Seroient-ils fems 

blables aux Medecins dont parle * 

Pfellus > Er faudroit-il les mettre au 

nombre de ces perfonnes aufquelles 

Perfe auroit dit, | 


1 
| 
| 
| 


O curve in terras anime G° calefliur 
inanes ? | 


Non, Monfeur, je ne puis me le per: 1 
fuader. Ils ne font apparemment ni, 


Saducéens ni entierement Epicuriens; | 
& comme l'Antiquité ne leur ef pas . 
tout-à fait inconnuë , ils doivent {ça- 
voir que nul point de do&rine n’a } 
été fi généralement reçû dans toutes. 


les Nations, que celui de l’exiftence 


124 
7 *Necverd mirumeft; Mosreus ait » quod hæc 
dicant Medici , qui præterilla quæ fenfu perci-» | 
piuntur nihil norunt, fed folis corpotibus actes 
sendunc, De oper, Diraon, É Li 
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“des Efprits; & que c'eft-là-deflus, 
“au’eft fondée toute la mythologie du 
Paganifme. | a 

2 Ce n'eft pas feulement parmi le peuz 
“ple que cette doctrine s’eft confer- 
Mec. Pythagore le pere des Philofo- 
“phes Grecs, admettoit dansles airsune 
“multitude inombrable de genies , * 
“qu'il croyoit auteurs de rofe ce qui fe 
fait ici d'extraordinaire, & fur tout 
des divinations. Platon & fes difciples 
"Jamblic, Porphire , Chalcide, Apu- 
Méce, Maxime de Tyr, & tant d'au- 
“res, ont été dans le même fentiment; 
& vous {çavés,Monfieur,de quelle ma- 
“niere cette dodrine cft établie dans 
“Ecriture fainte. 

“ Comment pourrois-je me perfuader 
“après cela que des Philofophes Chré- 
“ciens ofaffent parler fi librement fur 
fun article autorifé par la tradition Ja 


“plus ancienne , & décidé dans PEcri- 


“ture comme un point de foi ? Ne faut- 
Mil pas qu'ils admettent autre chofe 
“que des corps, & qu'ils remontent Mê= 
me jufqu’à la volonté de Dieu, pour 
“expliquer la communication du mous 
vement , & tout ce qui fe pañle dans 
Me corps des hommes à l’occafion de 
Meurs défirs ? | 


* Diog, 
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330  Hiffotre critique : à 
Ainfi tout ce queje puis croirede cé! 
qu’on dit de vos Philofophes , c'eft. 
qu'ils craignent qu'on ne recoure aux: 
efprits, dès qu'on ne Fu pas ex2 
pliquer quelque effet fürprenant. Si 
c'eft-là leur apprehenfon, je n'y vois” 
rien que de raifonnable ; car il eflime” 
portant d'empêcher que bien des gensk 
ne faffen@des efprits, l’azile de leut” 
ignorance, Maïs autre chofe eft de ne 
fçavoir pas expliquer un phénomene,! 
autre chofe de voir qu’il eft inexpli- 
cable & impofhible par la feule com- 
munication des mouvemens. Si l’on. 
me difoit par exemple , que dans un. 
tems fort calme un homme en fouf… 
Sant fur un papier dans fa chambre ;. 
fait aller un moulin à vent qui en eft, 
élofgné d’un quart de lieuë , appareme 
ment je n’en croirois rien ; mais ft 
après plufeurs obfervations critiques 
j'étois perfuadé du fair, ainfi que je 
le fuis que la Baguette fans art & fans 
fraude rourne entre les mains de quels, 
ques perfonnes ; comme je me con 
vaincrois fans pelne que cela ne fe peut 
naturellement, je ne vois pas que je! 
puffe me difpenfer de raifonner de la. 
- manicre que je vais faire, pour déco 
voir quelle eft [a caufe qui fait tour 


027] 


des pratiques [uperflitienfes. 331 
ner la Baguette, Suivés je vous prie ce 
raifonnement. 

: Nous n'avons que deux fortes d’i- 
dées, idées d’efprit , idées de corps 3 
& ne devant dire que ce que nous con- 
cevons, nous ne devons raifonner que 
fur ces deux idés. Or nous avons dé- 
montré dans les précedentes Lettres, 
qu'en certain cas, nul corps ne fait 
tourner la Baguette ; c’eft donc quel- 
que efprit qui la remuë. Voyons quel 
efprit ce peut être. Nous connoiflons 
de trois fortes d'efprits: il y en a qui 
Mont unisaux corps des hommes: il y 
“en a d’autres qui n’y font pas unis , &c 
ce font les Anges, ou les démons ; & 
«par-deflus tous eft l’Eftre infiniment 
parfait, le principe de toutes choles. 
… Cela fuppolé, voici l’ordre que j’ob- 
‘ferve dans la recherche de-:la caufede 
quelque effet furprenant. Je commen- 
“ce par ce-qui m'eft le plus connu ; 
je l2 cherche donc d’abord dans l’ac- 
tion des corps; & fi je ne puis l'y ap- 
percevoir , je ne conclus pas pour ce- 
“la que nul corps ne peutêtre la caule 
“que je cherche.J’examine s’il ne répu- 
“gne point qu'un corps produife un tel 
…effer : & jufqu’à ce que j’aye vü clai- 
rement que je ne, pourrois l’attribuer 
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332 Hiffoire critique : à 
à la matiere, fans détruire les notions. 

- quej'ai descorps, je fufpens mon juge, 
gement, & ne pañle pas outre. $ 

- Mais lorfque je découvre que là 

matiere n’en peut être lacaufe, je paf 

{e aux efprits; & fi je reconnois que). 

nul efprit fini, ne puiffe produire cet 

effet, j'ai recours à la Tourte-puiflans 

. ce de Dicu.C'eftainfi que cherchant 

he Re la caufe du mouvement des corps , #" 
des Carte- Où celle de la création , je me trouvé 
éro obligé de remonter jufqu'àl’Eftre in2h 
finiment parfait ; parce.que c’eft cri 

Dicu feul , où je trouve une néceffitém 

abloluë, que tout ce qu'il veut fe fafzs 

fe ; & que je ne fçaurois voir de liaizM 

fon néceflaire entre la volonté d'un 

efprit fini, qui veut remuer un corps, | 
où faire de rien quelque chofe, & le, 
mouvement de ce corps , ou le chanz” 
gement du néant à l'être. a 
Revenons à la Baguette; & puits. 
que nous avons démontré que nul. 
corps ne la fait tourner, voyons quel” 
cit l’efprit qui la remuë. Seroit-ce le. 
défir de ceux qui la confultent ? Mais i 
l'efprit de l’homme ne peut rien que 
fur le corps qui lui eft uni. D'ailleurs 
n'eft-ce pas l'efprit humain qui con= 
ulte 1 Baguette, & qui la  confutter 


| 
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fur une chofe qui luieft inconnuë à Il 
ne fçait donc pas ce qu’elle doit répon- 
dre ; comment pourroit- il en diriger 
le mouvement ? / 

… Paflons donc aux Efprits qui n’ont 
pas eté faits pour animer un corps. Ils 
ont aflurément plus de pouvoir & de 
lumiere que n'en ont nos ames, ils 
fontles Miniftres de Dieu, & c’eft à 
Eux à qui l’on doit attribuer ce qui 
ne tépuone point à un Eftre fini & qui 
ne peut être operé ni par les loix gé- 


nérales de la communication des mous 


vemens, nipar celles de l'union de l’a- 
me avec le corps. 

.. Mais j'apperçois encore deux fortes 
de ces efprits, de bons & de méchans. 
Ætil importe de déterminer fi c’eft à 
ceux-ci, ou à ceux-là que je doisat- 
tribuer les révelations qui fe font par 
Ja Baguette. Je cherche donc une ré: 


gle qui me faffe faire ce difcernement, 


&c voici celle que vous avés pû remar- 
quer dans la Lertre de l’Auteur de 
a Recherche de la Vérité, & que je 
trouve dans la Tradition fainte & pro- 
ane ; c’eft queles Anges ne fontrien 
d’extraordinaire que pour nous por = 
ter à Dieu ; & que tout ce qui fe fait 
“de merveilleux , qui ne nous porte 


= 


334 Hifloire critique É : 
pas à la véritable félicité, doit paffef 
pout l'ouvrage d'un efprir féducteurs 

Potphyre qui étoit un Payen fort 
éclairé, a reconnu cette vérité ; ca 
écrivant au Prêtre Egyprien Anebonss 
après avoir demandé fi ceux qui prés. 
difent l'avenir & qui font des prodis 
ges , ont des ames plus puiffantes que 
les autres , ou s'ils reçoivent ce pots 
voir de quelques efprits étrangers , il 
fait entendre que cette derniere opis, 
nion eft la plus véritable , parce qu'ils 
fe fervent de pierres & d’herbes pour 
lier quelques perfonnes, ou pour ous 
vrir des portes , ou pour d’autres 
effets merveilleux. D'où vient, dit= 
il , que quelques-uns croyent qu'il 
ya un certain genre d’efprits qui écou« 
tent les vœux des hommes qui font 
naturellement fourbes , qui prennent, 
toutes fortes de formes, & que c’eft 
eux qui font tout ce qui femblé arris 
ver de bien ou de mal, qu’au fond; 
ils ne portent jamais les hommes à ce: 
qui eft véritablement bien ? 0 

Ce que Porphyre ne propofoit que! 
comme une opinion (apparemment 
par refpect pour le Prêtre Egyptien 
à qui il écrivoit) faint Auguftin l'as 
re comme une vérité, Il*dit nettes 
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ent , après avoir rapporté les paroles « 
de Porphyre : Que tout ce qui fe fait « 
d'extraordinaire par le moyen d’her- 
bes , de pierres , d'animaux , par cer- 
tins tons de voix, par quelques figu- .. 
res faites à phifr, & par l’obfervation 
‘du cours de quelques aftres , c’eftun 
badinage des démons qui {e joïent des 
ames qui leur font affervics, & qui 
fonc leur pafle-tems de l'erreur & de 
Vaveuglement des hommes. 

+ Ce Philofphe ajoûtoit même, poute 
fuit faint Auguftin , que quand les 
prédictions de ces efprits feroient vé- * 
titables | néanmoins comme ils n°1. * 
Vertiflent pas les hommes de ce qu'il 
faut faire pour arriver à la felicité, ce 
ne font ni des dieux ni de bons dé. * 
mons ; mais que c'eft ou l’efprir [és * 
ducteur , ou une impofture des homa * 
Mes. Re ee 
” Toutefois comme par le moyen de * 
cet arr il fe fait tant de chofes qui * 
furpaffent la puiffance des hommes, 
que refte-t-il finon de dire, que rour « 
GE QUI S'OPERE DE MERVEIL- « 
LEUX,ET NÉSE RAPPORTE POINT « 
AU CULTE DU VRAI DIEU, DONT « 
LA JOÜISSANCE EST SEULE CAPA= « 
BLE DE RENDRE HEUREUX , SE= « 
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336  Hiftoire critique 


2 À A 
voque : & c'eft par-là tôt ou tard que, 
® 3 p H : À 
| l’on apperçoit les pieges du tentateur 


+ 
LON L'AVIS DES PLATONICIENS 


pIETE VERITABLE DOIT FAIRE 
REJETTER AVEC SOIN. * ‘: 

De cette feule régle on peut ailés, 
ment conclure que l'ufage de la Ba=. 
guette ne peut venif des Anges: mais, 
nous avonsune autre Marque plus pals 
pable 8c plus décifive de l'opération du, 
malin efprit, c'eft l'erreur & latromæ 
perie. Ce catactere ne peut être équis 


# Czterum illos quibus converfatio cum diis. 
ad hoc effet , ut ob inveniendum fugitivum vel». 
prædium comparandum vel propter nuptias , vel, 
mercaturam vel quid hujufmodi, mentem ‘di... 
yinam inquietarent i 


, fruftra eos videri dicith 
coluiffe fapientiam. lila ctiam ipfa numina CUM., 
quibus. converfarentur etfi de cæteris rebus) 
vera prædicerent, quoniam. tamen de beatitueh 
dine nihil cautum nec fatis idoneum monerent ss 
nec deos illos effe nec benignos dæmones ; fed” 
aut illum qui dicitur fallax aut humanum om, 
ne commentumMe | 4 

Verum quia tanta 8e talia geruntur his arti=” 
bus, ut univerfum modum humanæ facultatis. 
excedant: quid reftar nifi, ut ea qûæ miri ce, 
tanquam divinitus prædici vel fieri videntut $ 
nec temen ad ünius Dei cultum referuntur , CU 


- fimplicicer -inhærere, fatentibus quoque Plato= 


nicis, & per multa ceftantibus, folum beatifts 
cum bonum ef ; malignotum dæmonum ludis 

bria & feduétoriaimpedimenta, quæ VéIà pies 

tate cavenda funt, prudenter intelligantur. De 

Cévit, Dei l TOC Ile I Ze : | mn: 
Comme 
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Comme il eft efprit d’erreur & de 
menionge , il eft rare qu’il dife vrai 
durant long-rems. Auf l’Auteur du 
Traité de l'efprit S de la Lettre, * ad- 
met-il pour une réple aflurée du dif 
cernement du bon efprit d avec le mé- 
tchant, que l’un-inftruit , & l’autre 
“trompe. 4 
“ Quelquefois néanmoins, dit faint 
Auguftin , le tentateur fe contraint, 
il fe déguife , il dit vrai,& enfeignant 
des choles utiles, il fe transforme en 
Ange de-lumiere. Comment s’y prens 
dre alors pour le reconnoître ? Cela 
neft pas facile. & Mais dès qu’on ap- 
perçoit de la fraude, de l’illufon , 
du menfonge , route difficulté eft le- 
vée ; Le féducteur s'eft montré. 

“ Il ne faudroit donc plus examiner 
fi c'eftun bon ou un méchant efprie 
qui fait tourner la Baguette ; car ja2 
Mais plus d’illufions & de menfonges 
que dans les fignes qu’elle donne. 11 


 « Humanum fpiritum aligando bonus , aliquan. 
do malus affamit {piritus , nec facile difcerni po. 
teft à quo fpiritu afflumatur , nifi qui bonus in. 
fruit 8 malus fallit. c. 27. | 


— bDifcretio fane dificillima eft cum fpiritus 
malignus .... dicit quod poteft , quando etiam 
yera dicit & utilia prædicat, transfigurans fe fi- 
ut fcriptum eft velut Angelum lucis, a4 hoc ut: 
€um illiin manifeftis bonis creditum fuerit , fee 
ducar ad fua. De Gene, adlin,l 12,012. 


… Tome III. P 
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338 + Hifloire critique ‘+ 
faudroit un gros volume pour décris, 
te les variations & les contradictions. 
de la Baguette. Je ne parle pas de cela 
les qui ont trompé tant de perfonnes, 
depuis qu'on s’en fert pour cherchers 
des tréfors, & qui l’ont faite appel 
ler la Baguette au vent virgula ven 
tofa ;je dis feulement pour décrirew 
les tromperies de la Baguette d’'Ayas 
mar, depuis la découverte du meuras 
trede Lyon. Ce fameux Devin futs 
un Prophête de menfongeà Voiron, 
auprès de Grenoble, fa Baguette tout, 
na fur un garçon faufflement accufe, 
d’un latcin, & ne tourna pas fur Le, 
véritable voleur. Deux jours après 
l'épreuve de la Baguette, l'affaire fut 
éclaircie, & Aymar quitta le païs. Le, 
fait eft conftant , plufieurs perfonnes 
de Voiron en ont donné des attefta4 
tions autentiques : & pour ne vous! 
laifler aucun lieu d'en douter je n’al 
qu'à vous dire que Monfieur le Cara 
dinal le Camus m'a fait l'honneur de 
me lécrire. | Meme 
Mais depuis qu'Aymar eft à Pad 
ris combien de fois la Baguette 4 
cllemanqué?Chès Monfieur le Prince 
clle fut immobile fur l’or & fur l’ara 
gent qu’on avoit caché, & ne tournà 
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“que fur un fac de cailloux. On à con: 

“duit Aymar dans une ruë de Paris, {ur 
: l'endroit même, où tout récemmentil 
…s’étoit fait un meurtte ; & nifon fang 

ni la Baguette n’y ont été agités. *  *Deux 
Ne faut-il donc pas conclure que L'HÉS 
le tournoiment de la Baguette ‘n'eft du Roi, &c. 
pas l'effet de la fourberie des hom foient P&e= 
mes , il ne peut être que l'ouvrage 

" des efprits fourbes & menteurs , tels 

que le font les démons. 

_ Mais pourquoi le démon trompe- 
roit-ildit-on?N’eft.ce pas. là le moyen 

"de perdre toute créance ? S’il veut at- 

"tirer les hommes à lui, quel avanta- 

ge trouveroit-il à les tromper en de 

* fi petites chofes ? 

. Je répons,1°. Que lé démon trom2 

pe quelquefois parce qu'iline fçaie pas 

ce qu'on lui demande: Il ne fçait pas 

toutes chofes. T1 ne fait pas stéticlos 
généralement à tout ce qui mis. 

dans le monde. On lui demande fi une 

hs 9 ,  # ! , 

telle borne n’a jamais éré changée de 

“place , peut-être n'en fçaitcil rien, Il 

left même bien difficile qu’il le fcache: 

ainfi il n’en dira rien, ou bien il ré- 

pondra à tort & à traverstour ce qu’il 

voudra , fans fe mettre en peine#f 

C'eft la véricé ou un menfonge. 

| G Pij 
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340  Hifloire critique 
2°, Les démons trompent, parce! 
u’ils aiment à faire leur métier: 4 11sh 
Fe fontun'plailir,dit faint Auguftin, b,. 
de faire tomber les hommes dans ler” 
reur & dans l’illufon, & ne craignent 
pas pour cela de manquer de gens. 
qui recherchent les prariques qu'ils 
infpirent. Premierement, parce qu’ils 
trouvent toüjours des défenfeurs qui … 
expliquent tout favorablement, & 
qui attribuent les erreurs où l’on rom-. 
be ,jnon pas au prétendu fecret ou à. 
celui qui en eft l’auteur , mais à ceux 
qui le mettent en pratique. En fecond 
lieu, parce qu’ils font deviner affès der 
_chofes pour exciter la curiofité & la. 
cupidité des hommes. Ils fçaventque 
la moindre apparence de vérité les 
contente ; qu'ils confervent le fouve-\ 
nir des occafions où ils n’ont pasété! 
trompés dans leur attente ; & qu’au, 
contraire ils oublient aifément les il" 
# Non ef vetitas in eo , cum loquitur mendä-" 
cium ex propriis loquitur quia mendax eft, & 


2 


pater ejus For. 8, 44 k 


: b :Fallunt etiam ftudio fallenii , & invida vos. 
luntate qua hominum errore lætantur. Sed ne” 
apud, cultores fuos pondus authoritatis amit= 
tant ; id'agunt ut interptetibus fuis fignorumque. 
fuorum conjectoribus culpa tribuatur, quando vel 
decepti faerint vel mentiti, De divinats dame 64 6e 
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lüfions & les menfonges des préten- 

dus devins. * ess 

u 39. Ce que gagne le démon en 

trompant les hommes , c’eft qu’il fait 
“ouvent commettre bien des pechés. 
“Je me fuis trouvé dans une Ville, 

où deux ou ttois étourdis firent pafler 

Jacques Aymar le long d'une ruë, 

“pour {çavoir s’il y avoit des maifons où 
4 filles 8 femmes euffenc mal mena- 
gé leur honneur. La Baguette tourna 
à cinq ou fix portes : cela fe répandie 
dans la Ville, & fic faire tant de mé-- 
“difances , tant de calomnies, mit un 
fi grand défordre dans deux ou trois 
familles, que le démon avoit grand 


me 


de fept ou huit maifons. Celui qui 
avoit ét@ volé fe perfuade que le blé 
a As 

+ * Nontenent homines memoria falfitates ma- 
M naricorom > nonintenti nifi in ea , quæ il- 


Jorum refponfis provenerunt , ea quæ non pro» 
is oblivifcuncur. 4 83, 49. q. 45. 
‘4 | fi 
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342  Hiffoirecririque. 
y eft. Il s’en plaint hautement , 8 
“veut faire des perquifitions juridiques 
D'abord. les foupçons , les médifans, 
ces, les calomnies :, les querelles, 80: 
les injures les plus atroces , foulevent. 
prefque tous les Paroifliens les uns, 
contre les autres ;-voilà ce que gagna! 
le démon. Cependant Monfieur le 
Curé apprit par une voye füre, ques 
la Baguette avoit tourné à faux , &@ 
que les voleurs ni le blé volé n’éroients 
pointentrés dans ces maifons. :) 
. 4%. IE importe au démon que ceux 

qui doivent veiller fur les actions des 
peuples, n’interdifent'pas toutes ces! 
pratiques qui font à plufeurs perfon=s 
nes une occafion de peché, L’expédient. 
qu’il prend pour détourner ces fortes: 
de défenfes, c’eft de faire manquer le 
fecret en prefence des perfonnes les 
plus qualifiées. On en rit 5on regarde 
tous ces prétendus fecrets comme des, 
folies & des amufemens qu'il faut 
laiffer au peuple. On laifle donc dire 
& faire à chacun ce qu’il voudra. Vois 
là ce que le démon prérendeit : ila 
fon compte. | L 
5. Si toutes les pratiques extraors 

. dinaires, quine peuvent être naturels 
lement expliquées, rétiffiffoienc fans 
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qu'il y eut lieu de craindre la fourbe- 
tie du côté des hommes ; Les plus He 
bertins fe perfuaderoient peut-être 
enfin qu'il ya des efpris : & c'eft-là 
une vérité que le démon affoiblit, & 
décruit même autant qu'il peut. Car 
“elle eft d’une telle conféquence , & 
d'une fi grande liaifon avec les autres 
points de la Religion, que celui qui 
‘connoît des Anges prévaricateurs ; 
“<onnoîcra bien-tôt tout Île refte. 

. Le démon mêle donc dans toutes 
Les œuvres beaucoup d'’illufions parmi 
quelques vérirés, afin que la difficulté 
“de difcerner le vrai d'avec le faux , 
fafle prendre à chacun le parti quilui 
“plaît davantage , & que les incredu- 
L puiffent fe foûrenir dans leur opi- 
injâtreté. | | 
 Cclalui réufic fi bien que les plus 
-fages mêmes n’ofent rien dire fur les 
“faits. Er quoique l'Ecriture & les Pe- 
Vres * nousavertiflenten mille endroits 
à des artifices des efprits féduéteurs : 
 quoiqu’on fçache fur cette maticre 
ï * Metuenda eft aëriorum animalium mira fal- 
“lacia, quæ per rerum ad iftos fenfus corporis per 
“tinétium , quafdam divinationes ; nonnullafque 


‘ Fe 
Ro decipere animas facillimé confueverüts 


“ aut periturarum fortunarum curiofas ,aut fragi- 


. lium cupidas poteflatum, &c De Ordine L227e 
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844 Hiffoire critique | 
beaucoup d'hiftoires | qu’on ne peut! 
ce femble raifonnablement révoquer! 
en doute; & qu’il y ait parmi le peus| 
ple un très-grand nombre de pratiques | 
fuperftitieules qui ont fort fouvent| 
leur effet ; néanmoins parce qu’il ya, 
aufli fort fouvent de l'illufion & de 
l’impofture mêlée , cela fait qu'ordi- 
nairement on traite tout de folie, 8 
qu'on laife agir le peuple fans fe met 
tre en peine de le détrompet. Voilà, 
énCore un coup ce que demandoit l’efs,| 
prit de malice. * Que le Dien de paix 
le brife bien-tôt [ous nos pieds. La gras 
ce de Notre - Seigneur JEsSUuSs+ 
CHRIST foit avec nous. Je [uiss 
&c. # 
Ro ER ROkR krkekeote tente Hell 
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A MONSIEUR *#* 4 
Réponfe aux difficultés qui ont été pro 
pofées ; pour montrer que l'ufage den 
la Baguette eff naturel, © gw'il ne 


peut être mis au nombre des pratiques\ 
fuperftitienfes æ 

: à 
E ne refufe point de répondre aux 


difficultés que propofent plufeurs. 
pertfonnes d’efprit. Mais qu'onn'exi- 
* Deus autem pacis conterat Satanam fub pe | 


dibus veftris velociter, Gratia Domini noftri | 
Jefu Chrifti vobifcum. 44 Rom, 16.20. n. 


æ 
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ve ‘a je vous prie, Monfieur , que 
fa 


lé dirde la Baguette. Tout le mone 
de fe mêle d’en juger , d’en parler , 
(den écrife. Des Ecoliers de Philofos 
hic s’exercent fur cette matiere, & 
font voir par leurs ouvrages mêmes, 
flans fe nommer qu’ils font Ecoliers. 
Que puis-je en dire, fice n’eft qu’il 


| 


“Je n'ai rien à dire de plus! parti: 
culier fur les difcours en l'air que fonc 
bercains grands parleuts, dont la tête 
ft un magazin de plufeurs chofes mal 
Migerées, & qu’ils appliquent ordinai- 
rement de travers. N’oubliés pas ce 
a. ditun Auteur qui a fçû fort agréa- 
blement parfemer tous {es ouvrages 
du Sel attique. // y 4 une infiniré de 
gens , qui n'ont aucun LOHT , li AUCH» 
Me juffefe d'efprir | & qui font néan: 
Moins les plus décififs dn monde fur 
& qui les pale. Que feroit-ce, s’il 
iMoit examiner tout ce que difent des 
perfonnes de ce caractere ? 

VEnfin il y eu a quine fe donnent 
à Pyv 


+ 


Île des réflexions fur tout ce qui 
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‘346 . Hiffoire critique. 
point la peine de médirer fur ce qu 
difent , ni fur cequ'ilsfont., qui 6 
vent, ou pour fe divertir, où p 
faire plaifir à quelques perfonnes, 
pour fe décharger vite des premie 
penfées qui leur font venuës dans l’efs 
prit fur les fujets dont on leur a pare 
lee SR 

: Quoiqu'il en foie , riemne feroie ni 
plus ennuyeux ni plus inutile que des 
répondre à ce que propolent ces genss 
li. On vient par exemple, de me 
montrer deux écrits joints enfembles 
dont le premier a pour titre la Bagnetss 
te juffifiée , ou réponfe à une Lettre 
du Pere le Brun. Devrois-je faire quels 
que réflexion fur cet ouvrage ? S’il va 
jufqu’> vous ; vous verrés bien que cé 
eroit groflir inutilement mes Lettrel 
que d'en tranfcrire une partie pour 
répondre. Ne vaut-il pas mieux -s’ats 
‘tacher à ce qu'on propofe de plus net: 
de plus précis & de plus fort ? Je vous 
avoüe que je fuis fort. embarraflé 
quand je me trouve obligé de répont 
dre à certaines piéces, dans lefquelles 
Je ridicule domine. Car je crains d’un 
côté de bleffer les Auteurs , & je vois 
de l’autre qu’il feroit peut-être à pro: 
pos de fuivre la régle de Tertullien &e 


Te 
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de faint Auguftin , qui veulent qu'on 
ne réfute certaines chofes ,qu’en s’en 
mocquant , de peur qu’une réponfe 
férieufe ne leur donnât du poids. Les 
difficultés fuivantes ne nous mettront 
“pas dans cet inconvenient, : 


+ $ 


DrFrricurre’. 


” Onne doit jamais donner de confen- « Recher: 
tement entier qu’aux propofitions qui age. 
paroiffent fi évidemment vrayes,qu’on jh. 2. 
ne puifle ‘le leur refufer , fans fencir 
une peine interieure,& des réproches | 
Mecrets de faraifon. 
» Certainement à s'en tenir 4 cette ad« 
mirable regle, on ne croi ne que .Phyfaue 
dde LE QETER she QUE sccuite. £. 
le mouvement de la Bagnetté [oit dia $34 35 - 
bolique, non naturel. Pourquoi ce= 
Ma? parce qw'il faut auparavant avoir 
connu clairement Ÿ, diffinilement tou- 
tes les caufes naturelles qui peuvent 
"avoir quelque rapport a cet effet ;: Gil | 
faut étre affuré par l'éxamen qu'on en 
a fait ,qW'aucune de celles qu'on à paf. 
fécsen revhë, n'y ont point du tont con= 
tribu. Franchement , j'avone qu'après 
ce travail cette étude , quine de- 
wmande pas un efprit médiocre , un hom- 
vme s’eff acquis un droit inconteffable 
"de décider fi le mouvement de la Ba» 
; | P v] 


se 


348 Hifloire critique L 
guette eff, on n'eff pas narurel, % 
Monfieur Garnier avoit déja prod. 
Page 98.& pofé la même difficulté. J! faut tokau 
Fi jours, ditil, pouréviter l'erreur que 
l'évidence précede le confentement dem 
la volonté. Dans le fait dont il s’agit, 
par exemple, pour parler raifonnable, 
ment , il faudroit que ceux qui veulentn 
abfolument foñtenir que tous les ralensu 
d'Aymar ne peuvent avoir une caufel 
naturelle, connuffcent routes les caufes na 
turelles qui peuvent avoir quelque rap=l 
port a ces ralenss @ que les ayant LR 
tes examinées, ils connuffent qu'aucune 
.#y peut contribuer: ils pourroient alors 
avec quelque raifon prononcer que cest 
talens ont une caufe qui n’efl pas natu=v 
relle. Aro à 
RE PONS EU) 4 


à 


Ce feroit affürément une préfomp:! 
tion infuportable , que de dire, je ne ! 
puis expliquer un tel phénomene ; ! 
donc nul Philofophe ne l’expliquera. | 
Quand même perfonne ne fçauroit \ 
lexpliquer,on ne devroit pas pour ce- # 
la conclure que l’effec n’eft pas natu- # 
rel. Mais fi lon voit clairement qu’on.# 
ne peut attribuer ceteffetà une cau-" 


fe materiels, fans détruire l’idée que » 


À 
ù 
4 


FER: 


l’on a de la matiere 5 on n’a nul be- 
foin d'examiner autre chofe. Par la ré- 
gle établie , il faut conclure que l'effet 
m'eft pas naturel, c’eft-à-dire , qu’il 


des corps. 

+ Suppofons par exemple , qu’au feul 
défir d’un certain homme , les cloches 
fonnent. Eft-ce que pour déterminer 
fi cet effet eft naturel ,ou s’il ne left 
pas, je dois fçavoir toutes les manie- 
res dont on fonneles cloches, ou que 
je dois connoître tous lesreflorts ima- 
ginables qui peuvent les faire fonner ? 
Ne fuffit-il pas que je fçache que les 
cloches n’ont point d’efprit 3 & qu’el. 
les ne peuvent ni connoître le défir 
d'un certain homme , ni fe mettre en 
état de lui obéir ? 

É Donc fi j'apperçois qu’en préfence 
des mêmes corps , & entre les mains 
d'une même perfonne, tantôt la Ba- 


LL tourne , & tantôt elle ne tour= 


me pas, à caufe des défirs differens 
de ceux qui la confultent : comme je 
ne fçaurois donner aux corps une in- 
telligence qui leur fafle appercevoir 
des penfées , fans fentir une peine in- 
terieure © des reproches [ecrets de ma 


Taifon,je dois dire que ce n'eft pas l’ac= 
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neft pas produit par la feule action: 


… 


Pag,x00, plus fur perfonne ? Woici encore ur 


350 Hifloire cririque Hd 
tion des corps qui fait tourner [a Ba, | 
guette. AR x | 

Or il eft évident que la Baguettew| 
s’accommode aux défirs de ceux qui 
la confultent. Je pourrois le montrer) 
par cent faits fi je ne craignois de fai 
re des Livres plütôt que des Lettres; 
& fi je ne m'étois fait une loi deu 
ne raifonner que fur desfaits publics, 
rapportés par ceux-mêmes qui nous 


donnent des fyftémes. À 


9. | 
Li 


Ainfi comme c'eft Monfeur Gar-w 


nier qui propole la dificulté, je vou." 

drois feulement le‘priet de faire ré-" 
: flexion fur ce qui fe pafla à Lyon en 

fa préfence chès Monfieur le Lieute-m 

nant Général. | : 1 
Lorfqu'’on faifoit chercher à Ay=u 
mar l’or ou l'argent caché , la Baguetewl 
te les découvroit. Lorfqu’on lui des 
mandoit quels étoient ceux de law 
compagnie qui avoient de Pargent| 
dans leurs mains , la Baguette le défi 
gnoit auffi par fon tournoiment, Maisw 
veut-on fçavoir fi quelqu'un a volé” 
de/largent , la Baguette ne tourne | 


x 


fait, dic Monfieut Garnier, donr je 

Û » e . # p 
fais témoin, ©’ qui eff digne de remaral 
ge. ÿ 
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+ Madame la Lieutenante Génerale 
eur la curiofité de [çavoir fi cer bom- 
4 me * pourroit deviner un vol qu'elle au- * Yacques 
“roit fait elle-même. Elle prit donc à ce ATR&. 
» deffein La hourfe à Monfieur de Puget, 
… puis elle demanda à cet homme ,s'iln'y 
k avoit point de voleur dans la chambre 
» où l’on étoit ? AYMAr nons eXAMINA 
| tous, Ÿ* ne reconnut point de voleur, 
« Elle lui dit encoreprens bien garde, tu 
« 20 1TOMPES il y a ici quelqu'un qui à 
* volé à un autre [a bourfe dans cette 
… chambre même. Aymar nous examira 
… une feconde fois, Ô' ne connut point 
. Je vol ; & comme on lui foutint qu'il [e 
> trompoit , qu'il avoit été fair un vol. 
1 dans La chambre , il répondit froide- 
» ment qu'il falloir que ce vol eht êté fait 
» pour rire © d'une maniere innocente , 
» auquel cas il n’en pouvoit rien conRot- 
bre, afférant que Ji le vol avoir ere fait 
d'une maniere criminelle, il n’auroit pas 
| manqué de le connoître. 
. Que de moralités dans les circonf- 
tances de ce fait! Mais ne faifons té 
flexion qu'à la raifon pourquoi la Ba- 
… guerte qui tournoif, il n'y a qu’un mo- 
… ment dans les endroits où il y avoit de : 
L l'or & de l'argent ; ng toutne plus à 
» prefent, queique l’homme à la Ba- 


/ 
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362  Hifloire critiqué 
guette touche les perfonnesqui en ont: | 
N'eft-ce pas parce qu'on ne conful:, 
te plus-la Baguette pour fçavoir fi4| 
quelqu'un a de l’argent, mais qu'on. | 
la confulte feulement poumfcavoir fi, 
quelqu'un à volé? Etn’eft-il pas évi-\ 
dent que fice quis’exhale desmétaux | 
failoit tourner la Baguette, elle n’au-.| 
roit pas manqué de tourner auprès de», 
Madame la Lieutenante Générale,qui » 
outre fa boutie avoit encore celle de # 
Monfieur de Puget ? Je ne fçais L 
comment on pourroit faire réflexion 
fur de tels faits , fans avoïier qu'il faut à 
que la Baguette ait de lefprit. s| 
Si vousavés lü la Rélation de ce qu'a 
fait Aymar pour découvrir ce qui a éte 
volé à Madame de Bourlemont; vous | 
y aurés vü bien plus clairement que . 
dla Baguette s’accommode aux défirs | 
des hommes , & qu’elle doit avoir de N 
l'efprit. 232 10 
Lorfqu’ À ymar guidé par fa Baguet«\ 

te , eft alléen des endroits où l'on 2. 
trouvé de l'or & del’argent monoyé, | 
dont une grande partie étoit du vol ,. 
la Baguette en a fait le difcernement. W 
Elle a tourné fur les efpeces volées, 8 \ 
n’a pas tourné fur les autres. Elle a. 
tourné fur de nouvellesefpeces qui L 
4 


Eve ” 
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Wavoient pas ëté volées, mais qui 
avoient été changées à la monoye pour 
des anciennes qui avoient été volées. 
… Va-ton dans une chambre où il y 
jade lor & de l'argent feparément 
fans qu'on lefcache, la Baguette tour- 
ne , & fait connoître diftinétement 
“qu’il y a dans unendroit de l'or, & 
“dans l’autre de l'argent. On prélente 
Menfuire à Aymar dela vaiflelle dar. 
“cent, pour fçavoir fi elle a éré volée, 


4 
4 


Ma Baguettceft immobile. Mais il n’y 
à qu'un moment qu’elle tournoit fur 
“J'or & fur l'argent ; la vaiffelle n’en 
eft-clle pas ? Il eft vraismais aufi cor 
hidérés qu’on ne confulte à prefent la 
“Baguette que pour fçavoir fi la vaif= 
{elle a été volée, & non pas fi elle eft 
“d'argent. | 

… Envérité, Monfieur,fi on téflechic 
Mur des faits de cette nature : ou fion 
fe donne la peine de lire avec atten- 
tion les réflexions que je vous ai en 
Voyées fur la découverte du meurtre 
le Lyon : & qu'après cela on ofe ens 
ore foûtenirquela Baguette fe meut 
Haturellement fur ce qu’elle décous 
Vie , comme l’aiman fe tourne vers le 
üle ; je ne fçaurois m'empêcher de 
ire après Ovide, 


*, 
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Prob fuperi, quantum mortalia pecz 
tora CaC& | ë 
Noëtis habent\ #1 0 
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DiFFICULTE’ | 
*  C’eft un principe, dit-on, reçü en 
» Théologie , & bien établi par fainc 
» Thomas qu'une pratique n’eft fuper- 
» ftitieufe & illicite, que lorfqu'on y 
» joint des paroles , des caracteres , des 
» figures, & autres obfervations de cet. 
» te nature, 1] faut donc conclure , dit 
» l’Auteur de la Phyfique occulte, g4 
» puifqwon n'employe dâns l'ufage de LL 
“ Baguette, ni caralkeres , ni figures. 
» ni paroles, ni cérémonies, ni vaine 
» obfervarions , il n'y peur avoir felot 
» tous les Théologiens, ni [uperfiition 
» fi païleexplicite , ou implicite. 


REPONSE:- 


… 


On fe trompe. La tailon pourque 
les caracteres , les figures & les pa 
roles rendent une pratique fuperfti 
tieufe , c’eft à caufe que toutes cc 
chofes n’ont pas de proportion ave 
l'effet qu’on enattend.Donc fi ce qu 
on employe fans aucune vaine obfe: 
vation,n’a pas de proportion avec l’e 
fet qu’on veut produise , la-pratiqt 
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Yen fera pas moins fuperftitieufe. 
Si l’on difoit à un homme prêt à 
fe faire arracher une dent, qu'en met 
tant une féve dans la main, la dent 
S'arrachera d’abord d’eile-même , ou 
bien qu'il n’a qu'à prononcer para 
Gana fana ; je dis que ces deux pra- 
tiques feroient également fuperftitieu. 
fes : parce que fi trois mots ne peu 
Vent ébranler & déracinerune dent, 
la féve ne peut pas non plus le faire. 
+ Quand ces Meflieurs citent, les uns 
fainr Thomas, & les autres tous les 
Mhéologiens , c'eft une marque que 
ni les uns ni les autres ne lifent gue- 
tes ni faint Thomas, ni les Théolo- 
#iens* Car faint Thomas, faint Bona- 
venture , Alexandre d’Alés, Gerfon, 
"& Guillaume de Paris, difent en plu- 
fieurs endroits, qu'une pratique n’eft 
‘exempte de fuperftition, que lorfque 
la caufe qu'on employe , a naturelle 
‘ment la vertu de produire l'effet qu'on 
en attend. Doncs’il n’eft pas naturel 
qu’une Baguette fe torde pour mar- 
Quer qu'une certaine pierre a été prife 
‘pour borne, quoiqu'on ne prononceau- 
Cunes paroles en tenant la Baguette,il 
he Jaifle pas d'être conftant que cette 
prarique eft illicire,& qu’elle part d'un 


“ 
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méchant principe. Je pourrois citer 
deux cens Théologiens qui vous dis 
roient la même chofe ; mais il fufñt 
de mettre ici la régle qu’établir Suas 
rez fur les principes généralement re: 
çüs. . % 
*  Lorfqu’on * attend un effet d’une 
+ caufe qui n’a pas naturellement la vers 
* tu de le produire , il eft certain quelé 
x fecret eft diabolique. On le pot 
» ainfi : les moyens dont on fe fert pouf, 
» produire cet effet, ne peuvent être dé 
» Vrayes caufes; carces moyens font# 
« ou des actions des hommes, ou l’ap# 
» plication de certaines chofes nature : 
» les. Or l'effet eft au deflus du pouvoif 
* des hommes & de la vertu des chofes 
» naturelles ; doncil ne faur les regara 
| der encette occafion ; que comme des 
, lignes de la prefénce d’un autre agents 


# Quando effedus qui per hanc attem promits 
titur ; fupra vires eft , creatarum caufarum , cer 
tum ft calem artem efle diabolicam , & magican 
deceptionem. Probatur , quia media quæ a 1 tales 
effsétus adhibentur , non poflunt efle caufæ, € 
fe habentes virtutem ad illos, quia media fun 
attiones humanæ , vel applicationes rerum nas 
turaliam , effectus autem funt longè fuperiores 
ergo adhibentur ut figna , ad quorum præ/eny, 

_ tiam aliquis alius operatur: fed ille non eft Deusÿ 
nec fanétus Angelus ; tum quia Deus nunquam 
talia figna inftituit , tum quia in eis nihil eftg 

. Quod Deum deceat, nec quod pietaté promoveats 
eft ergo Dæmon, à quo non verë, fed per præftie 

- gia fit talis efetus L, 2, de fuperftir. © 15.2 9 
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cet agent ne peut être , ni Dieu , 
lun Ange ; parce que ces fignesne 
pt pas d’inftitution divine , & qu'il 
@s’y trouve rien qui ait le caractere 
es actions de Dieu , & qui porte à la 
Iété. L'auteur donc de ces fignes &. 
8 l'effet produit ne peut être que le 


l 


LA 
mon. 


1e à ce que les Peres ont dit fur cet: 
ë matiere. Saint Auguftin & faint 
Jhryfoftome la fuppofent en cent en- 
ifoits ; & c’eft fur ce principe qu'ils 
nettent au nombre des pratiques {u- 
iérftitieufes &des illufions des démons 
£s divinations par l’eau ; par le feu, 
jar le froment, par des Baguettes, & 
ar une infinité d’autres chofes, C’eft 
ncore fur ce même principe qu'ils 


ündamnent les talifmans les pre 


"Cerre régle eft rout à-fait confor- 


ervatifs ou amuletes,quoiqu'ils fuffent 


Ouvent compolés fans paroles & fans 
aracteres. Auffi lorfque faint Augu{- 
n- fait lé détail des pratiques fuper= 
tieufes * outre celles qui font évis 


…* Ad hoc genus pertinent omnes etiam ligatu- 
æ ,atque remedia quæ medicorum quoque difcis 
liva condemnät, five imprecationibus , five in 
bufdam notis quas charadteres vocant , five in 
ibufque rebus fufpédédis atque alligandis, vel 
am aptandis, quodammodo , non ad rempera- 
neém corporum ; fed ad quafdam fignificatio= 
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Mercurede Paile avec le démon 3 car tout pate eff] 


, Fevrier. 
1693. 


finguliers. 
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demment telles par des paroles , oi 
par des caracteres, compreat-il celles 
qui confiftent feulement à porter fui 
foi quelque petite partie d’un os ; où 
d’une racine, & qu’on veut faire ps 
fer pour des fecrets Phyfiques, comme 
fi c’éroient des chofes qui puffent d’el- 
les-mêmes produire certains cffets fort 


|] 
Fu 
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DiIrFFICULTE. 


Si l'ufage de la Baguette avoit pou 
auteur le démon , ilne réuffiroit qu'en 
vertu de quelque paîte, Orcenx qui fr ont 
tourner La Baguette, n'ont point fait\at 


ou explicite , on implicite. L'explicite 
fe fait, lorjque lon convient expreffes 
ment par foi, on par autrui. avec le 
démon , on bien lorfqne l’on fait quels 
que chofe, dont on artend un effet que 
l'on [çair certainement provenir du dé- 


mon. Et il eff bien certain que l'ho jme) 


à la Baguette n'a pas fair un paiteael 
cette nature. à > T8 a 
" } CS 
Le patte implicite conf ffe préci € 
nes aut occultas aut etiam manifeftas, quæ mi 
tioti nomine Phyfica vocant, ut quaf non fupers! 
ftitione implicare, fed natura prodeffe videantups 
ficut funt in aures in fummo aurium fingularums 
‘aut de ftruthionum offibus anfulæ in digitis. el 
Doftrina (hriflie le 2e Ce 100 
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fent à faire une ailion on vaine cr 
Me-mêtme , on à laquelle on joint quel. 
ques circonffances vaines @ inutiles ; 
ef. à- dire quin’ont de [oi aucune pro= 
À Les chofes qi AYimar pratique étoient 
de cette forte.là il arriveroit que tous 
feux qui [e ferviroient de La Baguerte 
dans les mêmes circonflances @ pratis 
Quant Les mêmes cho[es que lui, contraca 
téroient le paële implicite “avec le dé- 
mor » © que par conféquent La Ba quete 


plié, | 
Le REPONSE. 


Je répons , 1% Que le démon peut 
agir fans avoir. fair de padeavec les 
hommes. Il a tranfporté J 8 s u s2 
CurisrT d'un lieu à un autre. Il 
Pa tenté, & tente fouvent les juftes 
qui n’ont point fait de pate avec lui. 
Comme il ne reçoit pas des homa 
mes le pouvoir qu'il a fur les corps , 
il peut remuer une Baguette , & tou: 


# 
RP em Le NT. 


Dortion avec l'effet qui ef Produit. Or. 
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te autre chofe indépendamment dé 
nos volontés. Il ne fuffit donc p 
de diré, qu'onne s'eft Jamais don 
au diable, & qu'on ne la ni vü, 
invoqué. On plaifante quelquefois. 
fort mal à propos fur cer article , ëel 
on le fait d’une maniere qui marque 
beaucoup d’ignorance & peu de Res 


L'écriture ne nous défend pas feu 

lement de recourir aux démons. Elle 

nous avertit perpetucilement de no 1 

tenir fur nos gardes, d’obierver le 

pieges qu’il nous tendent, & de re 

x que. à 1. pouffer * toutes leurs attaques par unc 
Pa Br vive foi. Les Doéteurs & les Paiteurs 
de l'Eglife, ont toüjours -donné au 

Fidéles , les mêmes avis, & on n4 

jamais douté que le démon ne puiffe 


ayent fair de paéte avec lui. Il peu 
donc agiter une Baguette entre le 
mains d’un homme qui n’a jamais fai 
de femblable pate. Il pourroit mêmi 
là remuer, malgré cet homme, con 
me il a poñledé plufieurs perfonne 
qui n’auroient pas voulu être poflé 
dées. | "4 

Il eft vrai que fi ceux qui fe font fe: 
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is de la Baguette ou de quelques cho- 
es de cette nature dans une grande 
implicité ; renonçoient au démon , 
ü premier doute, fouhaitoienct que 
lufage ne réuflit point, & deman- 
De à Dieu la grace de ne pas per. 
netrre que le fédueur agit dans eux, 
by. a lieu de croire que le démon qui 
lé gagneroit rien-là, n'agiroit point, 
le fuis témoin que cela eft arrivé de 
étre maniere à l'égard de quelques 
erfonnes qui s’étoient fervies “plu- 
eurs fois de la Baguette avec fuc- 
ès. Après qu’elles furent entrées dans 
es difpofitions, la Baguctte ne tourna 
lus : Refiffés an diable: @ il s'enfuira 
e vous. Vous pourrés voir ces faits 
ans deux Lettres que j'ai écrites de- 
üis peu à M.* * * je les joindrai à cel. 
ci. FAT 

"Je répons,2°, Que quand les Théo- 
piens difent que les pratiques {us 
srftitieufes fuppofent un efpece de 
ite , ils ne prérendent pas pour cela 

dily ait un accord formel entre les 

ïmmes & le démon. Ceux-mêmes 

li propofent l’objection , ne font: 

nfifter le paëte implicite qu’à faire 


te qui n'ait de {oi aucune proportion 
NT ome III. 


4 
ENT 


d 


S.Facques. 
Fee 


écilément une ation vaine sc'eft-à- 


uig6z  Hiffoirecritique : 
avec l'effet quieft produit. Voici done, 
de quelle maniere fe contracte ce. 
pacte. TUE | 
Queer par exemple d'une B. 
‘guette, qui par. un tournoiment do 
indiquer les véritables bornes d'un 
champ: Ce qu'on fair, paroît naturel, 
tout fe réduit à prendre un bâton de, 
coudre , ou de quelqu’autre e{pece de, 
bois. Mais il n’y a nulle proportion ens 
‘tre uhe borne & l'agitation d'une Bas 
guette ; car l’cffentiel d’une borne eft 
M convention de deux perfonnes:pure 
moralité qui ne peut ébranler un bâs 
ton ; ainfi l’action qu'on fait eft vaines, 
l'effet n’eft pas produit naturellement 
Suppofons donc que le démon a infpis 
ré cer ufage, & qu'il le fait réuflirs 
Celui qui cherchera des bornes aveg 
la Baguette , doit être cenfé entref 
en commerce avec le démon, & pars 
ticiper à fon œuvre, parce qu'il agit 
avec lui. L'un tient la Baguette, las 
tre la fait tourner : voilà le commet 
ce. On a beau dire alors, je énotil 
ce à tout pacte, les paroles font dé- 
menties par les aétions. Le démon 
a fufifamment averti qu'il agifloit 
dans cette pratique ; il n'y fauc jas 
mais recourir fi on abhorre fon come 
mcrce. | 6 
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Di1FFICULTz:. 


La Baguette découvre des fcelerats, 


“fait faire de reftitutions fait trouver 
"les métaux, & plufieurs autres chofes 


utiles. Eft-il vrai-femblable que le dé- 


“mon voulut faire tant de bien aux 
“hommes ? 
# Reronse. 

N N'eft-ce pas une chofe fort ordinai- 
re que les féducteurs couvrent de quel- 
que bien apparent Île mal qu'ils veu- 
- lent faire ? Si la Baguetresne fervoit 
: qu'à des ufages criminels Le démon ne 
aicoic que des fcelerats ; & ce font- 
1à des gens qni tiennent à lui par bien 
d’autres endroits que par la Baguette. 
-I1 doit donc montrer quelque bien 
Lapparent , s’il veut féduire des gens de 
-probiré , & les engager à fe fervir de 
"la Baguette, même dans le doute f 
“l'effec eft naturel, ou s’il ne l’eft pas. 
"Mais comme l'efprit de malice doit 
“faire plus de mal que de bien, voyons 
“fi fous le bien que la Baguette fem 
“ble procurer ,ilne fe fait pas plus de 
mal. | 

” Elle a découvert un criminel. No. 
Més qu'il éroit déja en prifon. Elle à 
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fair faire , dit-on,quelques reftitutions, 
à Lyon. Mais combien de cris je 
elle fait commettre ? Combien de 
broüilleries a-c.elle produit dans un 
grand nombre de familles par de fauf- 
fes accufations ? Vous l’avés và dans 
la précedente Lettre. Combien de. 
volsa-telle fair faire, depuis qu’el-. 
le cft en ufage ? Ceux qui ont été 
dans les armées d'Allemagne, nous 
apprennent qu'il n’eft rien de plus\ 
commun que de voir les foldats dans 
leut route chercher, la Baguette à la 
main, ce“ que leur hôtes ont cache 
avec Le plus de foin. Ils s'en fervent | 
même lorfqu'ils campent, pour fe vo- 
ler les uns les autres, Pain, vin, ot, àt=\ 
gent, linge & autres nipes, la Baguet- 
te découvre tout pour faciliter les lare 
cins. | | | 
Voilà déja bien des maux qui font | 
gemir à ce que je vois des Auteurs 
Allemans qui ont parlé de la Baguet-, 
te. Et pour le bien qu'elle procure, 
voyés , je vous prie avec combien de 
ménagement & de réferve cela fe fait. | 
Remarqués-le dans la découvette des! 
_ meurtriers de Lyon. Trois [celerats! 
font un meurtre, & un vol tout en» 
femble. L'un des trois a beaucoup} 
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foins de part que les autres, & au 
Meurtre & au vol. Ses mains n'ont 
point été enfanglantées, Il n'a fait que 
barder la porte de la cave où le meur- 
tre s’eft fair : & de cinq cens francs 
Le a volés, ilnelui en eft venu que: 
iX écus pour. fa peine. Bien moins 
idroir que fes compagnons , il fe laif- 
fe prendre à Beaucaire pour un petit 
larcin. On le meten prifon d’où il ne: 


feroir peut-être pas fortiqu'on ne lui. 


eût fair déclarer fes crimes , & qu'on 
ne lui eût Ôôté le moyen d’en fai- 
re aifément de nouveaux. Voilà ce- 
pendant le {eul des crois fcelerats que 
A Baguette fait trouver. Les autres , 
dit-on , font des démons ;-des peftes 
publiques ; la Baguette les épargne ,le 
petit boffu paye pour tous. ae 

à Voyés encore à quoi aboutiffent les 
belles promeffes de faire trouver des 
tréfors. La plüpart de ceux qui les 
cherchent avec des Baguettes, font 
forrgueux. Le démon trouve le fecret 
de ne les faire riches qu’en idée & en 
éfperance. Il les entretient dans une 
avarice mortelle ; & quelquefois Dieu 
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à une famille nombreufe qui logeoit | 
tout auprès de nôtre maifon, & qui | 
trouva une moft foudaine là où la Ba= | 
guette lui avoit fait efperer de trouver 
untrélor. Je vous en dirai le détail, 


quand il vous plaira. 


| 


DiFFICULTE:. 


D'où vient que la Baguette ne tour- 
ne qu’à certaines perfonnes? Le dé-\ 
mon n'aime-t-il pas à fe commu-, 
niquer aux hommes aurant qu'il lew 
peut ? Ec n’eft-il pas vifible que s'il! 
étoit l’Auteur de Pufage de la Baguet.| 
te, il la feroit tourner du moins à, 
ceux qui fouhaitent d'avoir cette ver=. 
tu ? | Fi 


RE’PONSE. & 


Il eft très: conftant qu'il y a eu des | 
Magiciens , je veux dire desgens qui | 
ont fait des prodiges par l'opération du | 
démon, Faudroit-il conclure de-là que 
tous ceux qui ont voulu l’être, l'ont, 
été véritablement ; la con féquence fe2, 
toit faufle. Neron n’oublia rien pour | 
devenir habile dans la magie , & n'y 
püt réüffir. fact 3 14 
- Comme au tems de Nôtre- Seigneur 
il y avoit plufieurs pofledés , auroite | 
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où pü raifonner de cette maniere ? Si 
kes démons poffedoient les hommes , 
ls devroient les pofleder tous & tou- 
jours , car ils aiment à doininer fur 
eux. Orilsne les poffedent pas tous ; 
“donc ils n’en poffedent aucun. 

“ Les démons ne font pas toujours 
tout ce qu'ils veulent , {oit parce que 
“les Anges qui ont plus de pouvoir 
“qu'eux, empêchent quelquefois lexé- 
“cution de leur défirs , foit parce qu'ils 
lne veulent pas eux- mêmes tout ce 
“qu'ils pourroient. 
+ Bien des gens fçavent par expérien- 
ce que les pratiques fuperftitieufes ne 


réüffiflent pas toûjours ; Ëc ileft conf. : 


Ntant qu'elles n’ont pas leur effet , fui 
» vant les défirs de toutes fortes de per 
fonnes. Il y 2 deux mille ans qu’on 
parie de la divination par le crible. 
De temsen tems cette déteftable pra- 
“rique a eu cours parmi le peuple; ce- 
sis on fçait bien que tour le 
monde ne pouvoir pas faire tourner le 
fas. 

à Ainfi bien loin de conclure que 
“le démon ne peut être l'auteur du 
»tournoiment de la Baguette, à caufe 
qu'elle netourne pas entre les mains 
“de toures fortes de perfonnes , il faut 
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dire au contraire que c’eft pat cela mês 
me que l’ufage de la Baguette reflems 
ble fort aux autres pratiques fuperftis 
tieufes. 
Le démon en ufe de cetre manies 
fe pour exciter davantage la curiofis 
té, & pour entrerenir les hommes 
dans le doute, Si la Baguette tournoit 
à toutes fortes de perfonnes, on ne fe. 
défieroit peut-être pas du fecret ; mais. 
cette difference dont onne fçauroit. 
donner de bonne raifon, fait qu'on 
doute & qu’agiffant avec ce doute,on 
péche. Voilà où vife le démon. 
DiFFicuLTe. : 
Sçavoir fi les effers de la Baguette! 
font naturels, où s'ils nele font pas, 
c'eft un probléme. Si des Phyficiens 
habiles prétendent que ces effets ne 
peuvent être naturels;il fe trouve auf 
fi des Philofophes qui les expliquent, 
naturellement. Nous avons déja vû, 
quatre ou cinq fyftémes fur cette mas 
tiere, & des Livres de fix cens pages 
pour défendre ce fentiment. Quel pat 
ti donc prendre parmi toutes ces difés 
putes , fi ce n’eft de laifler arou- 
menter les Philofophes jufqu'à ce 
qu'ils foient d'accord, & ne laifle 
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pas cependant de fe fervir de la Ba- 
guette. pie 

k REPONSE. 

, 2 

4 Le parti eft fort cavalier ; & s’il eft 
Ipermis de le fuivre , on peut fans fcru- 
Pule recourir aux pratiques les plus 
D tions Car je mets enfair, 
qu'il n’en eft aucune dont quelque 
Philofophe n'ait prétendu découvrir 
lraifon naturelle. ‘ 

« L'effer de ces pratiques dépendoit-il 
de quelques paroles, ou de quelques 
caracteres ? Voilà d’abord de gros trai= 


bres , l'énergie des Sons, les myfteres 
# Pythagore, les réveries des Ra- 
bins , & les fecrets de la Cabale. L’ef- 
fet éroir-il produit fans paroles & fans 


Que de fotifes qui ont été dites pour 


muer des corps qui font éloignés de 
nous ! Rougiflant enfin de ces extra- 
Vagances , s’eft-on reftraint à la force 
2 s’exhale des corps? On a 


tle ridicule. Vous en avés vü quel- 


Qv 


tés, où l'on étaloit la vertu des Nom= 


Caracteres > On l'attribuoir à l'inten- 
FE A +2 , , 3 
tion, & à la force de l'imagination. 


hontrer que l'imagination pouvoit re- 


dit encore des pauvretés quiétonnene 


ques preuves dans la premiere Let=. rgcigr. 
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tre que je vous ai écrite à l’occafon de 
la Baguette ; & fi jeious dilois toutes 
‘les folies de cette nature qu’il me 
fouvient d'avoir lüës dans les Philo 
fophes , je feroisun Livre que vous 
pourriés fort bien appeller bereroclita 
Philofo phorum. ii 
Supr.p.298. Il me feroit : pourtant difficile de 
®212 vous fournir beaucoup d'exemples. 
plus finguliers que celui des corpufs 

cules qui {e dérachent du corps d'un. 
homme , & vont faire ailleurs un ré-. 

cit bien particularifé de ce qui fe paf: 

fe dans un cabaret. 8 
Quoiqu'il en foit, je ne doute pas! 

que vous n’ayés eû fouvent occafon! 

de dire après Ciceron : * Je re Jcais. 
comment :l [e peur faire qu'on ne puiffe. 

rien dire de ff ab{urde, qu'il ne foit dir. 

par quelque Philofophe. Seroit-il done. 
raifonnable que la décifion d’un point. 

de pratique dépendit de l’avis de quels, 

ues perfonnés qui fe mêlent de phi- 
lofopher ? 11 y a des gens qui avec la, 

qualité de Philofophe , ne laiffent pas | 

du Pefprit de travers, ou qui étant | 
capables de bien juger de plufieurs 
chofes , fe laiffent néanmoins faciles 


* Nefcio quomodo nihil tam abfurdè dici pos 
teft , quod non dicatur ab aliquo Philolophoruns, W 
L. 2.de Divinat, TA | 
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ment ébloüir fur certaines matieres. 
+ Pour ceux qui ont fait les fyftémes 
qu'on objecte , comme ils n’avoient 
pas pris garde à routes les circonftan- 
es qui accompagnent les faits, il y 
a lieu d’efperer | que lorfqu'ils au- 
ont examiné de nouveau toutes cho- 
fes, & qu'ils fe feront donné la pei- 
ne de lire les réexions que j'ai pris la 
liberté de faire fur leurs {yftémes , ils 
fe convaincront qu’il n’eft pas poflis 
ble d'expliquer naturellementles phé- 
nomenes de la Baguette. 

+ Mais fi quelqu'un de ces Meffieurs 
‘perfiftoit dans fon fentiment pour ne 
pas fe donner la peine de faire un nou- 
velexamen , cela ne devroit pas tirer à 
conféquence. L’ufage de la Baguette 
eft 2 prefent fur un pied que roue 
homme peut en juger par les notions 
‘communes , fans entrer en des difcufs 
fions philofophiques. 11 n'eft perfon- 
ne quine {çache qu’un corps ne peut 
appercevoir Les penfées. Or la Baguet- 
te découvre les penfées des hommes, 
Car elle tourne fur les bornes, fur les 
contracts, fur les larcins , fur ce que 
Fon à acheté d’un argent volé , & fur 
ts choles qui font purement 


morales, 
Q vi) 


GES Se RES 


LA 


4372  Hiffoire cririqne \ 

Elle s’accommode fi fort aux dé 

firs & aux intentions des hommes, 

qu’elle netourne que pour ce qu’on! 
fouhaite de découvrir. Quoiqu'on foit 

auprès d'un endroit , où il y a de l’eau 

& des métaux , elle ne tourne pas 

fi ce n’eft pas-là ce qu’on cherche. 
Combien de fois a-t-on pü remaral 

quer qu’en cherchant une fource dans. 

une maifon, la Baguette toutnoit s’il. 

y en avoitune , & ne tournoitpas s'il 

n'y enavoit point ? Cependant on étroit, 

tout auprès de quelques perfonnes qui 

avoient de l'or & de l'argent, on étoie. 

auprès d’une porte, d’une fenêtre , où. 

de quelqu'autre endroit où il y avoit! 

du fer , du plomb , du cuivre ; toutes! 

‘chofes qui font tourner la Baguerte ; 

quand on les cherche. 1 Fo 

Ceux qui examineront les faits avec” 

foin , feront cent réflexions de cette. 

nature ; & ces fortes de réflexions font 

… décifives. | : D | 

Au refte je voudrois bien qu’on jush. 

geâr de la Baguette par ce qu’adit fainen 
Auguftin fur les pratiques fuperfti" 

# 10, 22. tieufes. Sion lit quelques chapitres #* 4 
*3.24. du deuxiéme Livre de la Dod&rine 
fr page 2 Fi 
39%. Chrétienne, on y verra que pluficurs" 
de ces pratiques font couvertes du tiM. 
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| tte fpeciéux de fecrets de Phyfique. 
Que ces fecrets n’opérent que par le 
[pouvoir des efprits déreglés que Dieu 
Rite agir ici bas. Qu'on contracte 
‘avec eux une efpece de focieté , lorf- 
qu'on a recoursà ces pratiques. Qu'ils 
| apprennent aux hommes par ces voyes 
bplufieurs chofes cachées pour exciter 
." curiofité & leur cupidité. Qu'ils 
Mes trompent aufli fort fouvent pour fe 
MHoter d'eux , & les traiter comme ils 
méritent. Que ce qui doit nous don: 
ner de l’horreur pour tout ce qu'ils 
€nfeignent , ce n’eft pas feulement à 
caufe des menfonges qu'ils y mêlent. 
(Que quand mêmeils diroient toûjours 
ivrai, & qu’ils apprendroient des cho- 
fesutiles, il faudroit rejetter leur té- 
moignage ,comme faint Paul rejetra 
celuide la Pythoniffe, lorfqu’elle di- 
foit des Apôtres, qu'ils étoienr les [er- 
witeurs de Dien, qui annonçoient la 


| 


de commerce avec ces efprits d’iniqui- 
té. Qu'un trop grand empreffement 
de faire réüflir certaines expériences 


furée , donne entrée à: ce commerce. 


tüflir pour irriter la curiofité & qu'ils 


z 


Doye du falut, Qu'il ne faut jamais avoir 


Pour contenter une curiofité déme- 


Que les efprits féducteurs les font 


A, 16,17; 
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374  Hiffoire critique  * | 
s’'accommodent aux differens défir$ | 
de ceux qui font ces fortes d’épreus 


Ah 


ves. à! 
Faites, s’il vous plaît, l'application de. 
tout ceci, & voyés qu’elle conclufon. 
l’on doittirer des faits que vous allés 
lire. Ils fufiroient pour ne me life 
fer aucun lieu de douter ; fi je n’érois… 
convaincu par la Phyfique qu'il eft im 
pofhble d'expliquer naturellement les” 
phénoménes de la Baguette. Je fuis 
&c. | 


A Monfieur**#* Chanoine de l'Eglife 7 
Cathedrale de Grenoble. 4 


#4 
.Æ Ademoifelle Ollivet eft la per 
fonne dont on vousa fair l'hif=) 
toiresil vous fera donc fort aifé, Mon" 
fieur , d'éclaircir tout ce qu’on vous & 
dit confufement. Mademoifelle Du 
four pourroit aufli vous en dire Le dés, 
tail; elle fur prefente à tout, & vou 
fçavés que rien n’échape à fa mém 


4 


fe fe pafla & quelle avoit été ma pe ne | 
fée fur l'ufage de la Baguerte , j'obé à | 


à condition que vous verrés fur des 
lieux , fi les témoignages s'accordent, 
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& fi je n’omets point quelque circon(… 
tance qui méritat d’être remarquée. 
… J'apprisà Grenoble il y a trois ou 
quatre ans , qu'on fe fervoit fortcom- 
munement de la Baguette pour trou- 
ver de l’eau , des métaux, les bornes 
des champs, les chofes perduës, ou dé- 
robées , & qu'on avoit même décous 
vert quelque voleurs par cette voye. 
» Convaincu du fait , & étonné qu’on 
n'ofät décider fur cette pratique, à 
caufe des prétendus fecrets impénétra- 
bles de la narute,je dis à ceux qui m'en 
parlerent, qu’il n’y avoit pas à dé- 
Iberer touchant la découverte des 
bornes, des voleurs , & de toutes les 
autres chofes qui ne font telles que 
par un ordre moral; qu’il étoit clair 
que la Baguette ne pouvoit naturels 
lement les indiquer. Monfeigneur le 
Cardinal qui voulut bien que je lui 
en parlafle à fon retour de Chambe- 
#y , où il avoit prêché le Carême, ap 
prouva ce que j'en difois, & rélolue 
de-condamner cet ufage au premier 
Synode. res à 
+ Je n’avois pas of€ dire aufñ nette- 
tement qu’il n’étoit pas poffible qu'une 
Baguette fe remuat fur une fource , 
où fur des métaux, J'y crouvois de la 
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376 © Hifhoire critiques 
difficulté , j'helitois , & je crûs devoir 
y penfer quelque tems. On m’amenan 
le fameux devin Jacques Aymar,tropw 
connu pat la découverte du meurtrel, 
de Lyon, je parlai à quelques autres 
habiles en l’art dela Baguette, je fus 
témoin de quelques expériences , je f À 
plufieurs obfervations: & après avolth 
bien examiné toutes chofes, je fus 
cntierementsonvaincu que rien dem 
corporel ne caufoit le tournoiment den 
la Baguette , & qu'on ne pouvoir l'at- 
- tcibuer qu'au démon. À 
Voilà, Monfieur , ce que Mademoi=, 
felle Ollivet entendit dire. Elle avoit, 
lufieurs fois découvert avec la Bas 
guette des métaux cachés à deffeinss 
Cela lui fait craindre d’avoir offenfé 
Dieu ; ellecherchele Pere del'Ora- 
toire qui condamnoit cet ufage, & luiw 
expofe fa difhculté. | LOIS 
Je-lui répons que fa bonne foi l'an 
mife à couvert de toute faute, & qu’il 
fuffr qu'elle ne fe ferve plus de la Ba4 
guette. J’ajoüte néanmoins qu’elle de: 
vroit demander à Dieu la grace de ne! 
laifler aucun doute fur ce fujer , & le“ 
prier de ne pas permettre que la Ba 
guette tournätjamaisentre fes mains; 
fi le démon avoit part à ce tournoi 
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ment. Qu'il fe pourroitpouttantbien 
faire que nos prieres ne fuflent pas 
exaucées, mais qu’il y avoit lieu d’ef- 
pérer que le démon n'agiroit pas 
quand on prendroit toutes ces précau- 
Mons-: qu'au refte ce ne feroit pas ten- 
ter Dieu , & que la pricre qu’elle fe- 
toit , étoit renfermée dans ce que nous 
demandons chaque jour , d’être déli- 

tés des rules & des infultes du dé: 
mon. 
! L'avis eft agreé, Mademoifelle Ole . d'Avât 
livet pafle deux joursen retraite, com- ” HER 
munie , fait fa priere en recevant le 
Pain facré, & je fais à l’Autel la mè- 
me chofe. | 
… L’après-diné on fait mettre plufieuts 
pieces de métal dans une allée de jar- 
din ; elle y va, prend la Baguette, pafe 
le plufieurs fois fur tous ces endroits, 
mais la Baguette ne fe remuë point. 
On met les pieces de métal à décou- 
terr, on les approche de la Baguet= 
te ; elle eftimmobile. Enfin onavan- 
Ce vers un puits , où autrefois on avoit 
Vü tourner la Baguette, fe ordre avec 
violence entre lesmains de \a Démoi- 
He & à prefent on n’apperçoit pas 
le moindre figne d’agitation. . 

“Vous voyés bien, Monfieur , ce 
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u’on eut lieu d’en conclure. Mades! 
moifelle Ollivet enloüa Dieu, & le! 
pria de lui continuer la même grace, | 
fi quelqu’autre fois elle étoit engagéeà | 
prendre la Baguette. L’occafion [e pre-k 
fenta peu de tems après. Elle ne pût fe 
difpenfer de tenir une Baguette fur. 
quelques pieces de métal en pré‘encel 
* de plufeurs perlonnes, qui (çavoiengl 
q'auparavant la Baguette tournoit 
pitfaitement entre {es mains, maisl 
elle fut encoreimmobile. + #0 
Vous pourrés fçavoir, Monfieur,f! 


depuis ce tems-la on ne lui a point fait 
faire la même expérience, & vousins, 
former des particularirés d’un autel 
fait , quin’eft pas moins confiderable;, 
je vois bien par vôtre Lettre qu’on! 
vous en a dit quelque chofe, mais ff, 
peu diftinétement qu’on n’y con 
noît prefque rien. Vous en recevrés, 


le recit par le premier ordinaire. Je 


fuis , &c. 


Autre Lettre à la même Pr | 

| Ous avésvü , Monfieur que les 
difpofitions auffi pieufes que cels, 

les de Mademoifelle Ollivet font bien. 


+R f 
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ppofces à la caufe qui fait mouvoir la 
jaguette ; & vous allés voir dans le 
air, dont je vous ai promis le récit,que 
ette caufe s'’accommode aux déürs 
eshommes , & qu’elle fuit leurs ine 
entions. 

» Ce qui étoit arrivé à Mademoilel- 
& Ollivec , fit fouhaiter à quelques 
erfonnes qu’il en arrivâr de même 
quelques-uns de ceux qui fe fervoiene 
er de la Baguette. La fil. 
e d’un Marchand nommée Martin, 
ut la premiere fur qui on jetta les 
eux. Elle étoit d’une habileté connuë 
ar quantité d'épreuves;elle avoit fou- 
ent découvert des métaux dans des 
aves à la ville , & à la campagne ; & 
Lyavoit peu de tems qu’on lui avoit 
ait chercher une cloche cachée fous 
‘eau depuis le débordement de la ri- 
liere qui avoit emporté le pont du 
faubourg. On l’avoit menée dans un 
ateau , & la Baguette avoit défigné 
récifément l'endroit où étoit la clo- 
he. Comme certe fille étoic fimple & 
ott fage , on crut que je lui ferois af- 
ément entendre que le démon avoit 
eut-être part à l’ufage de la Baguet- 
e, & que cela fufhroit pour la porter 
y renoncer. Mais elle avoit une fi 


es 
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grande idée de la vertu dé la Baguet= 
te , que je vis au premier abord, qu’on 
ne pouvoir fans quelque détour lui 
faire défirer qu’elle ne rournât plus 
entre fes mains. On veut, Monfeut,, 
me dit-elle, que je vous parle du dom 


: Ne 


que Dieu m'a fair, de me communiquer 
la vertu dé la Baguerre de Moïle, & 
du bâton de Jacob? Elt-ce que vous 
faites fortir de l’eau des rochers , en les 
touchant avec une Baguerte 2 lui dis® 
je- Non pas cela, reprit-elle , mais je 
trouve l’endroit où {ont les fources# 
je découvre phufeurs autres chofes : & 
Dieu m'a fait une grace particuliere # 
qui eft que la Baguette me tourne {ur 
les Reliques. Er qui vous avoir dit, 
repartis-je , que de Reliques_ pou 
roient faire courner la Baguerte ? Perd 
fonne , repondit-elle ; je fçavois feus 
lement qu’elle rournoit fur des offez 
mens des morts, & fur beaucoup d’aus 
tres chofes ; & je voyois bien que les 
Reliques devoient avoir plus de ver 
tu que tour cela. Je l'ai eflayé, & j'ai 
réüfli. ; 
Quelque peu raifonnable que parüt 
cette penfée , il fallut pourtant laiffet 
faire à cetre fille quelques expérience# 
pour tâcher enfuite de la faire revenif 


Pen : 
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& pour obferver fi elle n’uloit pas de 
quelque fourberie.-Jefis cacher plu-. 
fieurs pièces de méral dans une allée 
du jardin du Seminaire : elle les dé- 
couvrit en très-peu de tems, & en 
éfigna fibien les differentes elpeces, 
que ceux qui étoient préfens, en fu- 
; î / ! 
fent tout éronnés. 

Ce qu’elle avoit dit d’abord des Re- 
Jiques elle le ditencore plufieurs fois, 
que la Baguette Jui failoit difcerner 
Jès offemens des Saints canonifés d’a« 
Mec ceux qui ne le font pas. Un hom- 
me de mérite en parut choqué ; & fe 
Jifla néanmoins engager à aller pren 
dre diverfes Reliques qu'il avoit chès 


{: A 

: En les attendant, comme je m’étois 
apperçi que la fille à la Baguette met- 
toit fecretement quelque chofe en fa 
Main pour deviner de quelle efpece 
étoit le métal caché, je crus pouvoit 
Ainf trouver l'occafñon de lui faire 
douhairer que la Baguette ne lui tour- 
nât pas. 

“ Vous voulés donc , lui dis-je, nous 
aire un myftere de vôtre fecret-? 
Mais je pourrois bien le deviner, &c 
peut-être en fçais-je à -deffus plus que 
ous ne penfés ; je connois des per- 


ERP on si 
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fonnes qui portent toûjours de periti 
morceaux de chaque efpece de métal 
il en portent aufli de routes les autrét 
chofes fur lefquelles leur Baguette 
tourne:& voici tout leur fecret. Font. 
ils toucher à la Baguerte un métal dif« 
ferent de celui qui eftcaché, la Ba. 
guette ne tourne plus. Font-ils cou: 
cher du même, elle tourne encore 
mieux. ai 

Monfieur Peiffon Procureur au Par. 
lement, & quelques autres, font tout 
le contraire. Si par exemple ils font 
toucher de l’or à la Baguette, & qu'el: 
le ne tourne plus fur l’endroir où elle 
tournoit auparavant , c’eft pour eux: 
un figne infaillible qu'il y a de l’or en! 
<et endroit. Telle eit leur pratique $! 
& ils en ont donné des raifons dans. 
un écrit qui court depuis quel ues! 
jours. : ; ; m a 

Enfin il y ena d’autres qui n’ont nul! 
befoin de faire toucher quoique 
foit à la Baguette; elle rourne felon 
leur intention. S'ils ne veulent chers! 


cher que des fources , elle ne tourne! 


| 


que fur des fources, & ainf des autres) 

L : f NN 
choles : de maniere qu'ils connoiffent| 
fur quoi la Baguette rourne par ce! 


qu'ils ont envie de trouver, 
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HG mon Pere qui auroit crû que vous 
len fçaviés tant ! s’écria cetre fille , il 
| faut donc vous dire tout. Je n’ai pas 
appris le fecret de Monfieur Peiflon, 
je fais comme les premiers. Mais je 
#oudrois bien que l'intention fit tour= 
ner la Baguette, cela feroicbien court; 
À éue que je l’eflaye. On j tre deux 
| 2 d’or àterreen deux differens en= 
droits : la Baguetre tourne à diverfes 
Meprifes fur l’un , & non fur l’autre, 
fuivant qu’elle le défiroit. 

M Ravice d’avoir appris une voye fi 
labregte, elle fouhaire avec empreffes 
Iment de nous montrer avec quelle ra 
ipidiré fa Baguette tournoit {ur les Res 
liques. On en apporte deux petits pa= 
quets : on pofe fur un bancun Re- 


€ 
Niquaire qui contenoir plufeurs offe- 
mens venus de Rome: elle prend la 
Baguette ; & tout à coup on la voit 
tourner avec plus d’impetuofité qu’el- 
de n'avoir fair jufqu’alors. 

“ Remarqués ceci, difoit certe fille : 
quand la Baguette tourne fur un loüis 
d'or , une épingle qui la toucheroit, 
atrèreroit tout court ; mais que je lui 
fañle roucher à prefent de toutes [or= 
tes de méraux , rien ne peut l’arrêter, 
parce que les Reliques ont plus de 


vertu que tout le refte. 
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Il n’en fur pas de même fur l’aus 

tre paquet , la Baguette n'eut prefs 

que pas de mouvement. Loin de tour- 

ner plufieurs fois avec viteile ,elle ne 

fit pas la fixiéme partie d’un tours 

Cette fille s’en étonne, difpole fes 

mains Le mieux qu’elle püc , s’ap= 
proche, fe met bien à plomb ; mais la 
Baguette ne s'en remué pas davanras 

ge. Oh ! dit-elle, fort ingenûments 

il faut qu'il n'y ait rien là d’un bon 

Saint. Le paquet ne contenoit que 
quelques morceaux d'etoffe qui as 

voient fervi à une Carmelire de Beaus 

ne morte en odeur de grande pietée h 

Ces differens effets de la Baguette 

furprirent extrêmement tous ceux 

qui étoient préfens. On étoit bien af= 

füré que cette fille ne fçavoit nulles 

ment ce que c’étoit que ces Reliques, 

& onne laifloit pourtant pas de 
craindre quelque tour d’adrefle. 
Heureufement Monfeur l’Abbé 

* Official de Lefcot * vint dans le tems qu’on 
général de Biloit à pe C à 
FE Le Card failoit cette expérience. Comme ce 
nalieCamusilluftre Abbé eit d’un caractere d'ef 
prit plus porté à fe roidir contre IE 
_credulité populaire, qu’à fe laiffer im 

poler , ileutencore plus de défiance 

que nous. Il y regarda de fort pra 

JE 
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On fit tenir la Baguette à la fille ca 
plufieurs manhieres differentes, mais 


2 La fille cependant étoit forc fur- 
Brie de nous voir prendre tant de 
précautions. Toute occupée de ce qu'= 
elle avoitappris touchant l'intention, 
elle en fit de nouveau l'épreuve fur: 
lesReliques & fur quelques piéces de 
métal ,& toûjours avec fuccès. La 
Baguette roufnant , ou demeurant im: 
mobile felon qu’elle le défiroit. 
… Monfieur l'Abbé , & le Pere Supe= 
tieur de l'Oratoire ,* prirent de-là *Ler.r. 
fort à propos l’occafion de faire enten- Cavard. 
dre à-cette fille que fon prétendu fes 
éret ne pouvoit Ctre naturel puifqu’il 
dépendoit de fon intention; & Ma- 
demoifelle Ollivec lui dit ce quelle 
voit fair elle-même, & quelle en 
oitété la fuite. Cetre fille en fut rou- 
chée selle renonça de bon cœur au 
démon & à la Baguette ; latine pout- 
tant encore une Pis fur des métaux , 

wit fans s’'émouvoir qu’elle ne lui 
tournoit plus. FER ES 
"Une de fes fœurs qui accompagnoit 
deut pas des fentimens fi Chrèriens 
“ Tome II. | 03 


ÿ 


L 
| 
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& fi raifonnables. Elle. fut vivement | 


touchée de voir que fa fœur ne pou: 
voit plus fe fervir de la Baguette. La), 


mere en furencore plus affligée ; &il: 
me femble avoir entendu dire avant 
queje quittafle Grenoble, qu’on avoit 
Étant revenir l’envieà certe fille 
de fe fervir de la Baguette , 8c que ce 
défr lui avoit redonné la vertu pers 
duë. Il vous fera facile de fçavoir ce 
qui en ef. UMR | 
Je-fuis ravi, Monfeur, que vous 
m'ayés donné lieu d'écrire ces fairse 
Ils font voir affès clairement que l'in 
tention a beaucoup de part au: tour-| 
noiment dela Baguette, & peut-être! 
porteront-ils quelques perfonnesà fai-| 
re ce que fit Mademoifelle Ollivers! 
Au refte elle/n’eft pas la feule à quil 
la Baguette ait ceflé de tourner. Deux! 
perfonnes de mérite queivous connoifs| 
fés apparemment, Monfieut le Prieur, 
Barde, & Monfieur du Pernan Cha! 
noine de Saint Chef, avoienteffayé(i: 
la Baguette ne tourneroit pointent 
leurs mains : elle leur tourna dans! 
l'endroir d’un jardin où il y avoir.del 
l'eau ; mais après avoir prié le Seï 
gneur de faire cefler ce mouvement: 
s'il n’étoit pas naturel, la Baguettene 
tourna plus. | 8 


à | 
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Je finis par un fait arrivé à Mon 
fieur Expié , le plus habile homme à 
Baguerte que je connoïiffe après Jac- 
(ques Aymar ; c'eft lui-même qui me 
“Conta l’avanture. + 

+ Unc veille femme lui die qu'elle 
voit de tout-tems oùi dire qu'il ÿ 
“avoit de l'argent caché en un certain 
“endroit de la campagne. Le fieur Ex: 
piéy va, prend la Baguette 5 elle tour- 
n 


ce, fon art lui apprend qu’il ya de 


Mtout cela eft à deux toifes de profon- 
“deur. Il appelle un païfan, le faic 
creufer onze pieds , il le renvoye, 
fcreufe luimême un pied, il en creu- 
fe deux ou trois autres, & ne voit 
rien. 11 reprend la Baguette, elle fe 
“meut, & s'arrête enfuite la tête rour- 
née en haut, comme fi les métaux n'é- 


4 L1 


“oient plus dans la terre. Monfieur Ex. 
DA. lo + | à 
“pié remonte , prend la Baguette , elle 


tourne encore , & défigne quelque 
Wchofe en bas. Queft-ce que ceci, dit-il, 


“air ? Suis-je féduit? Ah! mon Dieu 
msécrie-r-il , s’il y a du mal , je renone 
nice au démon & à la Baguette. Il Îa 
enoit à la main & elle demeura im 
mobile. La peur le faific, il ” le fi- 
hs j 


W'or , de l'argent, & du cuivre , & que 


en redefcendant, y a-t-il un tréfor en\ 


1 ? 
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gne de la Croix, & fort au plürot- 
Mais à peine a-t-il fait deux ou 
trois cens pas pour retourner à la villes 
_qu'occupé de ce qu’il vient de faire. 
Quoi , dit-il en lui-même la Baguet= 
te ne me tournera-t-elle donc plus ?" 
Il en coupe une , la tient entre les) 
mains , & la voictourner avec plaifir 
fur une piéce de quatre fols qu’il avoit 
jettée à terre. à 
Que peut-on dire, Monfieut de tout 
ceci ; on renonce au démon & àla Ba 
guette , plus de tournoiment. On dés. 
fire de nouveau que la Baguette tour- 
ne, elle obéit ; cela feroit-il naturel2 
Jene voudrois pourtant pas publier ce 
fait, fi Monfeur Expié le trouvoit 
mauvais ; ilm’en avoit fait un fecret. 
mais j'ai {çû qu'il l'avoir dit à plufieurs 
autres perfonnes , c’eft pourquoi je ne 
fais point de difficulté de vous l’écri- 
te. Je fuis, &c. 
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EST : PRE & 0 

A MONSIEUR. * ** 
“PE 5 à $ k” ESA el. ; 

Sur le fentiment des Auteurs Jefuites, 

Mn qui ont traité de l'ufage de la 

A Baguette. Done 


l 


"T E Pere Gafpard Schott a prou- 
MA; vé bien au long 4 par des raifons 
M& par des faits que le tournoiment de 
& Baguette ne pouvoit être naturel. 
H'eft vrai, Monfieur,que dans fa Phy- 

que b curienfe un égard refpetueux 
pour des perfonnes de pieré qui s’é- 
foient fervies avec fuccès de la Ba- 
uerre , la fait parler avec quelque 


Ë: 


a Pag. 4. Magie. L, 4. Synt, 4. Propter hæc & 
fimilia argumenta audaéter ego pronuncio vim 
verfivam virgulæ bifurcaræ nequaquam natu- 
meffe , fed velcafu, vel fraude virgulam tra- 
tis, velope diaboli , &c. | | 
Pag. 128 0.codem libro fyn1ag. 2. Difcuffimus 
Pulfum annuli filo intra fcyphum iufpenfi & ho- 
jas indicantis. Utrumque effetum contingere 
idem conceffimus,at non vittute virgulæ aut 
anuli, fed aut fraude utentium aut motione oc« 
eulta cacodæmonis, vel fortaflis etiam phancafia 
Manum in motum concitante. Univerfaliter au- 
tem afferere non auGm + dæmonem femper utrüs 


flat , viros relisiofos ac probiffimos ;, experimen- 
non femel infallibili cum fuccéflu tentaffe. 


fraudem ullam autuilam phantafñæ emphafir 
Mintervenire. Sed nondum perfuaferunt- é 


R üij 


feftriétion. Remarqués toutefois qu’il 


que effe&um præftare quoniam cetto mihi con-. 


rquidem mordicus defendunt ,naturalemefles 


ne: 


F ; ri) 
390 Hifhoire critique | 
n'a pas pour cela changé de fentiment, 

_ & qu'il s’eft contente de dire qu’il ne 
voudroit pas affürer que le démon faii 
Toujours tourner la Baguette. \ 

Pour le Pere Dechalles ; la princis 
pale raifon qui l’a empêché de déci- 
der , c’eft qu'il a crû que de tour tems 
le coudre avoit fervià trouver les four. 
ces ; en quoi il a fait paroirre , qu'il 
n’étoit pas fi verfé dans l’Hiftoire nas 
turelle, qu’il l’a été dans lesMathemas 
tiques. TU 

Mais je ne crois pas qu'aucun au: 

_tre Jefuite ‘ait parlé de la Baguette, 
fans en condamner ouvertemenc l’w 
a HGocke fage. Roberti, 4 Cæfius b & Forerus] 
mere. € Ont hautement déclaré qu'il étoit 
pes : uperftirieux. Vous avés vü ce qu’en 4 
Phibfe “ dit Kirker. Le Pere Fabry dans fa 

Me Phyfique , & le Pere Jean-François 

dans le craité des Eaux, ont été de l’a 


vis du Pere Kirker ; & dans la Mac 


gie univerfelle de Schott, que j’avois 
parcouru autrefois, & qu'il a fallu 
revoir pour vous fatisfaire, je trouve 
une Lettre du Pere Conrad qui ajoü4 
te quelque chofe à ce qu’avoient dit 
fes confreres. Comme ce Pere paroîl 
avoir.examiné la queftion avec beau: 
coup de foin à Prague & à Breflaw’ 

4 
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Mila enfeigné les Mathematiques , 


M&c qu'avec cela fa Lettre elt fort cour- 


jenit l'artirer fortement s\11+ PAT Ce 
que la Baguette [e courbe avec la meme 


Mdemérals 19. parce qu'un Chymylie m'a 
Mditily a plus de vingtans, es kon- 
| R iii} 


L 


loitefe, foit qu'il y ait pen ou beaucoup 


” 


FHiCà Pol. Cap 


X 14 cap, ÿ ÿ { * ( ui F. ! 
na nue Cyrille * [ur les divinations par les 
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.nen nicht alle mit der Ruthe dons | 


te tacite. LA 
Encore un mot pour vous. dire 
fentiment de Stengelius , autre habie 
le Jefuite qui à compolé beaucoup de 
fCavans ouvrages au commencementde 
ce fiécle. I] nous apprend * que de fon 
36. “tems la Baguette n'indiquoit pas feu 
Jement les métaux , mais qu'on s’en! 

fetvoit pour deviner beaucoup d’au-| 

tres cholfes ; une Baguette route drois| 

te à qui perfonne ne touchoit, fe pliane, 

en rond comme pour faire un cercle; 
lorfqu'on prononçoit le nom de ce 
qu'on vouloit fçavoir. D 
Voilà à peu près ce qu'a dit faint 


# MT beo. 


Baguettes qui fe remuoient fans qu'on 
y touchär. Si cela eft effectivement afs. 
rivé de cette maniere comme plufieurs. 
Auteurs le rapportent, je ne fçais cé | 
qu'auroient pü dire ceux qui veulengs 
_que la Baguette ne fe remuë jamais 
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que par l’adreffe de celui qui la tient: 

quel fyftéme auroient pû chercher 


IŒux qui prétendent expliquer natu< 


(Héllement le tournoiment de la Ba- 
guette. | \4 1 
n Mais il ne s’agit ici que du fenti- 
ment de Stengelius, Voyés-le, je vous 
Prie dans ce que je vais tranfcrire d’un 
traité des Sorts des anciens Juifs,qu’un 
savant Alleman vient de mettre au 
Dur de puis quelques mois à Bafle. 
ous y trouverés des preuves de ce 
que je vous ai dit que l’ufage de la 
Baguette produit des abus qui font 
gémir les gens de bien en plufieurs 
ndroits. 


L4 


Ex cap. 13. 


Trailatus de Sortirione veterum , He- 
* braorum. Authore Martino Mauri-. 


n 111. Bafilee 1692.* 


Æc de faBd'onayrtla latius in eum: 
LL finem dicta funt; ut facilius de 
Virga , quam divinam vocare folent , 
& qua abditos terræ thefauros , la. 
tentem pecuniam, & ejufmodi alia 
1obilia bona abfcondita, metallorum 
foflores , milites | & ali præftigia- 
à R v 


la p 
du Tome fe- 
cond, 
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tores folent inquirere, poflit judicas 
is Virtutem illi revelandi & abltrus | 
{à indicandi attribuunt vulgo, cum 
vera & naturalis ratio ejus rei , nifi ad 
fympathiam confugiant , aMignari né- 
queat. De ea Peucerus fic fentit: Eos 
dem divinationes pertinent , Merallaë A 
ris ufirate,que fiunt [ciorericis É vire 
gula divina. E ft ea ex corylo decifus 
bifidus baculus , quo venas illi auri 
— argentive feraces explorant , inclinans 
te fefe co virgula qua fub terra vene à 
feruntur atque incedunt. Qua viid foli 

corylorum preftenr [urculi, non item 
ceterarum arborum, que in iife Âem pro. 
venerunt locis, eodem terre alte refeile=\ 
que [ucco ob[curum : ef} nifi quod con \ 
jicio suuTudetæ y babere corilos adme-\ 
salla connatam G° occulram : eam an 
gent roborantque f'acci,co gnate Cum me= \ 
rallis nature , quos ex aggelFa radici- 
bus terra , nutritionis caufa fugunt 8 
bauriunt. Sciotericis vias dutiu[que 
venarmn profundiffimos mire artificio :) 
pervefligant & defignant , diri guntque 
operarios ne devient,ex planorum trians 
gulorum natura Hoc nimirumeft quod 
Deus per Hofeam in populo caftigat 3 
baculus fuus ei indicat. Experientia 
petceprum eft, virgam hujufmodi die. 
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_vinam fcil. ejus manu tradtatam , cu- 
. jus animus à fuperftitiofa hac vanita - 
_£eliber ejufmodi vim planè nonexere 
_ cere : Ex fuperioribus didicimus sip- 
os etiam gentiles non naturalibus vis 
 ribus , (ed Diis fuis cribuiffe , fi quid 
_virtutis hujufmodi virgæ ipforum pa- 
traflent,atque inde ut patrarent, Deos 
fuos comprecabantur, vel incantatio- 
nes adhibebant.Si ex fucco cum metal- 
lo Cognatæ nature , cur furculus bis 
fidus, cur corylus prælertim ,efle de- 
_ bet3 Certumexre ipla eft virgam de 
 falice decerptam , eandem exercere fa 
 ficaciam. Symparhia quam caufantur, 
. Omnium anilium fuperftitionum àfya 
 lum eft, ea vero hîc potiffimum va- 
der, quæ aliès auri facra fames & ar. 
Cana Cum Jpiritibus fubterraneis collu: 
fo , vel eorundem faltem , infciis opé- 
. rariis, Cooperatioyapud quofdam etiam 
. rapacis animi ,aliena inhiantis & fu- 
. rantis latentia , defoffa , :bfcordita à 
* furacibus manibus proximi bona,quæ- 
» rentis opus eft & labor: lufus ft fa- 
-tanæ,avaritiam promoventis & auven- 
-tis militum & furum rapacitatem ad- 
. juvantis , patrum vero & matrum fa. 
. milias, periculofis temporibus tes fuas 
. alicujus pretii falvare ftudentium , in- 
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duftriæ illudentis , & res eofrum abfa 
conditas raptoribus prodentis. Infuper w 
f probæ notæ afrs fit, fimilem contra ji 
docent, qua vafritiem, iftam fatanie 
cam quis poffit illudere fecundum Ca: 


toncm ? 12 # il 
Tu quoque fac fimile, fic ars de: L 
_ luditur arte. "TS 


Geffit & Mofes res prodigio[as per vire à 
gam ,fed divina vis non effperinde om: : 
ni virge alligata. Itaque ficut Phas 
raonis malefici, fecerunt etiam ipfi per \ 
_incantationcs e/Æ gyptiacas ,  Areana | 
quedam fimiliter : projeceruntque fin \ 
guli virgas [uas , que verfe funt in \ 
dracones ; ira hodie dum cacodemon ho= 
mines dementat ut dum funt arcini ; \ 
fibi divini effe videantur. Ill [cire den 
bent, antiquam hanc effe antiqui [er=n 
pentis artem , ut [e.in angelum. lacis 
transfiguret , fallaciffimaque promiffio= | 
ne dicat: Eritis ficut Dit, fcientesw 
borum G° malum. Accedit hoc tempo- 
re divinatoriam fortem nec juffam &v 
Deo , nec fine peculiar: inffinitu Des 
permiffam , fcribit Stengelius , in pa=w 
ragrapho, cui titulus eft : Quantus in 
virge fortibus Dei fimins fit -Cacode .. 
mon? Fortis eft Satanas, & in illu- ÿ 
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-dendos homines ,atque variis fuper- 
fticionis viciis imbuendos; inficien- 
* dos, infectos firmandos ; nugrorennrns 
-& ingeniofus : quam fatanæ callidam 
 fraudem idem Stengelius. his verbis 
perftringit : Sed © noffra tempora re- 
tinent antiqua vitia : Neque enim Sue- 
Citantum, velut divina quadam vir- 
gala, aurum argentumque ubi lateat, 
“zorunt bariolari; [ed alii quoque cons 
_ceptis verbis efficiunt , ut virgula réêla 
ad nomen rei quam indagant , [ponte 
“fua junttis extremitatibus , in circulum 
“coeat, & a cornibus velut lunetur: Ni. 
mirum infignis Dei fimia eff diabolus, 
* Dolendum fane eft , vanitate ifta ido- 
“lolatrica , coffupros effe homines non 
& fæce vulei &indoctos , non mulier- 
culas , aut levis monetæ terræ filios ; 
:fed doétos etiam , imo & Magiftratus 
-quofdam ipfofmer, non Judæos,Tur- 
cas, gentiles , & barbaros, fed ipfos 
-etlam Chriftianos. | 
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| 5 | : FR 
SENTIMENT DE SAINT AUGUSTIN. 
SUR LES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES. M 
De Doc- {1 Uperftitiofum eft quidquid inftis » 
pis ps cutum eft ab hominibus ad conful- : 
20,  tationes & Padta quædam fignificatio- … 
num cum dæmonibus placita atque 
fœderata, qualia funt molimina ma 
gicarum artium, quæ quidem com- 
memorare potius quam docere aflo- 
lentpoetz. Ex quo genere funt,fed 
quafi licentiore vanitate , harufpicum: 
& augurum libri. Ad hoc genusper- | 
tinent omnes etiam ligafhræz atqueres 
media quæ medicorum quoque difci- 
plina condemnat, five in præcantationi- 
bus five in quibufdam notis quos cha= 
rateres vocant, five in quibufque rer. 
bus fufpendendis , atque illigandis vel. 
etiam aptandis quodammodo , non ad! 
temperationem corporum,fed ad quaf- ” 
dam fignificationes aut occultas aut | 
etiim manifeftas quæ mitiore nomi=. 
ne Phyfica vocant, ut quaf non fu<. 
perftitione implicare , fed natura pro- 
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deffe videantur : ficut funt inaures in." 


» 


fummo aurium fingularum , aut de 
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ftruthionum offibus anfulz in digitis, 
aut cum tibi dicicur fingultienti, ut 
_dextera manu finiltrum indicem te- 
_ neas. | 
- .…. Quareifiæ quoque opiniones qui- 
- bufdam rerum fignis humana prælum- 
_tione inftitutis , ad eadem illa quañ 
_quædam cum dæmonibus paéta & con: 

venta referendæ funt. Hinc enimfit 
- ut occulto quodam judicio divino cu- 
_pidi malarum rerum homines tradan- 
tur iMudendi & decipiendi pro meri= 
tis voluntatum fuarum , illudentibus 
eos atque decipientibus prævaricato- 
ribus angelis, quibusifta mundi pars 
-Anfima fecundum pulcherrimum ordi- 
*nem rerum divinæ providentix lege 
* fubje@: et. 
*  QuiBus ILLUSIONIBUS ET DE- 
 CEPTIONIBUS EVENIT,UT ISTIS 
SUPERSTITIOSIS DIVINATIONUM 
“GENERIBUSMULTAETPRÆTERITA 
VEUTURA DiCANTUR,NEC ALIiTER 
“ACCIDANT QUAM DICUNTUR,MUL= 
UTAQUE OBSERVANTIBUS SECUN« 
“"DUM OBSERVATIONES SUAS EVE: 
“NIANT , QUIBUS IMPLICATI CU 
RIOSIORES FIUNT,ET SESE MAGIS 
‘MAGISQUE INSERANT MULTIPLI- 
CIBUS LAQUEIS PERNICIOSISSIMI 
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ERRORIS. Hoc genus fornication 
animæ falubriter divina fcriptura no 
tacuit , neque ab ea fic deterruit an 
mam, ut proptereà talia negaret eff 
feétanda , quia falfa dicuntur à pro 
feflotibus eorum : Sed erram fi dixe: 
rint vobis , inquit: Ÿ" itaevencrit , ne! 
credatis eis. Nonenim quia imago Sas 
muclis mortui Sauli, reoi vera prxsn 
nuntiavit, proptereà talia facrilegia," 

uibus imago illa prælentata eft mi 
nûs exfecranda funt ; aut quia ina&i 
bus Apoftolorum ventriloqua femina 
verum teftimonium perhibuit Apofto: L 
lis Domini , idcircd Paulus Apoftolus. 
pepercit illi fpiritui ac non potits fes 
minam illius dæmonii correptione ats 
que exclufione mundavir. 


-: Omnes igitur artes hujufmodi vel. 
nugatoriæ vel noxiæ fuperftitionis, ex 
quadam peftifera focietate hominum 
& dæmonum, quafñ paéta quædam in- 
fidelis & dolofæ amicitiæ conftituta 4 
penitus funt repudianda &c Se 
Chrifliano: Non quod idolum fit aliquidw 
ait Apofñtolus , fed quia qua immolantss 
demoniis immolant , © non Deo : no=\ 
lo autem vos focios demoniorum freri. 
Quod autem de idolis & de immolas 
tionibus ; quæ honori eorumexhibens 
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tut, dixit Apoftolus , hoc de omni- 
bus imaginariis fignis fentiendum eft , 
quæ vel ad cultum idolorum , vel ad 
creaturam ejulque pattes tanquam 
Deum colendas trahunt, vel ad re- 
mediorum,aliarumque obfervarionum 
icuram pertinent, quæ non funt dis 
vinitüs ad dilectionem Dei & proxi- 
mi tanquam publicè conftituta,, {ed 
per privatas appetitiones rerum tempo- 
ralium corda-diffipant miferorum. In 
emnibus ergoliftis doérinis, focietas 
‘dæmonum formidandaratque vitanda 
eft, qui nihil cum principe fuo diabo- 
Jo nifi reditum noftrum claudere atque 
obterare conantur.Sicut autem de ftel. 
lis quas condidir 8&c ordinavit Deus, 
humanxæ & deceptoriæ conjeturæ ab 
hominibus äinftitutæ func: flic etiam 
de quibufque nafcentibus vel. quo= 
quo modo divinæ providentiæ admi- 
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niftratione exiftentibus rebus multi. 
multa humanis fufpicionibus, quafi re 
gulariter conjectata, litteris manda- 
verunt, fi forrè infolirè acciderint, 
tanquam fi mula pariat , aut fulmine 


aliquid percutiatur. si 


QUANTUM PRÆSUMPTIONE ANIMO-, 
RUM QUASI COMMUN1I QUADAM LIN 


 QuÆ OMNIA TANTUM VALENT,. 
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GUA CUM DÆMONIBUS FOEDER ATAS 
suNT. QUÆ TAMEN OMNIA PLENAN 


CRUCIANTIS. SOLLICITUDINIS 4. 
MORTIFERÆ SERVITUTIS. Neil 
ENIM QUIA VALEBANT ANIMADS. 
VERSA SUNT, SED ANIMMADVER® 
TENDO ATQUE SIGNANDO FACTUM 
EST UTVALERENT.ETIDEO DIVERS) 
S1S DIVERSA PROVENIUNT SECUNE, 
DUM COGITATIONES ET PRÆSUMP# 
TIONES SUAS. ILLI ENIM SPIRITUS, 
QUI DECIPÈRE VOLUNT, TALIA 
PROCURANT CUIQUE ; QUALIBUS 
EUM IRRETITUM PER en 
ET CONSENSIONES EJUS VIDER INT, 
Sicut enim , verbi gratia, una figutæ 
lictteræ quæ decuffatim notatur , aliud. 
apud Græcos , aliud apud Larinos va- 
let, non natura fed placito, & cons 
_fenfione fignificandi : & ideo qui 
utramque linguam novit , fi homini 
Græco velir aliquid fignificare {crie 
bendo , non in ea fignificatione ponit 
hanc litteram , in qua eam ponit cum 
homini fcribit Latino. Et beta uno 
eodemque fono apud Græcos litteræ, 
apudLatinos oleris nomeneft. Etcum 
dico, lege, in his duabus fyllabis + 
Græcus , aliud Latinus incelligit. S 
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eut ergo hæ omnes fignificationes pro 
fuæ cujufque focietatis confenfione 
animos movent : & quia diverfa con- 
fenfo eft, diversè movent. Nec ideo 
confenferunt in eas homines, quia jam 
valebant ad fignificationem : {ed ideo 
valent, quia confenferuntin eas. Sic 
étiam illa figna , quibus perniciofa 
dæmonum focietas comparatur,pro cure 
jufque obfervationibus valent. Quod 
manifeftiffime oftendit ritus augurum, 
qui & antequam obfervent, & pof- 
feaçquam oblervata figna tenuerints 
id agunt , ne videant volatus , aut au- 
diant voces avium : quia ifta nulla fig- 
na funt, nifi confenfus obfervantis 
Er 
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\ A M. De Comiers. * 


NE ne fçais, Monfeur , comment 
* vous l’entendés. Remplir d’injures 
ne lettre de foixante pages, parce 


x» Dès que les l'jufions des Philofophes eurent 
M deComiers furnommé l’Aveugle d’Am- 
brun , qui avoit fait imprimer une lettre dans le 
Mercure de Mars 1693. en faveur de la Ba. 
guette, fe crût attaqué par le P. le Brun, & fit 
imprimer dans le Mercure de May une lettre 
très vive ,;où les injures tiennent lieu de rai- 
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que vous croyés qu’on vous a dit une 
dureté, cela n’eft nullement dans l’ots 
dre. Vous paroiffés émû d’une force,” 
qui ne vous laiffe oarder ni melures 
ni vrai-femblance , & qui me met* 
groit dans un fort grand embarras, 
fi j'avois donné lieu à votre colere* 
Pat bonheur votre aigreur , n’a pout, 
fondement que votre méprife. Après 
avoir dit mon fentiment fur tous les 
fyftémes qui ont parû fur la Baguet# 
te, j'ai ajoûté, que je n'avois rien 4 
dire fur les difcours en l'air, que font 
certains grands parleurs , dont la rêré 
eff un magafin de plufieurs chofes m4h 
digerées, @ qu'ils AA 
rement de travers. Vous avés crü voit 
votre porttait dans ces paroles ; mais 
je w’ai point de part à l’application! 
que vous en avés faire, & fi vos Lec# 
teurs ne vous ont pas fait prendre le 
change, vous avés dû voir que cet 
endroit ne vous regatde point, n 
perfonne en particulier, & qu’on n€ 
parle de vous, quaprès avoir fini cout 
ce qu'on avoit à dire fur ces forces 
de gens. Enfin , ai-je dit enfuite, él 
J en a qui écrivent, om pour fe diver 
fons. Le P.le Brun fit inférer cette réponfe dan 
le Mercure du mois de Juin de la mème anné 
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tir, om pour faire plaifir à quelques 
perfonnes , ou pour fe décharger vire 
des premieres penfées qui leur font ve- 
nues dans l'efprit. Ceft-là le feul er 
doi , où l’on indique votre ouvrage, 
& puifqu’il ne paroît pas que cerene: 
dfoit vous ait fair de la peine, me 
voilà hors de tout fcrupule. Je fuis: 
ravi de ne vous avoir donné aucune 
occafion de chagrin, & je ne lalfe pas 
d'être fâché que vous vous foyés mis 
en mauvaife humeur , fur un endroit 
qe vous n'avés, pû vous appliquer, 
fans vous faire tort. C’eft cependant 
cet endroit que vous répétés fi fou- 
venr ,& qui vous fait dire tant d’inju: 
fés,ne craignés pas que je les repoufle 
par d'autres injures. Ce langage m'eft 
inconnu; je {çais d’ailleurs à quoi la 
religion nous oblige en ces rencon- 
tres, & je veux oublier tout ce que 
Nous m'avés dit de défobligeant. Puif- 
Que vous avoüés que vous ne fçavés 
ui je fuis ; il auroit été à propos que 
Vous n’eufliés rien dit de perfonnel. Si 
Vous avés parlé fur des mémoires , ils 
fonc affürément infideles, je ne m'y 
feconnois point. Je ne connois point 
cette perfonne qui court les Biblio 
theques pour me faire plaifir, je ne 
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deffus ne peuvent me convenir. 
N'aurois-je pas aufli droit de me 
plaindre , de ce que vous vous exers 
cés à de viner fur ce que j'ai dir der 
quelquesEcoliers de Philofophie ? Eftes 
il raifonnable d’en faire l'application 
à un jeune homme bien élevé, qui efts 
depuis long-tems hors de Philofophief 
Voilà, Monfeur, cc que j'ai crü d’a 
bord devoir vous dire ; je ne voulois 
pas vous entretenir plus long-temsy 
parce que vous voyant fi fort en coë 
lere, je craignois que vous ne prilss 
fiés en mauvaile part ce que je vous” 
dirois dans la fuite ; mais je fais ré" 
flexion que votre émotion eft peut“\ 
être appaifée ; & que le mépris avec 
lequel vous me traités, doit m'étreh 
un engagement à vous répondre, de 
peur que vous ne preniès mon filence 
pour un mépris réciproque ; je v 
donc fatisfaire à ce que vous cri 
ués. | “2, 10 
L'endroit que vous attaqués avec, 

le plus de réfolution , c'eft l'entretien, 
d'Arifte, de Theodule , & de Ménalel 
que : Vous ne convoiflés point , dites | 
vous, ces trois Meflieurs. Jls paro 


s 
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fent tont d'un coup , comme trois ca- 
rabins qui tirent leur coup de piffolet, 
© puis qui [e retirent, fans qu’on puif- 
fe deviner ni d'on ils viennent, ni 
où ils s'en vont. 

* Quoi, Monfeur, un dialogue ne 
peut-il vous plaire, à moins qu'on ne 
dife , d’où viennent ceux qui parlent, 
& où ils vont? Si tel eft votre goût , 
je ne fçais qu'y faire. En cas que vous 
fafiés des Dialogues, je confens que 
vous les fuiviés. Vous pourriés peindre 
ceux qui parlent, décrire rout ce qu’. 
ils ont de particulier , & faire même 
leur généalogie, que je n’y trouves 
rois point à redire. Agrées feulement 
que je ne fuive pas cette méthode, 
& que je préfere celle de Platon, 
de Ciceron, de Lucien, & de tant 
d’autres qui pañfent pour bons con- 
noifleurs. | 

“Dans le fond, vous n’exigés pas toû- 
jours qu’on dife d’où on vient, ni en 
quel endroit on fe retire. Du moins, 
ne vous plaignés-vous pas , de ce que 
n’ai point dit mon logis. Il vous 
prend feulement envie , de demander 
ce que je failois dans cette belle con- 
verfation avec ces trois Meflieurs, 4p. 
Drenés.moi un peu , poutfuivés-vous, 
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quel étoit - là votre perfonnage; © 
vous n'y dites pas un petit mot. Wo 
mous avertiffés feulement, qu Arifrew 
vous mena ches Theodule. La conver= 
fation même s'y échauffa 3 il #°y a que 
vous qui êtes La froid, comme ur Efpas 
gnol. A vous voir remner La tête fansi. 
jamais defferrer les dents , 07 Vous 

prendroit pour une Pagode de la Chis 

Re, - 4 
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À quoi penfés-vous , Monfieur +” 
Dans un dialogue de douze ou treis 
ze pages , je parle jufqu'à fept foissi 
& vous, pour avoir lieu de coudre 
enfemble quelques quol ibets , vous. 

avancés que je ne dis pas un feul mot 

dans cette converfation. Je fuis fur- 

pris, quefur une fauffeté qui peut 

être fi aifément découverte, vous, 

ayés pris occafion de remplir plufieurs: 

pages de froides railleries. Eft-ce que 

“ar, de VOS Lecteurs vous trompent *, 
Comiers é que vous croyant offenfé, vous n’as 
soiraveugle, pes pas l'efprit affès libre pour écot# 
ter ce qu'on vous het sc i31q aol 
Si vous aviés tant d'envie de-critis 
quer ce Dialogue , que ne lexa ji 
miniés- vous avec attention ? Vous 
euffiés vä à la page 290. ligne 26: ut 
Menalque, mis au lieu de Theodulé 
sa Comme 
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Comme cette faute dérange tout dans 
“ce Dialogue, vous auriés eû quelque 
droit d’y faire remarquer du défor- 
“dre & de la confufion , & je n’aurois 
“répondu à votre critique, qu’en vous 

“priant d’effacer Menalque, & de met- 
“tre au deflus Theodule. Mais ému 
“au point que vous l’êtes , il n°eft pas 
: poflible de voit les objets tels qu'ils 
ont. N'appercevant pas les fautes 
“celles, vousen croyés voir là où il 
n'y en eut jamais , & vous. portés 
le trouble jufqu'à m’accufer de gar- 
der le filence, lors même que vous 
attaqués mes propres patoles dites, 
en premiere perfonne dans ce Dialo. 

guc. LOUE 

Après qu'Arifte a rapporté ce qui 

ft dit dans la Phyfique occulte, à 
J'occafion d’un homme égorgé, qui 

patoiffant*la nuit à {on ami, vient 

ui dire , qu'on a mis fon corps 

“dansun chariot, & que s’il fe rend 
de bon matin dans l'endroit qu'il 

lui marque , il y trouvera le cha- 

bpiot chargé de fumier , dans. lequel 
fon l’a caché , comme on prétend 

attribuer à la tranfpiration infen- 
ible ; & l'apparition & Île détail 

“de tourés ces circonftances, furpris- 
- Tome III. S 
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d’une explication fi hardie, ou plüs 
tôt d’une idée fi extraordinaire , me 
tournant vers le Deffenfeur de las 
Phyfique occulte, 4h AMenalque , lui 
difje, que cela eff admirable | Des 
corpufeules ; qui viennent dire qu'un 
bomme eff aux prifes avec [on hôtes 
qu'il a êté tué, qu'on l'a convert dé 
fumier, € qu'on le trouvera à la porà 
re. Rien n’eft plus clair que c’eft mof 
qui parle en;cette occafion , comme 
en bien d’autres; mais s’il eft éton< 
nant que vous ne l’ayés pas remars 
qué, il l’eft encore bien davantage ss 
que vous ayés voulu relever cet en« 
droit , & que l’Auteur de la Phyfia 
que occulte , ne vous en ait pas dé 
tourné. UT 74 

Par un ménagement tout particu= 
lier, dont je puis donner des preus 
ves parlantes, j'avois paffé fur bien 
des chofes, & je ne faifois que glif… 
fet furicette explication , fans en dé- 
velopper labfurdité , il falloit aflüs 
tément, Monfieur, vous contentc£ 
des égards que j'avois eü, & ne pas 
traiter de foldat armé à la légere, @ 
d'ignorant qui veut faire le bel efà 
prit, celui qu’une telle explication 
fait foûrire, MOT + 
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: Croyés-vous, qu'il foi fort raifons 
mable de fuppofer , que la tranfpira- 
tion de nos corps , va dans un inftane 
faire impreflion fur nos Amis, quoi: 
qu'éloignés de nous ? Une telle fup- 
poñtion peut-elle à votre avis, être 
faite par un Auteur , qui prétend que 
a tranfpiration des hommes demeure 
fixe en fortant du corps, qu’elle ne 
s'écarte point, & qu’elle ne peut être 
portée ailleurs, ni par les vents, nipar 
L. tempêtes, ni par quelqu’autre caufe 

que ce foit ? Et quand il feroit per- 
mis de faire deux fuppofitions fi op. 
ipofées l’une à l’autre, concevés-vous- 
bien que la tranfpiration de nos corps 
puiffe nous faire voir à nos Amis ab- 
Lens, & les avertir de ce qui fe paffe 
en nous ? Eft-ce que vous êtes bien 


perfuadé , que comme nous pouvons 
faire entendre nos penfées par nos 
paroles , nous puiflions de même par 
la tranfpiration , donner à nos Amis 
tel avis qu’il nous plaira , ou appren- 
dre parce qu'ils exhalent, tout ce qui 
leur arrive ? S'il vous échapoit jamais 
de dire, que fans fortir de votre cham: 
bre, vous autiés appris des nouvel: 
s par le moyen de certains corpuf- 
ules exhalés du corps d’un Nouvel- 
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difte , qui fe promenoit dans le Jarà 
din du Palais Royal ; & qué vous ena 
trepriffiés de foûtenir une imagina®\ 
tion fi chimerique,quelle idée penféss 
vous qu’on auroit de votre habileté, 
dans la Phyfique ? PAC M 
Je n’inffterai pas davantage 13 
deffus, je me contente de vous ren 
voïer à Ciceron. Il réfute aflès agréas 
blement ceux qui ofent faire des [y£= 
têmes de cette nature, aufh-bien qu ï 
ceux qui penferoient que les images, 
qui nous viennent en dormant , font! 
formées par ce qui fe détache des 
mêmes corps dont nous croyons voi, 
la figure. Le © 4 SC 
Peut-être vous ai-je déja fatigué 
(ur cet article , car fi vous me traités 
de foldat armé a la legere, lorfque j’ufe 
de quelque ménagement , toûjours: 
porté à critiquer, fans craindre de 
Vous contredire vous grondés d'ail 
leurs de ce que j'entreprens avec trop 
d'appareil de détruire neuf ou dix 
fyftémes, & de ce que je parois tro} 
bicn informé fur la matiere en quels 
tion. D ci 
IL fant , dites - vous, avoir employé 


quatre on cinq ans à faire des expérici 
FA 


ces fut la Baguitte, pour dire fi p ofétie 
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D qgwelle tourne indifferemment à 
des perjonnes d'un temperament diffe- 
rent, © aux mêmes perfonnes , en des 
tems où La difpofition de leur corps ref : 
pas la même ; qwelle tourne a l'age de 
dix ans, comme à celui de [oixante ; 
pendant lamaladie comme dans une par. 
faire fanté, à jeur anffi bien qu'a= 
pres avoir mangé. 
* Non, Monfieur, il n’a pas fallu 
‘quatre ou cinq ans pour faire cette re 
marque, il n’a fallu qu’un demi quart 
’heure;car il ne faut pas plus de tems 
“pour lire deux Rélations aufi cour- 
tes que le font celles de Monfieur 
Abbé de la Garde , & de Monfieur 
le Procureur du Roi. Vous deviés 
faire atrention que je ne me fers des 
paroles citées qu'après ces Mefieurs. 
Ils onc fait ces'obfervations en moins 
‘une femaine ; & dans les endroits 
‘où l’on trouve un grand nombre de 
ens qui fe fervent de la Baguette, 
peut les faire en moins de deux 
jours. pr | 
® Mais à quoi aboutiffent les réflez 
xions que vous faites fut ce qu'on avoit 
traité la queftion, il y a quelques an- 
nées ? Quel inconvenlentrtrouviés- 
ous , qu'après l'avoir examinée il ya 
L S iij 


mu: 


# 


vent dans les diverfes Rélations, ow 


que vous êtes chargé par les autres 
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quatre ans, & écrit pour lors deux 
Lertres fur cette matiere , on fafle à 
prefentimprimer ces deux Lettres, 8 
qu’on montre en même tems les dés 
fauts de tous les fyflémes qui vien 
nent de paroître fur ce fujet ? Comme# 
l’on m’avoit demandé plufeurs fois 
quelque chofe de plus étendu que ce“ 
qui eft dans ces premieres Lettres 
eursêtre avois-je promis d'y travail 
É ; mais fi je n'ai pü m'y détermi=" 
ner qu'après avoit vü paroître les nou 
veaux fyftemes ; a-t=-0on quelque fujet 
d'y trouver à redire. 4 
Quel inconvenienttrouvés-vous en 
core, que pour examiner ce qu’on doit 
pénfer des fyftémes fur le fait deLyon, 


j'examine lescirconftances qui fe trou, 


dans les obfervations que nous ont 
données les Auteurs de ces fyfémes®, 

Ily 4, dites=vous, dans toutes cess 
Rélarions des chofes outrées ; il y ent | 
de fauffes ; il y à des contraditFionsi 
manifeltes, © [ur tout cela vous . pré: 
tendés pourtant décider ce qu'on doi 
juger de nos [yffèmes. Nos fyftémesi 


Eft-ce que vous en avés fair un, & 


Auteurs de plaider la caufe commu 
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ne ? Quoiqu'il en foit , voyés à quoi 
vous expolés ce que vous m'oppolés. 
_ Si vous prérendés que ces chofes ou- 
_trées & ces contradictions manifeftes 
partent de l'ignorance ou dela mali- 
ce de ceux qui Les rapportent , je vous 
renvoye à Monfieur l'Abbé de la 
"Garde ,à Monfeurle Chevalier de 
 Montgivrol, à Monfeur le Procureur 
“du Roi,à Monfieur Panthot , & à 
Monfieur Garnier, & files Rélations 
font fidelles , comme je ne puis en 
dourer , perfuadé de la bonne foi, & 
de l’exaétitude de tous ces Meflieurs, 
“ces contradictions manifeftes fe trou- 
vent dans l’ufage de la Baguette ? Et 
“qu'ya-tsil de plus décifif pour mon- 
ter que le mouvement de cette Bas 
Mouette n’eft pas naturel, & qu’il ne 
peut être que l'effet d’un efprit ca- 
“pable de mentir & defe contredire? 
Qu'on l’attribuë à la fourberle des 
“hommes, ou à celles des efprits déré- 
volés , il m'importe peu. On doit toû= 
jours conclure qu'un tel ufage ne 
peut être mis au nombre des fecrers 
“de Phyfique;c’eft tout ce que j'ai vou« 
Au prouver: | 
… Remarqués, Monfieur l’ufage que 
l'ai fait de toutes ces Rélations, &c 
. à S üilj 


avé Hiffoirecritique à 
ce que j'aioblervé dans l'examen de 
tous ces fyftémes. En examinant unw 
fiftéme , je ne me fuis fervique des 
faits 8&c des principes reçüs par l’Au-m 
teur ; & lorfque j'ai montré qu'il n’é" 
toit pas poffible qu’on éxpliquât ja-w 
mais phyfiquement les phénomenes 

de la Baguette , je n’ai raifonné que! 
fur ces obfervations rapportées de las 
même maniere dans toutes ces diver-\ 
fes Rélations. Ce que j'ai dit eft af. 
{ès clair , & je ne crois pas qu'on y 
oppole jamais rien de folide. 
© J'apprens tous les jours que de trèss 
habiles Phyficiens font dans le fenti= 


ment que j'ai fuivi, Monfieur Chares 
lain Docteur en Medecine, dont l’ha=" 
bileté doit vous être connuë par fes! 
ouvrages & pat fa réputation, vient 
de mettre au jour une differtationn 
phyfique , où il prouve fort folidesn 
ment l’impoffbilité de faire un {yE 
téme fur la Baguette 3 & fi la plüpares 
des {çavans nient abfolumenttous ces" 
faits, non feulement ce qu’on racon=, 
te d'Aymar , mais généralement touts 
ce qu'on dit des phénomenes de lam 
Baguette, c’eft qu’ils croyent impofss 
fible qu'une Baguette tenuëdes deux 
mains puifle naturellement fe mous 
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voir & fe cordre dela maniere qu'on 
le dit. de à 
+ Comment ofésevous donc traiter 
de dupes , de vifionaires & de mau- 
vais Phyficiens ceux qui font dans 
Popinion que j'ai fuivie ? Prétendés. 
vous être en droit de traiter ainfi les 
Auteurs Jeluites dont j'ai rapporté 
Je fentiment ? Et vous imaginésevous 
faire prendre Le change au public en 
en mettant Îles Jefuites au nombre 
de ceux que j'attaque ? Je ne penfe 
pas qu'on vous croye. Comme on a 
fujer de fe défier devôtre rémoigna- 
ge , on ira confultet la huitiéme Let: 
tre des Ulnfions des Philofophes [ur la 
Baguette, & on y verra qu'outre les 
“dix Auteurs Jeluitesque je cire, je 
“dis nettement qu’à la réferve du Pere 
de Chales , qui n’a ofé décider , je ne . 
‘connois aucun autre Jefuire qui n'ait 
“condamné Pufage de la Baguette. 

+ Peur-être après cela ne voudra-t-on 
pas vous croire lorfque vous dites que 
j'ai maltraité le Pere Schott dans un 
#eüillet , qui ne paroît plus ; mais je 
lyeux être vôtre caution fur cet arti- 
“cle. J'avoüe donc que dans le feüillet 
qui n’a pas dû paroïître dès que le 
ivre a été mis en pa parlé 
V 
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des ouvrages de ce Pere, comme de … 
Reciüeils où l'exactitude & le difcer=. | 
nement ne regnent pas toüjours, jeu 
l'ai die, & je n’ai pas changé de fen-" 
timent. Diftingués bien le Pere Ans. 
dré Schott d'avec le Pere Gafpard 
Schotr. Celui-ci eft d’un caracterew 
fort different du premier. Le défir di" 
miter le Pere Kirker dont il avoit 
été collegue à Rome lui fit prendre, 
le deffein de ramafler beaucoup de“ 
chofes fur l’hiftoire naturelle & quois 
qu’il fçût les Mathematiques , il s’apaml 
pliqua davantage à compiler beaus 
coup de chofes , qu'à difcerner le 
vrai d'avec le faux. Cent Jefuites vous 
ditont la même chole, & vous avoieem 
-ront qu'il ne fauc'pas dis pout M 
des vérités tout ce qui Îe trouve dans | 
fes ouvrages. | nn 
Aurefte, je vous prie de vous ace | 
corder avec vous-même fur le fujet 
dece Pere. D'un côté vous faites fem 
blant de prendre fon parti contre mois | 
& de l’autre vous le mettés au nom=. | 
bré des dupes , des vifionaires , © des | 
mauvais Phyficiens. Car prenés-y gat=. | 
de , Monfieur , fon fentimenc fur la | 
Baguette, n’eft point different de ce- 
lui que j'ai fuivi. Voyésele dans 14 
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fource , ou dans ce que j'en ai fidel- 
lement rapporté, & faites corriger 
l'endroit de la Phyfique occulte, où 
il cft dit que le Pere Schott a chan: 
gé de fentiment. C'eft une erreur, 
left vrai que fi le paflage cité dans la 
Phyfique occulte étoit fidelle ; on au- 
toit fujet de le penfer ainfi , mais il 
eft tronqué, on y a retranché un fem 
per , toûjours , @* gui quidem non per- 
Juaferunt ; & cette omiflion fait tout 
un autre fens. 

Le beau champ qu’auroiteu vôtre 
humeur critique, fi vous aviës pû ren: 
-contrer unetelle faute dans les 1//4- 
fions de la Baguette ! Par bonheur, 
‘il ne s’y trouverien qui vous ait don: 
néprile , & vous n’avés pù vousem- 
porter que fur des fuppofitions & des 
fautes , dont vous êtes vous : même 
 J’Auteur.Souvenéseyous que vous êtes 
rcaufe que j'ai parlé de cette faure, 
qu'on pourroit appeller une infidelité? 
Elle me détermina à faire un carton , 
»mais n'ofant ouvertement la faire con- 
-noitre, jeme contentai de diftinguer 
toñjours par un plus gros caractere, 
+ Unc autre raifon m'engagea à fai. 
re ce changement , C’eft qu'ilétoit à 
“propos de ne pas parler du ai Schott 
Ne vi 
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d’une maniere qui eût pû faire de la te 
peine à quelques perfonnes , & vous” 
jauriés bien dû ne pas révéler ce que. 
j'avois condamné à ne point paroîs 
TLee À Li. 
Voilà l'unique changement que 
j'aye fait, mais fi j’avois pü prévoir. 
que l'endroit que vous vous appliquéss 
vous eût fait de [a peine, je l’auroisk 
affürément retranché. J’aurois faicun: 
fecond carton, prèt à en faire un trois 
fiéme & un quatriéme, & à pafler 6x 
ponge fur-tout le livre, plärôt que dew 
faire de la peine à qui que ce foit. 
Puifque vous avés vü les Z{/nfionss 
de fi bonne heure, que ne me fai 
fiés-vous dire par le Libraire que vous 
vous y croyés maltraité. Un tel avis 
œ’auroit pas été auffi inutile que celui 
que vous me donnés dans vôtre Let=w 
tre. Vous ne gardés pas affes, dites- w 
vous, la vrai-femblance dans vos F4 
tions. Penfés-vous que ce [oit une chofe. 
bien imaginée que votre Lettre écritew 
de Paris à un Chanoine de Grenoble, “ 
pour l'inftruire de ce qui s'ef} pafé dans 
Grenoble même. \ 1 
Je ne fçais d’où vient qu’il ne vous M 
paroît pas vrai-femblable que j'écris” 
ve de Paris à une perfonne de Gre-" 
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moble ce qui fe pafla il y a quatre ans 
dans Grenoble même , & que je lui 
nomme les perfonnes qui furent té- 
moins du fait aufli bien que moi, fi 
cela n’eft pas vrai-femblable , il eft 
certain que cela eft vrai. ; À 

La Lettre dont vous parlés&c la 
fuivante ont été écrites le moisde Fé- 
vrler dernier à Monfeur Lyons,Cha< 
noine de Grenoble. Ces Lettres fu= 
‘renc luës par ceux qui y font nommés, 
-& comme ils fçavent mieux que vous 
ce que je devois dire ou taire, le cas 
de confcience , & les réflexions que 
vous faites là» deffus font fort inuti- 
des. | 


-croyés voir, vous ne la verrés plus, 


“que j'ai dit à la page 360. | 

- En un moton ne doit jamais fe fer 
vir de la Baguette, lorfqu’on eft pers 
“fuadé qu’elle ne peut tourner natu- 
rellement. Quand on en doute, rien 
“n'empêche de voir Pexpérience, & 
“d’en obferver tous les phenomenes. 
Comments'aflürer autrement, s’il y a 
“de la fourberie , ou fi tout y eft phy- 


Mervent communément , pourquoi ne 


Pour la contradiction que vous | 


fi vous donnés quelque attention àce 


fique ? Er à l'égard de ceux qui s’en 


La 
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les porteroit=on pas à demandet à? 
Dieu de faire cefler ce mouvement 
en cas que le démon y ait part. Prier. 
de cette maniere, ce n’eft pas tenter 
Dieu, mais demander fa protection 
contre lesillufions du Tentateur. 2 
Pourquoi me demandés-vous qu'eftés 
ce que j’entens par les Phénomenes des 
la Baguette , qui font on faux on furæ 
naturels à Cette expreflion ne fe trous 
ve point dans mes Lettres.” Je n'ai 
donc qu’à vousexpliquer ce que j'ent 
tens par {urnaturel ; puifque vous y 
trouvés tant de difficulté. Je n’enter 
pas par ce terme ce qui eft produlé, 
par ledémon, mais en général , touf 
ce qui n’eft pas naturel, c’eft-à-dire ÿ 
tout ce qui n’eft pas fait par une fuice 
des Loix que Dieu a établies pour, 
la communication des mouvemenss 
Quelquefoison reftraint le rerme #74 
surel , & quelquefois on lui donne une 
plus grande étenduë. On pourroitabs. 
folument dire que tout ce qui fe fait 
par les Anges & les démons eft natus 
tel , parce que s'ils ontle pouvoir de 
remuer les corps , il eft auffi naturels 
wTe pierre s’éleve en l’air,lorfqu'’ils 
e défirent, qu’il eft naturel que nô» 
tre bras fe remuë lorfque nous le vous 


- 
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Jôns. Mais communément on entend 
par #aturel , ce qui fe fait par la ren- 
contre & le choc des corps , fans que 
les Angesoù les démons s'en mêlent. 
C'eft en ce fens que je prens ce terme. 
Je crois devoir m'arrèter ici. Si j’en 
difois davantage, j'irois peut. être plus 
Join que vous ne fouhaités, car vous 
ne paroiffés pas d'humeur à pénétrer 
wn principe, ni à fuivre un raifon- 
nement. Je ne puis entrer dans le 
fond de la queftion , parce que vous 
ne l’avés pas touchée & cette feule 
taifon devroit bien me difpenfer de 
ous faire aucune réponfe. Sérieu- 
fement, Monfenr , à quoi aboutit 
tout ce que vous reprenés dans /es 
Leitres qui découvrent l’Illufion des 
Philofophes fur la Baguette ? Quand 
cc que vous avés critiqué ne roule- 
toit pas fur de fauffles fuppofitions, 
"quand il feroit vrai que j'aurois gardé 
“le filence dans une converfation, ou 
que j'aurois ufé de quelque fiétion en 
écrivant une Lettre, qu'eft- ce que 
cela feroit au point contefté? Ils'a- 
bit de fçavoir s’il eft pofhble, qu’un 
écoulement de petits corps ait fait 
“tourner la Baguette. La queftion n’eft 
pas embrouillée,elle eft réduite à deux 
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points dans l'examen des fyftémes de | 
Monfieur Chauvin , de Monfieur, | 
Garnier, & de l’Auteut de la Phy= | 
fique occulte. C’eftelà où Il en Alloie 
venir , & aux réflexions que j'ai fais 
tes, pour montrer que dans l’ufage de 
la Baguette, Il y a des moralités in) 
compatibles avec Les caufes phyfiquessw 

Ne dites pas, je vous prie, que, 
je ne diftingue pas affès l'ufage ques 
quelques «uns font de la Baguette 
en dirigeant leur intention , d'avec 
ce qu'obfervent les autres fans for 
mer aucun défir. Pour peu qu’on life 


#3 an 


les Jllufions aes Philofophes [ur law 


14 
Baguette. On fera convaincu du cons. | 
traire. Il eft vrai que je montre par 
des faits inconteftables que la Ba- i 
guette s’accommode fouvent aux dée 
firs & à l'intention de ceux qui s'en | 
fervent, mais lorfque. j'examine les 
trois fyftémes dont je viens de par” 
ler, jene dis pas un mot de l’intens 
tion. Je raifonne fur les principes des 
Auteurs mêmes des fyftémes, & la 
conclufon que jetire , eft fondée fur w| 
des preuves purement phyfiques. Sin, 
l'on ne vient à l'examen de ces di-". 
verfes preuves, tout ce qu'on objecew | 
tera {era inutile. “LINE à FD À 


ge 
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Recourit aux injures & n’oppofer 
que des mots vagues, c'eft imiter les 
rursde l'Aftrologie judiciaire , 
toûjours prêts à appeller dupes les 
Auteurs qui ont décruit les principes 
de cet art chimerique, & qui enont 
découvert les illufions & les men- 
fonges. Chicaner fur certaines chofes 
quine font rien à la queftion, c’eft 
perdre le tems & le faire perdre aux 
autres. Mais jugeons de ce que vous 
 feriés dans l’examen de Îa queftion 
principale, par ce que vous faites dans 
tout ce que vous attaqués. Combien 
de fois avés- vous pris le change. 
_Voyes quelles ont été vos reflources , 
de faufles fuppofñtions relevées par 
de putes badineries, En dis-je trop ? 
N'eft-ce pas tout au moins badiner 
que de fe faire un phantôme pour s’en 
divertir, que de fe forger une fla- 
tué, un muet guiremué latéte [ans 
 defferrer les dents pour pouvoir lappel- 
ler Efpagnol, Pagode de la Chine, &c 
| toutce qu’il vous plair. | 
| Cequieftaffès fngulier, c'eft qu’a- 
| vec rout cela vous parlés comme fi 
| vous étiés bien redoutable. Que veus 
_ êtes heureux d’avoir affaire une pers 
 fonne qui répond fimplement à ce que 
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vous oppolés & qui fe feroitun fcrus 
pule de vous attaquer fur quoi que 
ce foit ! Il feroit aflürément très-fa- M 
cile de vous poufler rudement, mais M 
à Dieu ne plaile que je prenne ce # 
parti ; j’aimerois bien mieux prendre \ 
celui de garder le filence , il me pa- M 
roît le meilleur , & jene fçais , d'où M 
vient que bien des gens fouhaitent , 
que je vous réponde. La maniere fim- 
ple avec laquelle je le fais, ne leur 
plaira peut - être pas , mais pourvû 
qu'elle ferve à me tenir dans les bor:. 
nes de la modération , 8 d’une jufte” 
défenfe,c'elt tout ce que je cherche. 
Il feroit à fouhaiter, Monfieur , 
que vous vous fufliés prefcrit detel- 
les bornes en compofant vôtre lettre w 
& que vous eufhés auffi fait réflexion 
qu’on ne doit jamais écrire lorfqu’on fe # 


M” 


fent ému. Je n’oferois vous donner des 


ui 


ras 


d'admirables, & fi vous en voulés de” 
moins parfaits, Seneque vous en don=w 
nera quine laiflent pas d'être (alu 
taires. J’en trouve deux , dans le fe 
cond Livre de la Colere, dont je crois 
devoir profiter. Le premier eft de ra 
mener pat de bons offices , ceux qu 
fe mettent en colere contre nous , & 
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le fecond , de s'éloigner d'eux, quand 
ils veulent nous fraper. Je ne pourrai 
peut-être falre un ufage du premier 
que par mes défirs , mais j'obferve- 
Tai exa@tement le fecond, en gardant 
le filence, fi vous écrivés de nou- 
veau contre moi. *# 


Lettre touchant La Baguette. * * Inferée 


dans le Mer= 
cure de Jan=. 


TR oirés-vous bien, Monfeur,que Mg EUR 
As des fçavans traitent ici de fa. © 

ble, tout ce qu’ona dit de la Baguet- 

te? Monfeur le Comte. .eft de ce 

nombre. On lui perfuaderoir plütôc 

qu'un Bœuf a parlé, & vous allés 

voir par une converfation dont je vais 

vous faire le dérail , que le feul récit 

des faits, eft capable d’émouvoir la 

bile de certaines gens. 

Comme on lifoit ily 2 quelques 
jours en bonne compagnie des Let: 
tres de Lyon, touchant les vols qu’on 
a découverts depuis peu par la Baguer- 

te, voilà tout àcoup un fçavant qui 


* M. de Comiers répliqua dans le Mercure-du 
mois d’Août 1693. On s’eft abitenu de pu- 
blier fes réponfes, parce qu’il n’y à: pas ombre 
de raïfonnement, & que l’Auteur ne dit que 
des injures, : 


LA 
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hauffe les épaules , fe leve & crie ah 
l'irmpofture ! Vit.on jamais difoit.il , | 


# 


% 


( 
+ 


en colere , plus d’extravagance , de : 


crédulité, d’aveuglement ? Quoi, une 


Baguette découvre les larcins, les vo- | 


leurs , les meurtriers , fait trouver des 
? À ÿ 
trélors & des fources ? Notés que ces 
hommes à Baguette , ces impoiteurs 
font des gueux. Où, pourfuiviteil, 
j'en ai connu un en Normandie , ils 
n'ont pas de pain, & ils trouvent 
des trélors? Le monde eft fou, adieu, 


Meffieurs je ne veux plus entendre 


parler de la Baguette. 

Jamais homme ne fur plus inter- 
dit que celui qui lifoic les Lettres. 
Tout le monde fe regardoit fans di- 
fe mot; & ce filence alloit le dé- 
concerter ‘entierement , fi un autre 
fçavant , moins impetueux que celui 
qui avoit fi brufquement quitté la 


compagnie , mais vif & ardent, n'eût 


pris la parole. A-ron jamais vû , dit 


il , de pareilles rodomontades ? Quel : 


entètement ! Quelle hardieffe 2 S’infs 
crire en faux contre des faits dont 


on n’a point examiné les preuves, & | 
‘ dont de très-hahiles gens Ont été tés | 
moins ? Contre des pratiques connuës ! 


én mille endroits ? Que veur-il dire ! 


Ni : 
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avec fes emportemens ? Demande-t.on 
_ fon avis? Entend:t-il ces maticres? En - 

core pour Monfieur de... pafle, qu'il 
_niele fait il eftPhyficien, on le con{ul- 

te,il ne fçait que répondre,aucun fyfté- 
. me ne le contente; le plus court eft de 

tout nier. Voulés-vous qu’il dife qu’il 
| ya de la diablerie?Sicroit-il aux Phy= 
 ficiens de... permettés - moi de vous 
| Mr onp Eureprle le fage, Mr. de... 
vos réflexions font de fort bon fens. 
Mais que nous importe de découvrir 
d’où vient que quelques-uns nientle 
faite Ne fçait-on pas bien qu’en fem. 

blables occafions , il fe trouve toû= 
jours de gens quis’obftinent , les uns 

à croire tout , fans difcernement , les 
autres à tout nier, fans raifon ? Ne 
nous fâchons point contre ceux-ci ; 
ils font plus utiles qu’on ne penfe à 

Ja République des Lettres. Sans eux 

on ne verroit que conteurs de fabless 

ëc.ce n’eft pas peu de chofe que de di- 
. minuer le nembre de telles gens. Pour 
| moi je n’entens jamais de conte où le 
merveilleux domine, que je ne fois 
ravi de rencontrer quelque Mifantro-: 
| petoüjours prêtà vousdire en face , 
cela eft faux, On y regarde de plus 
. près , & il en revient ordinairemeng 
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quelque avantage. Si l’on peut être: 
témoin du fait ,on juge par fes prod 
pres yeux ou bien on pefe avec foin, 
les circonftances & les difpofitions de w 
ceux qui le rapportent. Quandil eftu 
queftion,par exemple de quelqu epra= \ 


qu'on n’en faffe ni un myftere ni un. 
point de Religion , & qu'avec tout 
cela elle fe conferve depuis long-remss 
& fafle beaucoup de progrès , il eftu 
moralement impoflble qu’elle foit” 
l'ouvrage de Pimpofture. Cette réfle= 
xion appliquée à la Baguette fufñt. 
pour me porter à croire que tout ce … 
que l’on en dit ne fçauroïir être fauxe | 
J’apptens qu’il n’eft pas de Province » 
en France, où il n’y ait des gens; 
qui trouvent des fources par la Bas 
guette. Je fçais que depuis deux 
cens ans on s’en fert en Allemagne” 
& ailleurs pour découvrir les métaux, ! 
& qu’on s’en eft fi fort fervi dans le 
Dauphiné pour découvrir les larcins" 
& les bornes , que Monfieur le Car- 
dinal le Camus a été obligé d'inter= 
dire cet ufage fous peine d'excommus! 
-nication. Voyés fes Ordonnances im=h 
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‘ptimées chès Pralard. Après cela 
comment pourrois. je prendre pour 
une chimere tour ce qu'on dit de la 
Baguette? Suppofons néanmoins qu’on 
me fçait rien de toutccla , je dis encos 
re ,qu'il n’y a nulle raifon de traiter 
d’impofture ce qu’onécrit de Lyon. 
Les faits fonc acteftés par cent témoins 
habiles, critiques , atrentifs , & les 
circonftances font de telle nature,que 
“k fourberie n’auroit jamais pû fe foû- 
tenir jufqu’au bout. Ne nous mettons 
“donc plus en peine , fi quelques per= 
fonnes nient le fait. Occupons-nous 
 plütôc , fi vous l’agrées, à chercher 
fa caufe d'un phénomenc fi furpres 
nant. | 
Je viens continua-t-il à l'endroit 
fur lequel j'ai pris la liberté de vous 
interrompre. Vous alliés dire, ce me 
Æemble, qu'il n’eft pas d’un Phyficien : 
ide recourir à d’autres caufes, qu’à des 
caufes naturelles. J'en conviens, files 
effets dont il eft queftion, en font une 
fuite , mais s’il voit que ces effets 
ne peuvent être produits en vertu des 
loix générales du mouvement,ne doit= - 
il pas dire que la caufe n'en eft pas 
naturelle ? Vous l’avoüerés fans doute. 
Agreés donc que je dife que ce qu'on 


N 


- 
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rapporte de la Baguette, n'eft nulle 
ment naturel, car je vois , ce me fem 
ble fort clairement, que cela paife 
les forces ordinaires de lanature. 
J'ai lû avec attention les differtas 
tions qu'on nous a envoyées de Lyon, 
& j'aiété ravide n’y trouver ni qua 
lités occulte , ni influences d’étoilesa 
La matiere fubtile y voltige agréables 
ment 3 les corpufcules y font d’une. 
agiliré & d'une foupleffe propre à 
tout ce qu'on peut défirer ; le manege: 
qu'on leur fait faire, m'a réjoüi, &£. 
je voudrois de bon cœur pouvoir être! 
content des ftations qu'on leur afligne: 
des chemins qu’on leur fait tenir , & 
de tous les mouvemens qu’on leur, 
donne ; mais comment pafler tout ce! 
qu’on exige des corpufcules ? On fait 
demeurer des moisentiers tout le long 
d’un chemin de cent lieuës , ceux quë 
fe font exhalés du corps d’un fcelea 
rat, On veut qu'ils reftent fufpendut 
À la hauteur de quatre ou cinq pieds 
{ans monter ni defcendre, fans s’écaf: 
ter ni à droit nià gauche , & qu'ils 
foient toüjours prêts à donner fu 
une Baguette , pour la faire tourne 
entre les mains d'un certain hom! 
me toutes les fois qu’il paflera pa 
2 
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Æe chemin. Je ne fçais , Meflieurs, 
ce que ‘vous en penfés. Pour-moi j’ad- 
mire que des gens d’efprit ayentavan- 
“cé des chofes dont ils riroient affurés | 
ment ,-s’ils ne les avoient dites eux. 
mêmes ; mais on voit bien comment 
ton en vient-là. Perfuadé que l’on eft 
de l’action des corpufcules , & frapé 
par les effers merveilleux del’aiman, 
quelque prodige qu’on propofe , on le 
compare dans loblcurité , on ctoic . 
voir quelque raport, on aide aux con. 
jectures ; on rifque un peut-être ,in= 
fenfiblement on affüre , & quand on 
s’eft une fois engagé , on tientferme, 
& iln’eft plus rien qui étonne. Faut- 
4] expliquer comment la Baguette à 
pu découvrir le dernier vol, dont Mr, 
de... lifoit le récit » En trois mors 
ils croyent réloudre la difficulté. Le 
Jinge volé difenteils, a été d’abord tou 
ché par le voleur. Qu'on Île porte en- 
fuite par-tout où l’on voudra, il laif= 
fera couler le long du chemin quel- 
Ques-uns des atomes que le voleur Jul 
a communiqués. Ne voilà-t.il pis de 
Quoi faire tourner la Baguette ? Que 
ne fe rerranchent-ils,interrompie Mr. 
PAbbé de....au tournoiment de la 
Baguette {ur l’eau & fur les métaux, 
“ Tome III. 
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leur explication en vaudtoit beaucouf}, 
mieux, &cvous ne trouveriés pas tantde 
ridicule dans leur fyftéme. Vraimente” 
répartir Monfieur de. .ils ne mans 
quent pas d'en venir-là quand on les, 

reffe. Tantôt ils tâchent de prouver. 
qu’il eft naturel que la Baguette tout 
ne fur les eaux & fur les métauxs 
quelquefois ils le fuppofent, & fe cons, 
tentent de montrer que les autres els, 
fets n’ont tien de plus furprenant. Ils 
ne négligent point ce qui peut les fas 
vorifer. Si un fyftéme ne leur fufh 
pas, ils en prennent plufieurs ; S'il f 
rencontte dans un fait quelque cir4i 
conftance qui les incommode , ils Là 
paffent , &avectout cela, je fuis très= 

erfuadé qu’ils n’ôteront jamais touf 
Le ridicule de leurs hyporhéfes.Croïéss, 
vous , Monfieut , dit-il, en s’adreffant 
à Monfeur l'Abbé , qu'il n’y en ait 
point à fuppoler que d’une petite par= 
tie de métal, d'une piéce de quatre 


fols , par exemple, il fortune affès 
grande quantité de corpufcules pour 
tordre une Baguette jufqu’à la ro 
pre, ou à bleffer Les mains de celui qui 
la tient bien ferrée. On trouvera bien 
d’autres difficultés, fi on examine avec 
foin toutes les circonftances , j’attens 


” 
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fhtftoire de tous les'uafges qu’on a fait, 
& qu'on fait prefentement de la Ba 
guerre en Europe , & je vois bien par 
Ce que m'en a ditun ami de la perfonne 
qui travaille à cet ouvrage, qu'il y 
&ura de quoi déconcerter tous les FL. 
têmes, mais c’eft parler trop long-rems, 
J’avois feulement réfolu de dire que 
des Phyficiens très- éclairés croyent 
qu'il n’y a rien de naturel dans aucun 
ke effets de la Baguette : & qu’ils ne 
font en cela que fuivre le fentiment de 
l'Auteur de la Recherche de la Vé- 
tité, qui le décida ainfi, en répondant 
dune Lettre écrite deGrenoble depuis 
plus de trois ans. Le 
* On fit paroître quelque empreffe= 
ment de voir ces Lettres, & on en 
commençoit déja la lecture, lorfque 
M. de ..….. après avoir rèvé quelques 
Mmomens; eft-il poffible , dit-il, qu’un 
fi habile homme croye, qu’il y a de 
la diablerie dans le cournoiment de 
& Baguette fur les fources, lui qui 
creufe fi fort dans la Phyfique, qui 
idmet fi difficilement les miracles , 
qui traite d'illufion prefque toutes 
les hiftoires des Demonographes , & 
# employe tout un chapitre de la 

cherche de la Verité, pour explis 
Ti 
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OR | 
quer naturellement ce que la plépate 


| atrribuenit à La forcellerie 2 Cela-:me 
paie. J'irai le prier. de me-dire cel, 


qui enelt, mais. que je. n'empêche 
pas la lecture des lettres. il. "TN 


Voilà, Monlieur , tout ceque vous 
fcaurés de cette converfation , car ma 
lestre eft déja-bien longue, &,j8, 
crains L que vous. n'én. loyés:ennuyéil 

* Cet là Je joins icilles deux. lettres. * On m'a 
Pere du ditquil yen À Paris, & à Lyon plus 
P. le Brun fieurs copies, & de quelques, autres 
moe js fur de même fujer, mais >peut-écrel, 
No n’ont-elles pas été jufqu’àyous. Mons 
pot trés-les , je vous prie, à notre Tilulss 
chequieft à tre. Il verra dans lalertre de Gies 
la Pe 147% Lôble des particularités ,-dont il. fera 

bienaife d'être informe. J e fuis +8 cs 


PRESSE RUE MACHINE TRE TE 
MOLOEUTUE RE Emo 


E- 


: Touchant la Baguette. *., 0 

% 7 Ous me demandés, Monfieut3, 
| quel eft mon fentiment fur les 
lettres qui font dans le Mercure de 
Janvier , & quiattribuent à l'opéras 
* Inferée dans le Mercure de Fevrier 1 693. 1 
246. & fuiv. C’eft une réponfe aux deux. 
piemieres Lertres qu’on trOUVE P.1 3 Fe F4 lu Ve. 
de ceVolume,& qui avoient d’abord été inferéess 
dansie mercure de Janvier de l'an 1693 4 
* 
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à oh du démon les effecs ‘de: la: Bas 
guette. Je vous vais diré en peu de 
-mots ce que j'en penfe ;& j'efpere 
vous faire voif, qu'encore qué ces 
lettres renferment: tout ce qui fe peut 
. dire de plus fpécieux, toutefois la dé- 
cifon qu’elles contiennent n’4 pas un 
‘fondement folide, car lorfque pout 
! produire un-effer.,6n employe une 
tcaufe qui ai la force & la vertu na- 
rurelle de le produire , Peffet n’eft 
“pas fuperftitieux , & ne vient point 
“d'un pacte avec le démon, pourvû 
que d’ailleurs on n'ait pas joint à‘ la 
“caufe quelque circonftance vaine & 
“inutile. Ceux, par exemple, qui pout 
“le guérir de la morfure d’un chien 
Bone, difent, hax, pax , max : ceux 
“qui pour. faire tomber les poireaux ; 
leur difent au matin | bon foir +: 8 
We foir bon jour , font des actions 
“véritablement fuperftitieufes, parce 
“que ces paroles qu’ils emploïent pour 
Caufes, n’ont nulle efficace à l'épard 
de l'effet; & fi quelqu'un pour fe 
Moucrir de la fiévre fe fervoit de quel- 
ques herbes , par la raifon que cés 
herbes auraient été cuctiillies à jeun, 
8 non pas après avoir mangé, il y 
äuroit de la fuperftition à caufe de 
Ti 
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Ja circonftance vaine. Mais enfin , s’il 
n’y a point de,ces fortes de circonfsu 
tances , & que la caufe naturelle qu’ 
on employe, ait la vertu de produi- 
re l’effet, il n’eft, point fuperftitieux. 
C’eft la doérine de S. Thomas dans” 

fa feconde feconde queft. 96. art.1. 8" 
art. 2. Je rapporterai feulement ce 
w’il dit dans l’art. 2. en répondants 
à l’objection qu’il s’étoit propofée. IL 
dit , que fi l'on applique fimplement 
des caufes naturelles pour la produc= 
tion des effets, que l’on croit ques 
ces caufes peuvent produire naturel: 
lement , il n’y a en cela aucune fu- 
perftition ni rien d'’illicite, mais que 
fi l’on ajoûte quelques caracteres ; 
quelques paroles, ou quelques autres, 
obfervances , telles qu’il foit mani-k 
fefte qu’elles n’ont en foi aucune for 
ce ou vertu pour l'effet qu'on at 
tend ; en ce cas-là, il y a fuperfti- 
tion , bien entendu toutefois que ces 
 fignes, ne foient pas des fignes infii- 
tués par J. C. ou par fon Eglife.Tous 
les autres Théologiens conviennent 
avec S. Thomas de cette doctrine. 
Or fuivant cette régle, il n’y 4 
rien de fuperftitieux ou de magique 
dans les experiences, qu'on dit. que 
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fait Aymar , car les caufes qu’on em. 
_ploye pour expliquer le mouvement 
de la Baguette, ont la vertu de la 
faire plier, puifque pour mettre un 
corps en mouvement , il fuit d’em. 
ployer un autre corps qui foit lai- 


même en mouvement, & c’eft auff 
ce qu'on fait. Au furplus , que: ce 


corps en mouvement {oit les corpuf- 
cules émanés du meurtrier , des mé- 
taux , de l'eau , &c. qu'on y joigne, 
-fi l’on veut la matiere fubtile, que 


» ces corpufcules agiffent fur la Ba 


‘guette, par l’entremile des efprits ani« 
maux ou des mufcles fléchiffeurs des 


: doigts , ou enfin qu'on explique le 
: pliement de la Baguette de quelqu’- 
* autre maniere qu’on voudra, on voit 


 toûjours qu’on fait mouvoir un corps 


. par un autre qui eften mouvement, 


& que l’on n’employe pas ou des f- 
ures vaines, ou des caracteres , ou 


* quelqu'autte ebfervance bizare, &c 


. 
» 


inutile à caufer le pliement de la Bac 


? guette. 


Ces Meflieurs ne manquetont pas 


de me dire qu’ils ne font point fatis- 


fl 
; 


faits des-raifons qu'on a apportées ju (- 
51 d 
qu’à prefent; mais je leur demande, f 


c'eftslà un fondement fufhfant, pou£ 


T iii 
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attribuer un effet à quelque efpéce dé 
magic ? A-t-on apporté jufqu’au jour = # 
d’hui des raifons qui contentent tout # 
le monde, fur ce que l’aiman attire 4 
le fer , fur ce que l'Elephant en fus « 
tie s’appaife en voyant un mouton ; 
ê&c devient aufli doux que le mouton, 
fur ce que la Couleuvrea peur d'un 
homme nud, & pourfuit celui quiet” 
vêtu, fur ce qu’une perfonne quia 
k jaunifle en eft sucrie , aufitôt qu’. 
elle voit un Loriot, fur ce que le. 
Loup entoïüe ceux qu'il regarde leu 
premier, fur ce que le Coq fait peurs 
au Lyon, fur ce que la Torpille en-4 
gourdit la main du Pêcheur, fur ces 
que le Baflic tue les hommes de fon 4 
regard , fur ce que le Crapaut fait | 
venir dans fa gueule la Belette malsw 
gré qu'elle en ait. Tous ces effets fe 4 
font donc aufli par forcellerie. On n’a’ 
pas même apporté fur les effets lesu 
plus communs, des raifons dont tout. 
le monde foit content, Par exemple ,« 
fut la chute des corps pefans; fur 
l’émanation de-la lumiere, fur la pro! 
duétion de la chaleur, &cc. & même 
lorfqu’il s’agit de dire en quoi con 
fiftent ces effets, quelqu'un le peut* 
Al faire fi clairement, que tous les 
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-Philofophes acquiefcent à fon expli- 
* cation ? Ils fe font des {yftémes dif- 

férens; ils font oppolés les uns aux 

autres : & nul d’eux n’eft fatisfait des 
. taifons de fes adverfaites. Ainf dans 

les principes de nos Meflicurs ,on dez 
_ Vroit rapporter au démon les effets 
même les plus communs. 

Delrio rapporte, qu'on à vü en Ef. 
pagne certains hommes qu’on appelle 
Zaburis , a caufe de leur vüe de Linx. 
I] dit qu'ilen à vû un à Madrid en 
1575. & que ces Zahuris ctoient en 
réputation de voir à travers l'épaif- 
feur de la terre les fources d’eau , les 
ærélors & les veines des métaux. I 
nous apptehd qu’encore que ces cffets 
paruffenc fort furprenans, néanmoins 

il les explique naturellement | & 
que plufieuts Philofophes les rappor= 
toient aufh' à des caufes naturelles. 

Cet Auteur difcje, qu’on n’accufera 

‘pas d’avoir douté de l’exiftence des 

démons & des forciers, eft pourtant 

_ plus réfervé que nos Meffieurs , lorf- 
qu'il s'agir du fait, fçavoir fi tel ou tel 
éffer provient du démon. Voici com- 

me il parle dans le livre 1: de fes Re. 

cherches magiques ch. $. q. 1. fe&. 3. 

en traicanc la queftion, {çavoir , s'il 
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eft poffible de faire de l'or par la ChE « 
mie. Nous iguorons, dit-il, les cau- " 
fes naturelles de plufieurs effets, & il # 
fe pen faire que la caufe de l'or foir à 
du nombre de celles que nous ignorons 3 
G bien que plufieurs chofes fe faffent W 
paturellement , ily à pourtant des gensw 
qui parce qWils ignorent les caufes ,\ 
nient le fait, lorfqwils ne le fcaventw 
pas avec certitude , ou bien ils [on 
tiennent que La chofe n'a pas été faite 
maturellemenr. Ces patoles condam-w 
pent ces Meffieurs, ils ignorent law 
œaufe du mouvement de la Baguet-w 
te, l'explication qu’on leur en donne 
ne leur plaît pas, cela leur fufit 
pour recourir au démon. DO 

Valentia dit, que quand bien un « 
effet {eroit produit hors la fphere de w 
l'activité de la caufe, fi néanmoins 
quelque Philofophe difoit, qu'il igno-… 


re la caufe de cet effet , on ne de-w 
vroit pas juger que l'effet n’eût pas 
pas été produit naturellement, at-m 
tendu que nous ignorons fort fou: 
vent RUE des caufes naturelles 3# 
& Deliio apiès avoir rapporté ce fen-W 
timent de Valentia, ajoûte lui-même," 
‘44 s’il y avoit entre les Philofophes 

verfité de fentimens, pour fçavoir, 
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fi cet effet fe peut faire naturelle. 
ment on'non, l’on ne devtoit pas 
juger qu'il n’eût pas été produit par 
les forces de la nature. Or les Sçaz 
vans font partagés fur le fujet de la 
Baguetre ; les uns tiennent qu'elle 
tourne naturellement , les autres que 
non. Il eft donc vrai, que Valentia 
& Delrio auroient cherché la caufe 
naturelle de ces effets, & qu'ils les 
 Aurojent rappotté à la Providence de 
Dieu, & non à la conduire du diable. 


On demeure d'accord qu'il y a, 


ou qu’il peut y avoir des forciers, & 

u'on peut faire des pactes avec le 
diable, mais l’on doit convenir auf 
& obfervet qu’il n’eft pas au pouvoir 
du diable de faire ces paétes avec les 
hommes , toutes les fois qu'il le veur, 
& qu’il n’eft pas non plus au pouvoir 
des hommes, de contracter ces pactes 
| toutes les fois qu’ils le voudroient. 
‘Autrement tant de fcelerats qui fe 
. font pendre ou roûer , ne s’y expole- 
* æolent pas, s'ils pouvoient fatisfaire 
à leurs pafñions par le fecours des 
diables. L’Ecriture nous apprend , 
que le démon n'eut le pouvoir de 
tromper Achab, qu'après en avoir re- 
 çû la permiflion de Dieu ; elle nous 

AN): 


È 


mn. 
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apprend qu’il n'eut pas non plus CR 


pouvoir d'afiliger Job , quaprès que 


: Dieu le lui eût permis; & le mème 
texte nous fait connoître que cette M 


permiflion que le démon obtint, étoit 
reftrainte par cette condition , qu'il 


ne pourroit pas toucher à lame de 
Job. Les démons que Nôtres Sels M 


gneur chaffa des corps de deux Gera: 
feniens ne purent fe jetter dans les 


cochons , qu'après lui en avoir de. 


mandé la permiflion & l'avoir obte- 
nue; mais il y a Heu de croire que de- 


puis la mort du Sauveur du monde, 


Dieu accorde bien plus rarement de 
telles permiffions au démon, puifqu’il 


eft dit dans l’Apocalypfe que le dé ; 


mon eft lit & garroté pour railleans, 
c'eft-à- dire, fuivant les interpre- 
tes ; depuis la mort de Nôtre - Sei- 
gneur jufqu'au dernier tems de l'An 


techrift. Voyons maintenant , s'il y. 


a lieu de croire que Dieu ait donné 


au démon la permiflion de faire pate 
pour le mouvement de’la Baguette. " 
. Suivant les Théologiens , il yra de 


deux fortes de pates, l’explicite & 


limplicite. L’explicite fe fair, lorfs" 


que l’on convient expreflément par! 


foi ou par autrui avec le démon ; ow# 


L2 


L, 
£ 
La 
1 
k 
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bien lorfque l’on fait quelque chofe, 
dent on attend un effet que l’on fçait 
certainement provenir du démon. Ef- 
tius en fon fecond livre fur les fenz 
tences, fait tellement fort fur ces 
paroles, que l’on [çait certainement, 
qu’il ajoûte , que celui qui croiroit 
avec quelque vrai-femblance que la 
chofe {e pourroit faire naturellement, 
feroit exempt de fuperitition , bien 
que peut-être la chofe ne fe püt pas 
faire naturellement. 

Le pacte implicite fe fait, lorfque 
fans convenir expreffément ni par foi, 

ni par autrui avec le démon. & fans 
qu’on fçache cettainement que l’effet 
qu'on attend, lui doit être attribué, 
* on pratique cependant des chofesavec 
. certaines conditions vaines & inutiles, 
& qui n’ont point de raport naturel 
avec l'effet. Les exemples raportés 
) ci deffus doivent fufhre. 4 JR 
… Ileft bien certain, &ces Meflieurs 
» en demeurent d’accord, que l’homme 
* à la Baguette n’a fair aucun paéte ex3 
… plicite avec le démon. Il eft même 
. perfuadé quelles diables n’ont aucune 


| part au mouvement de fa Baguette. 


* 1La l'approbation de fon Curé,& eft 


1 
“en bonne réputation auprès des Prin 


1: 


446  Hiffoire critique Ÿ 
ces , & auprès des autres perfonnesw 

dontil eft connu. I1n°y a point non-M 

plus de paéte implicite en ce qu’il fait, M 
car le pacte implicite confifte précile- 4 
ment à faire une action , ou vaine en M 
elle-même , où à laquelle on joint 
quelques circonftances vaines & inu- 

 tiles , c’eft-à-dire, qui n'ont de foiau- 
cune proportion avec l'effet qui eftu 
produit. Or fi les chofes qu'Aymarw 
pratique étoient de cette forte-là, ilu 
arriveroit que tous ceux qui fe fervi-w 
roient de la Baguette dans les mêmes: 
circonftances,& pratiquant les mêmes’ 
chofes que lui, contraéteroienr le pac- 
te implicite avec le démon, & que 
pat conféquent la Baguette rourne-W 
roit entre leurs mains, ce qui eft tel-\ 
Jement contraire à l’expérience , que 
ces Meflicurs demeutent d'accord que w 
d'un grand nombre de perfonnes qui 
ont fait l’effai de la Baguerte , il new 
s’en cft trouvé que fort peu entre les 
mains de qui elle ait plié. Cela juf- 
tifie fort clairement , qu’au lieu de res 
courir à aucun pacte, il faut néceflai-w 
rement avoir recours à une certaine 
configuration des pores, à an certain” 
temperament , où à telle autre pro-« 
rpriété qui ne convient qu’à quelques 
particuliers. 
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Il y a plus. La. volonté implicite 
de faire une chofe eft incompatible 
avec la volonté explicite de faire le 
contraire. Dès qu’on renonce polfiti- 
vement à tout pacte, le pacte eft ôté 
_& détruits autrement il faudroit di- 
te, que le démon peut induire & 
pie au péché un homme malgré 
ui, & contte fa propre volontc. 
Le Cardinal Cajetan nous apprend 
dans fa Somme , qu'il fic un jout 
une expérience à deffein de rompre, 
pour l'utilité des Fidéles , le paéte 
diabolique. Ce Cardinal dit qu'ayant 
pris une bague attachée à. un fil , il 
protefta que le verfet qu’on récire en 
cette occalion , il ne le difoit point 
en intention de faire mouvoir la ba- 
. guc fuivant la convention du diable , 
mais qu'il le difoit pour loïüer Dieu 
fuivant l'intention du Pfalmifte. Et 
enfin il dir qu'ayant récité le verfet, 
. la bague qu'il tenoit fufpenduë dans 
… Je verre, ne remua point. | 
Ce fait que ce Cardinal nous dit 
ï- qu'il a éprouve lui-même , nous aps 
. prend premierement, qu'on peut re- 
| noncer au pacte ; fecondement, qu'a- 
. près y avoir renoncé, l'effet ne s’en- 
» fuic point , s’il eft actaché au patte; 
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troifiémement , que fi non-obftant 
cette rénonciation l’effet s'enfuit , il! 
doit avoir une caufenaturelle , faufs 
aux curieux à la rechercher. Or Ay« 
mar , & les autres qui fe font fervis. 
de la Baguette, & qui s’en fervent.” 
encore tous les jours pour découvrit 
les fources d’eau , les métaux, &cce h 
non feulement ne font point con- 
venus avec le démon , & ne l'ont” 
point invoqué , mais ils nous protefa, 
tent encore , & nous déclarent qu'ilsw 
renoncent à tout pacte avec lui, 8 
qu'ils ne font cette action , que parce 
qu'ils la croyent naturelle, & élois 
gnée de toute fuperftition ; d’où 14 
faut conclure , que dans le fait dont | 
AL eft queftion , il n’y a ni patte exa « 
plicite , ni implicite avec le démon. 
De quelle force peuvent être après.l 
cela les raifons de ces Meflieurs 2 Laÿ 
chofe volée, difentils, eft la même” 
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qu'auparavant; mais l’homme qui vosw 
le ,eft-il dans la même tranquillitén 


qu'auparavant , & ne caufe-t'il pointu 
de changement, tant dans la chofew 
volée que dans les lieux où il paffe 2 
Le chemin eft le même avant & après 
que le Maître d’un chien y a pañé 


Comment fe faitail doncque le chien 
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choifit fi bien ce chemin, & laiffe les 
autres ? Comment fe fait-il qu'un bon 
chien de chafle fuive fi exaétement 
tous les détours par où le lievre a 
palté ? 11 faut recardet Aymar après 
un voleur, comme unchien après un 
lievre , & il n'y a pas plus de lieu 
d’être furpris de ce qu’il ne convient 
pas à routes fortes d'hommes d’être 
touché de la pifte ou des corpuicu=- 
les du voleur, que de ce qu’il ne con 
vient pas à toutes fottes de chiens 
de chaffer le lievre. 11 Faut penfer la 
même chofe des bornes tranfplantées, 
que de la chofe volée. SET 
” Mais comment fe peut il faire / di: 
fent-ils ) que les corpufcules émanés 
de l’homicide ou du voleur, perfeve= 
rent fi long-tems dans l'air, & ne 
foient point diffipés par les vents? Je 
demande auffi pourquoi les corpufcu- 
les ou les globules de la lumiere ne 
ont pas emportés par les vents, & 
pourquoi la pefte perfevere fi long= 
tems dans l'air 2? Ces exemples, & 
plufeurs autres qu'on poutroit rap3 
porter fuffroient pour exclure Popés 
ration du démon, quand même Mr 
Chauvin n’auroit pas déja répondu à 
ges difficulrés ; mais on pourroit don: 
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ner une réponfe bien plus jolie, file 
monde étoit encore d’humêur à {eu 
vouloir cotenter de ces qualités qui \l 
{e perpétuent par propagation dans { 
le fajet qui fe rencontre. | 
L'eau ( difent-ils) qui eft à dé 
couvert, devroit agir plus fortement 
pout le mouvement de la Baguette , M 
que non pas l’eau qui eft cachée fous 
terre ; mais leur même raifon prouve 
ue l'A yman qui eft tout à découvert," 
tri agir plus fortement que lorf=s 
qu’il eft armé. Ce feul exemple faits 
voir l’inutilité de l’objection , & nous 
montre qu'il faut recourir aux con 
jeétures & non au démon. Ne pours 
roit-on point dire que les vapeurs de 
l’eau n’ont leur force pour leffet dont 
ils’agit, que parce qu’elles entraïnentu 
avec elles certaines terreftreités, ou 
parce qu’en traverfant les pores de la 
terre , elles prennent certaines autres, 
modifications que n’ont point les vas: 
peurs de l’eau qui eft à découvert # 
Meffieuts Chauvin & Garnier, & les 
autres qui ont pofé des fyftèmes pour 
l'explication de ces experiences, ont" 
déja répondu aux principales difi-" 
cultés. Maisilne s'enfuit nullement 
que ceux qui ne fe trouveront pas (as 
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tisfaics ni de ces fyftêmes ni des ré. 
ponfes , ayent plus de droit de re- 
courir au démon dans cette occafion., 
que dans l'explication de tous les 
autres effets de la nature ; qui fe 
paflent en nous, ouhors de nous. 
Delrio auroit eu bien plus de raifon 
d’accufer de forcellerie Avicenne , 
 Alkindus, Paracelle, Pompenace, 
* André Catanée , & d’autres qui foù- 
tiennent que la force de l'imagination 
efttelle, quenonfeulementelle peut 
fafciner des perfonnes fort éloignées, 
ou leur procurer la guérifon ; mais 
encore remuer les corps, exciter des 
tonneres & des pluyes. Cependant il 
ne traite pas de la forte ces Auteurs. 
“XI dit feulement que l'opinion con- 
traire eft plus commune parmi les 
Théologiens ; & il tâche même de 
concilier les deux fentimens ,en di- 
fant qu’il eft vrai-femblable que [a 
force de l'imagination peut caufer 
quelque changement dans les corps 
rextérieurs., pourvû qu'ils ne foyent 
pas trop éloignés , & il apporte cette 
raifon : qu'il fe peut faire que les 
effets de l'imagination foyent du noms 
“bre de ceux dont nous ignorons les 
caules. 
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Y auroit-il raifon encofe après tout! 
cela d'attribuer à libertinage, l'eflaÿ i 
que font les Phyficiens d’expliquet 
par des caufes naturelles, les effets deu 
la Baguette ? N'eft-ce pas au contraitém 
un libertinage , & uneefpece d’idom 
ltrie , d'attribuer au démon les effets 
de Dieu & dela nature ? C’eft mana 
quer de reconnoiffance , & ôter aus 
premier être ce qui lui appartient 
par le titre de fa fouveraineté , & ces 
n’eft point juger à l'antique ( pour mew 
fervir des termes de ces Meffieurs ) cat 
l'ancienneté eft pour Dieu , pour la 
nature & pour la veriré. Le démon 
_eft poftérieur , il n’en eft que le fingew 
& le preftigieux imitateur. Les Phy- 
ficiens ne font ici que faire mouvoir w 
un corps tel qu’eft la Baguette , paru 
un autre corps qui eft en mouvement. 
C’eft ainfi qu'on a toûjouts railonné s! 
& c’eft une nouveauté que de ne pas” 
penfer de la forte. Auffi ces Meflieurs” 
ne parlent qu'avec fcrupule , & ils. 
ne prétendent pas , difent-ils , qué 
leuts- conjectures foient regardées. 
comme des démonftrations, Pourquoi w 
donc traiter de chimeres , de liber= 
. tinage & d’impieté , Le fentiment cons 
traire au leur ? S. Thomas n’a t-il pa 
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averti qu'un effet n’eft fuperftitieux 
quelorfqu'il eft tel, qu’il eft mani- 
fefte,, & que la caufe qu'on employe 
pour le produiré n'a aucune force & 
efficace pour cela. | 
. Quelle :application peut avoir! au 
fait prefent ce qu'ils difent de L'artoz 
crate, de la Rabdomantie ; & des ver. 
ges dont. fe fervent quelquefois les 
Magiciens, dans leurs. fuperftitions ? 
Ces Meflieurs pouvoient joindre à ces 
exemples la Lirhomantie , l'Onphalos 
mantie , l'Inomanrie, & cent autres 
manieres de divination. On trouvera 
‘dans routes ces efpeces, le veritable 
caractère de la fuperftition. On trou- 
vera qu'avec les Baguettes, ou avec. 
les autres chofes naturelles dont ces 
Magiciens fe fervoient , ils joignoient 
quelques paroles , ou quelques cir- 
conffances ; ou enfin quelqu’autres fi. 
gnes qui n'ont aucune proportion; 
aucun rapport avec l'effet qu’ils vou. 
Joient produire, Qu'on life ce que dit 
Rodisinus de cette Rabdomantie , 
après Herodote & Strabon. , on y 
trouvera la verité de ce que j'avances 
car enfin , de vouloir faire paffer pour 
 forciers tous ceux qui fe fervent de 
Verges & de Bätons, c’eft vouloir 
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ete de forcellerie 1 Bedeaux dé 
nos Paroifles , & centautresperfonness 
qui fe fervent de ces chofes pour quel: 
ques marques de diftinétion de leurs, 
charges, ou de leurs emplois, fans” 
parler de Moïle qui s’eft fervide Ver, 
ges pour confondre les Magiciens , 8 
pour tant d’autres efFets merveilleux! 
en Egypte & dans le deferr, & c’e 

à raifon du mauvais ufage des Werges M 
8 à raifon des paroles & invocasn 
tions diaboliques qui fe rencontrent 
dans la Rabdomantie , que l'Ecriturew 
&c S. Jérôme la condamnent , & que 


Ph 
nous la condamnons aufli. AR 

Quancà ce qu'on dit, que des gens” 
du Nord vendent des caractéres pouf 
réuflir en différens métiers , & du. 
vent pour aller fur Mer du côté qu'on 
veut , qui doute que dans ces occae. 
fions il n’y ait de la Magie , ou de lab 
tromperie ? Car je vous prie , quel” 
rapport y a-t-il entre ce qu’ils vendent! 
& ce qu'ils promettent ? Pour ce qui. 
eft des Suédois & des Allemans, qu'on 
dit qui trouverent en fe fervant de. 
Baguettes , les tréfors cachés, il n’y 
avoit dans ce fait-là que pillage, fans 
Mavie ni fuperftition , pourvü qu'ils 
ne fe ferviflent de ces Baguettes que 
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de la maniere que s’en fert Aymar. 
Mais (difent ces Meflieurs) d’où vient 
que la Baguette tourne entre les 
mains de certaines perfonnes feule- 
ment ? J'ai djéa dit que cela doit être 
attribué à l’organization ou proptieté 
particuliere qu'ont ces perfonnes-là, 
demème que d’autres hommes ont 
d'autres proprietés finguliéres qui 
font qu’ils font capables de certains 
effets particuliers. S, Auouftin dansle 
livre 14. de la Cité de Dieu chap. 24. 
dit qu'il y a des hommes qui ont des 
proprietés naturelles d'autant plus fur: 
prenantes qu'elles font rares &rout. à 
fait differentes de celles des autres 
hommes , cequi eft caufe qu’ils font 
de leur corps comme il leur plaîc , de 
certaines chofes que les autres ne peu« 
vent du tout faire, ni même croire 
qu’elles foient poflibles. IL yena, 
dit-il, qui remuent les oreilles ou 
toutes deux enfemble, ou l’une après 
l’autre , fans remuer latère ; & d’au- 
tres, fans la remuer auffi, qui fone 
defcendre fut leur front toute la peau 
de leur têce & les cheveux qui y tien- 
nent , & la remettent comme ils veu- 
lent en fon premier état. I] y en a 
qui imitenc & expriment fi parfai« 
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tement lavoix des oyfeaux &c des au. 
tres animaux, qu'il eft impoflible de, 
n'y être pas trompé , à moins que de. 
les voir faire. IL y en a d’autres qui 
avalent une incroyable quantité de 
chofes toutes differentes, & quien. 
refferrant tant foir peu leur eftomach,, | 
rejettent toute entiere comme d’un 
Sac, celle qu’il leur plaît. S, Auguftiny 
raporte au. même endroit beaucoup. 
d'autres chofes encore auff fingulies 
tes, & de nos jouts , nous avons vû le 
Puveut d’eau, & l'A valeur de cailloux 
Albert leGrand raporte qu’en À qe 
gne ,ily eut deux freres, dont l'un 
avoit telle vertu, qu’en paflant OO 
des portes les mieux fermées ,,& Ye 
préfentant le côté gauche, elles sou. 
_ vroient , &:Pautre avoit la même, 
vertu dans Le côté droit. Ces exemplesa 
& beaucoup d’autres que je pourtois, 
raporter ; juftifient ce que j'ai dit de, 
la propriete patticuliere de ceux entre 
les mains de qui la Baguette tourne: 
Je ne laifferai pas de vous faire, res 
marquer , Monfieur , que fous prés 
texte de quelques experiences qui ont, 
été faites par Aymar. & quelques a | 
tres , on en ajoûte un grand nombf 
d’autres, qui font ou fauffes ou trè 
douteufes. H On 
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* On n'a point donné, difent-ils $ 
une raifon générale de tous les effets 
de la Baguette. Je demeure d’accord 
que la caufe qui ne fatisfera pas à tout, 
ne fera pas fufhfante. 1] y a des Phy. 
ficiens qui en pofant des {yftémes, ont 
déja donné des raifons de tous les 
mouvemens de la Baguette, mais pour 
moi qui n’entreprens ici que d’en 
éloigner le démon , je dis que l'infuf- 
fifance des raifons devroit feulement 
inviter ceux qui n’en font pas fatif- 
faits, à en chercher de meilleures , 
puifqu'il eft certain , comme on la 
déja montré, qu’il doit y avoir une 
caufe naturelle de ces effets. C’eft 
ainfi que ceux qui ne font pas contens 
de ce qu’on dit jufqu’à prefent fur le 
retour des Fievres incermittentes, fur 
le flux & reflux de la Mer , &c. t1- 
chent de trouver quelque chofe de 
nouveau , mais ils ne s’avifent pas de 
recourir au démon. Pourquoi donc, 
difenc ces Meflicurs, Aymar n’a-t-il 
découvert fon talent qu'à l’âge de 
vingt-fix ans ? On pourreit demander 
auffi , d'où vient qu’on a été fi long- 
tems à trouver la Poudre à canon , la 
ts du fang, &c. Si Aymar 
avoit connu fon talent à l’age de vingt . 
“ Tome III. V 
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ans, ou même de quinze,cés Meflieuré 
p’auroient-ils pas fair la même qués 
ftion , & ainfi pour les contenter, il. 
frudroit qu’il l'eut découvert dans le 

{ein de fa mere. Et que fçait-on enco4. 
re , s'ils n'auroient pas prétendu qu'il 
y eut dans ce fœtus quelque opération 
de Python ? Voila, Monfieur, ce qui, 
m’eft venu d’abord en penfée ,en fi: 

{ant les Lettres de ces Meflieurs ; 
mandés-moi à vôtre tour , votre fen 


timent fur la mienne. e t 
. 2e Ze. : # Le 
VETTRÉ DE M "7% . 


A MONSIEUR: 


Sur L'avanture de Jacques Aymar. 

L 

Ous avés ratfon , Monfieur, de 

Ÿ penfer qu’il n’y a perfonne ai 

puifle vous faire un récit plus fincere 
& plus jufte touchant la Baguette d 
Jacques Aymar que moi, puifque j'a 

été l’un de ceux que l’on à SE 

pour faire un rapport exact de tout 

ce que je verrois faire à ce Villageois. 

11 y a tant de perlonnes qui font té. 
| x Cette Lettre ef inferée dans le Mercure d’ 
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Moins des faits que je vais vous rap. 
| porter , qu’on peut dire qu'ils fonc 
d’une notorieté publique. La réputa: 
| cion que Jacques Aymar s’étoic ac- 
|nquife , étoit venuë à un fi haut point, 
qu’à moins d'un examen trèseparticu= 
“lier , & d’une exactitude telle que 
-S. A. S. Monfeur le Prince a euë 
| pour connoître la verité, l’on feroic 
encore dans l'erreur. 

|  Aymar s'étant rendu à Paris fur les 
“ordres de M. le Prince, S. A. S. le ft 
“mettre chès Mr. Peyra, Concierge de 
| Hôtel deCondé,& après l'avoir lail- 
LÉ. repoler quelques jours , Elle vous 
Miut éprouver fon fçavoir-faire. Voici 
M'ordre qu’on garda, pour s’éclaircir 
| de fes talens merveilleux. La pre- 
Miniere épreuve fut dans un cabinet où 
hr y avoit de l’argent en plufeurs en- 
droits. Ce qu'il fit n’ayant pas plû; il 
dit que l’or dont tout le cabinet étoit 
Morné , broüillant fa Baguette, l’em- 
F êchoit d'agir , & cela donna occa- 
Mon de faire cette autre épreuve. L'on 
k t faire plufeurs trous dans le jar- 
din ; on mit de l'argent dans un de 
“ces trous, de l'or dans un autre, - 
de l'argent & de l'or dans un troi= 
éme, du cuivre dans un quatriéme; 
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& des pierres dans un cinquiéméd, 


L'on vouloit voir en même tems, fi 
ayant deviné les métaux par fa Bas 


guette s il pourtoit aufl les diftinguer, | 


ais loin de diftinguer quelque cho w 
fe, il donna dans le trou des pierd! 
res, & une autrefois dans un trou 
où lon n’avoit rien caché. S. A. sa 


eut enfuite beaucoup de peine à re, 
trouver l'or & l'argent, ne fe fouve-# 
nant plus où il avoit été mis. É 


Voici comment cela fe paffa, La Bas 

uette tourna dans le cabinet, & 
après avoir fait plufieurs tours dans” 
J'Etôtel ,; même à la cour des écua. 
ries, il fit pafler le voleur par la porte 
de ces mêmes écuries qui cft tobjourss 


; 
ou 


fermée, & qu’on n'ouvre prefque jas. 
mais que pour laier pafler le fumier. 
Il alla vis à vis du cheval de | 
fur le Quay, chès un Orfévre, au 
coin de la ruë de Harlay , & come 
me il étoit tard , on remarqua la maià 
fon, & Monfeur le Prince y envoia 
Je landemain avec de pareils flame 
{beaux , difant que l'Orfévre en des 
"il 
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Yoit avoir acheté de même , & qu’à 
on lesavoit volé. L’Orfévre dit ,au’- 
il n’avoit aucune conroiffance de ce- 
Ja, qu'il pourroit les avoit acheté 

fans rien craindre; & en donna les 
 raifons. Cependant le lendemain on 
en redonna largent, & comme on 
en porta plus que les flambeaux ne 
valoient, & que les Orfévres en {ça- 
vent le jufte prix, on croit qu Ay- 
mar lui-même avoit envoyé l'argent , 
afin d’avoir de la réputation & le re- 
gagner au centuple , car l'argent qui 
a été raporté n'eft que douze écus 
neufs, qui excédent pourtant le prix 
des flambeaux, qui n’étoient que de 
_vinot-huit francs. 
11 fuc appellé à l'Hôtel de Guile ; 
 & dit à Madamela Ducheffe d’'Ha- 
_nover aptès plufieurs cérémonies my: 
ftérieufes à fon ordinaire , que le vo- 
leur qu’on cherchoit avoit paflé par 
la grande Porte. Il fit tourner la Ba- 
guette au Buffet à caufe de l'argent, 
| & elle ne tourna point furune Manne 
qui en étoit pleine , patce qu’elle CR 
toit couverte. Ayant apperçü un peu 
de dorure au bas d’un fiêge , il fit en- 
\core tourner fa Baguette , & voulut 
Iperfuadef que c'étoit de cette dorure 
| V iij 
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dont He prenoit ce mouvement: TE 
entra enfuite dans un Cabinet, où 
tous les fiéges font dorés , mais cou-… 
verts de houfles jufqu’en bas | & " 


Baguette ne tourna point, non plus 
que fur un grand Chandelier à bras. 
d'argent, fous lequel il étoit, & au-w 
quel il ne prenoit pas garde. Faites” 
réflexion, Monfieur , que je ne vous! 
. dis rien dont des Princes & des Prin-M 
ccfles |, & une infinité d’autres per-w 
. fonnes ne foient témoins. 1 
Pour retrouverune Affiéte qui avoit 
été volée à M. de Gourville , il fem 
palier le voleur à traversla Foire , &w 
après avoir conduit ceux qui l’accom- À 
pagnoient jufqu’à la derniere maifon 
du côté des Incurables , il dit, qu’il 
falloit aller à Verfailles. Vous remar-" 
quetés que l’Afiéte ayant été volée” 
aù mois d'Octobre, la Foire au tra. 
vers de laquelle il faifoit paffer TS 


voleur , n'étoit pas ouverte en ce 
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ù 
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Voici ce qui s’eft paffé à Chantilly." 
: Monfieur le Prince voulut fcavoir qui” 
avoit volé les Truittes d’un Baflin.… 
La Baguette tourna fur plufieurs en:} 
droits de ce Baffin , pour marquer que 
ce n'étoit pas par un feul qu’on avoit, 
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volé les Truittes. La Baguette cons 
duifit Aymar & fa compagnie à une 
- petite maifon , & montra les lieux où 
- elles avoient été mangées. Elle ne 
tourna pas pourtant fur les perfonnes 
. quiérolent préfentes , mais un de la 
* maifon qui étoit abfent, ficor qu’il le 
fçût, alla trouver Jacques A ymar pour 
fe faire déclarer innocent par la Bas 
guette. Aymar qui étoit pour lors 
- couché, & qui fe diloit fort las , ayant 
. été obligé de fe lever par l’importu- 
- nité de cet homme, prit fa Baguette, 
. & elle tourna , ce qui lobligea de 
- prendre la fuite, dans la crainte qu’on 
. ne prit cela pour une conviétion. L’on 
. fitenfuite monter le premier Païfan 
: qu’on rencontra, & l'ondità J ee 
. Aymar qu'il y avoitune perfonne dans 
. la compagnie que l’on foupçonnoit du 
| vol des Truittes. 11 fit tournerun peu 
» fa Baguette fur cer homme , & dit 
qu’il n’avoit point fervi à voler les 
 Truittes, mais qu’ilen avoit mangé. 
> Enfin pour le mieux pouffer à bout ; 
> l’on prit un garçon d’environ douze 
} ou quatorze ans , & M. de Vervillon 
. infinua doucement comme en confi« 
à dence à Jacques Aymar , que c'étoit 
» Îe fils de celui qui s’étoit enfui. Aymar 
| Vi 
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ne fit pas femblant de l'entendre 4 
mais il lui fit tourner la Baguette 
d’une rapidité merveilleufe , & dieu 
qu’il avoit volé & mangé les Truittes.M 
Remarqués qu’il n’y a qu’un an que 
ce garçon demeure à Chantilly , 8" 
qu'ilyena plus de fept que les Tri 
tes ont été volées. Il y a d’autres cir- 
conftances en ces faits, mais routes à, 
la confufion de Jacques Aymar. 

L'on voulut éprouver s’il avoit, 
quelque habileté pour connoître less 
eaux & leurs fources , qu'une infinité, 
de gens fe vantent de découvrir, maisw 
dans cetre recherche de l’eau, il pa{Tas 
trois fois fur la Riviere de Chantilly” 
qui eft cachée parune voute de pierres, | 
& par dela terre , & des arbres qui! 
font deflus , fans que la Baguette tours k 
nât. On lui dit même, lorfqu’il étoit . 
fur cette Riviere, de prendre garde 
s’ilne trouvoit point d’eau ; tout cela 
fût inutile , la Baguette ne tourna 
point. M. Bufliere qui étoit prefent ,. 
lui demanda fi les yeux lui fervoient 
pour devinet les endroits qu’il venoit » 
de marquer à une allée où il difoitqu’il w 
y avoit de l’eau, & Aymar ayant ré 
pondu que non, on lui dit qu'il ne. 
pouvoit pas donner un témoignage! 
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dé fa fincérité qui plût davantage à 
"M: le Prince que celui qu’on lui alloic 
propofer. C'étoit qu’on lui banderoit 
les yeux , & qu'après cela on verroit 
fi la Baguette trouveroit les mêmes 
endroits. Maisil ne voulut pas fe foù- 
mettre à cette épreuve. On lui de 
manda aufli comment en cherchant 
des fources & de l’eau, il diftingucroit 
l'or & l'argent , s’il en rencontroit. 
1 répondit que fon intention fufh{oit 

pour ne s’y pas méprendre. | 

M. Goyonot, Grefier du Confeil , 
par ordre & de concert avec S. À. S. 
feignit qu’on l'avoit volé, & fit caffer 
un panneau de vitres. Aymar qui füt 
appellé , fie tourner la Baguette fut la 
table , & fur la vitre caflée , fans 
qu’elle tournâc fur l’efcalier. I la Ge 
tourner au deffous de la fenêtre ; dans 
‘la cour , & dique le voleur n’avoit 
point pale fur l’'efcalier , mais que le 
volavoit été fait par la fenêtre & la 
cour , & continuant de pourfuivre ce 
vol chimérique , il auroit trouvé fans 
doute un pers M , mais on fe contenta 
de lui demander par où avoic été le 
voleur après qu’il étoir forti de la 
maifon. 11 dit que c’étoit à droite , 
parce que fa Baguette tournoit,par-là , 
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-& netournoit point duroutà gauchël 
Monfieur le Prince étant informé du 
fait par M. Goyonot, fit venir chès lui 
ce galant homme, & vous pouvés pen 
fer comment il y füt traicé. 

M. Peyra, Concicerge , vous té. 
moignera qu’Aymar alla chez un pas 
tent de M. dela Fontaine , Marèchal” 
des Logis du Régiment des Gardes!,. 
où l’on avoit forcé une armoire, 8" 
volé huit cens livres: Ce fourbe fit 
_plufieurs tours pour découvrir le vol. 
& comme il croyoit que c'étoit un vol 
feint , comme celui de M. Goyonot," 
12 Baguette ne tourna en aucune forte. 
Ainfi ne tournant point à de véritasn 
bles vols, & tournant à des vols feints, « 
on n’en fçauroit conclure autre cho-" 
fe ; finon qu’il la fait tourner comme 
il lui plaît. Tout le monde la fait … 
tourner aufli, pour peu qu’on veüille ji 
s’en donner la peine. Il ne faut que 
prendre deux plumes neuves , ‘atta- 
chées pat une ficelle du côté qu’on les 
taille , une en chaque main, & les” 
plier , & les écarter pour les obliger à 
faire reffort & à fe mouvoir. Vousen 
verrés un modele imparfait qui ne laif" 
fera pas de vous furprendre. "à 

Un jeune homme , dans le doute. 
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que fa Maïcrefle füt fage , différoic 
roûjours à fe marier, Il alla confulter 
l'homme à la Baguette , pout fçavoir 
de lui fi elle n’étoit point galante. 
_ Aymar reçeut deux écus que lui 
donna ce jeune homme, & dit enfuite 
au Valet de chambre de M. Briol,, 
que ce n’étoit pas afléz qu’il eût éré 
. payé de l’Amant, qu'il le vouloir être 
_auñi de la Maïîtrefle, & qu’il iroit la 
trouver pour l’avertir qu’il fçavoit de 
fes nouvelles , & qu’il falloit qu'elle 
_ lui donnät de l'argent , fi elle vouloit 
qu’il dit , qu’elle étoit fage. 
Peut-être penfés=vous que je vous 
écris une comédie pour vous divertir, 
Non, Monfieur , ce font des faits cer- 
tains dont je vous fais part. J’aurois 
bien d’autres chofes à vous dire, qui 
font aufli vrayes & plus furprenantes, 
fi je vous parlois de l’infidélité des 
maris & des femmes que la Baguette 
connoît , & des innocens qui ont été 
. accufés & mis en prifon par la Ba- 
guette, & que les vrais coupablesont 
juftifiés enfuite. Il y a des fcelerars 
d’une nouvelle efpece , qu’on prend 
pour d’honnètes gens , & qui entrent 
cn commerce avec Aymar. Ils indi- 
- quent les chemins, & font arrêrer la 
_ ANS IV] 
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Baguette par des mines , des geftes, SM 
des paroles mêmes aux lieux où ils 
veulent. Ce que j'aià vousdire fera le 
fujer d’uneautrelettre. 1 
M. Fertoüillard , Marchand de : 
draps de la rüe des Mauvaifes-paroles, | 
appella Jacques Aymar le foir avant 
fon départ , dans la penfée qu’ilpours « 
roit lui faire recouvrer quatre ou cinq ! 
ieces de draps qu’on luiavoit déro- 
Lu Pour lengager à cela ; il lui : 
donna un habit, qu’A ymar fit porter 
par provifion à l'Hôtel de Condé. La 
compagnie füt nombreufe , plufieurs . 
voifins ayant voulu voir ce qu'il feroir, « 
Meffieurs Renier, Tourton,du Chaif. 
ne, Mortier, & autres enétoient. La 
Baguette les condulifit aux Jefuites 
par la Gréve , à Piquepuce, à Mon- 
treüil , & comme il falloit fe repofer, « 
& manger, on dit à Aymar , dansun N 
lieu où l’on s’étoit arrêté, qu'on lui 
donneroit quatre louis d'or , poutvü. 
qu'il fctourner fa Baguette à un demi. 
pied de ces louis , dans une efpace de 
feize picds en quarré où on les avoie, 
cachés. Il refufa le parti, 8& commeil « 
étoit fort tard , il dir qu’il viendroie 
reprendre la pifte le lendemain. I la * 
reprit en effet, après qu'il fe fût dé- 
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bataffé de ceux qui l’accompagnoienr, 
& mena Mr. Ferroüillard jufqu’à 
Neüily , après quoi ils’en alla. Ainfi 
le Marchand perdit fon habir, & fic 
inutilement pour cinquante francs de 
dépenfe. Je crois qu'il n'en faut 
pas davantage pour veus convaincre 
qu'Aymar eft un fourbe. On m'a dit 
que la Baguette tourne par le reffort 
que fait chaque branche en la cour: 
bant , comme deux forces qui fe ba- 
. lancent , & qu’un mouvement infen- 
fible du poignet les détermine de telle 
forte , que les mains font comme deux 
pivots immobiles. 
L'on penfoit que la crainte de 
l'homme à la Baguette pourroit re- 
tenir les petites gens à l'Hôtel. Ce- 
pendant dans le tems même que ce 
fourbe y a été, l’on a voléimpunément 
aux Ecuries de S. A. S. la valeur de 
cent écus , fans qu’il ait püû rien trou 
ver. Vous en apprendrés encore da- 
vantage par la copie de la lettre que 
vous allés lire. Elle eft de M. Robert, 
Procureur du Roiau Châtelet de Paz 
ris , & adreflée au Pere Cheviony, 
fon oncle, Aflifiant du Pere General 
de POratoire, ! 
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De Mr. Robert Procureur du Roy « 
| au Châtelet de Paris. 1 

Au R. P. Chevigny for Oncle, Affif- 3 

tant du Pere Général de l'Oraroire! « 
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] L eft vrai que fur toutes les mer< 
L veilles qu’on diloit de Jacques Ays « 
mat & de fa Baguette , Monfieur le 4 
Prince a eu la curiofité de le faire à 
venir à Paris. Quand il y fut arrivé" 
par fon moyen ou à fon occafion, k 
on fapporta le prix de deux flam-w 
beaux d’argent qui avoient été volés 
il y a deux ans. Monfieur le Prince 
me fit l'honneur de m’en parler , non 
pas comme croyant le fecret de Jace M 
ques Aymar , mais comme en dou-M 
tant, & voulant en éclaircir la fau 
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feté ou la vcrité. Je pris la liberté de % 
direàS A. S.queje ne croyois point 
du tout l’habileté de cechomme , que 
c’étoic aflurément une bête ou un 
fripon, & qu’encore qu’il y ait dans” 
la nature bien des fecrets dont nous 
ne connoiffons pas [es caufes , & dont m 
les effets paflent nos raifonnemens 8 


* Inferée dans le Mercure d'Avril 1693. pi 
28 7e & fuiv. | va 4 
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#6$ lumieres , néanmoins ce que di 


doit Jacques À ymar étoit porté trop 
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loin pour être véritable. J ’ajoütai mê- 
me, qu’il n’étoit pas permis de dou- 
ter fur ces matieres, & que toutes 
les folies qui font faites tous les jours 
par les gens qui cherchent les tréfors 
cachés & d’autres chofes par le moïen 
des efprits,& par tous les Chercheurs 
des fecrets,, n’étoient point faites par 
des gens perfuadés, mais pat des gens 
qui doutolent, & qu’ainfi pour éviter 
ces inconveniens, il falloit être ferme 
à fejetter toutes ces vifions , & à ne 
les point croire. J'offris à S. A.S, 
pour la détromper ; de la mener avec 
Jacques À ymar , en des lieux , où des 
hommes avoient été tués, & dans lefa 
quels il s’étoit commis des vols, & 
lui dis, que comme on fçavoit où 
étoient les coupables , & les che 
mins qu’ils avoient tenus depuis qu’- 
ils avoient tué ou volé, nous connoï- 
trions avec certitude quelle étroit la 
vertu de laBaguette, j’eùs donc l’hon- 
neur de l'accompagner dans la tuë 
faint Denis, en un lieu où un Archer 
du Guet avoit été tué de quinze ou 
feize coups d’épée par des gens qui 
avoient été menés depuis auChäteler, 
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Jacques A ymar paffa deux ou trois fof# 
fur le lieu, & elle ne tourna jamaisan 
Il dit pour s’excufer qu’elle ne faifoitu 
point d’effet pour le meurtre commis" | 
par un mouvement de colere où 2 
vrognerie , mais feulement pour des 
affaffinats prémedités, commis avec 
cruauté , ou pour voler, & qu’en tous 
tes fortes de crimes, elle cefloit de” 
tourner , quand les coupables les 
avoient avoüé, bien qu'ils ne fuffent 
pas encore’ punis. Vous jugés bien 1 
quelle confidération on doit faire fur 1 
ces fortes de diftinctions, mais afin. 
qu'il ne reftàt plusaucune difficulté 3. 
j'eüs l'honneur de mener Monfeur. 
le Prince dans la ruë de la Harpeen , 
un lieu où je fçavois qu’il avoit été. 

commis un vol, au moment duquel 
le voleur avoit cté trouvé en flagrant 
délit, faifi de la chofe volée & me. 
né au Châtelet, où néanmoins il nioit … 
le fait, quoiqu'il fut chargé & con 
vaincu par plufeurs témoins, mais la . 
Baguette ne tourna point encore, & . 
Jacques Aymar n’en püt donner au= 

cune raifon. Voilà tout ce que je fçai 
de l'affaire. J’aioüi dire que depuis … 
en plufieuts autres expériences faites … 


à Verfailles, 8 à Chantilly, la Bas 
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guette n'a pas été plus heureufe, que 
mème Jacques À ymar avoit été con- 
vaincu de fuppofñtion,& l’avoiravoüe, 
mais je ne le fçais que par le bruit 
commun, n’aïant pas crü devoir pren- 
dre aucun foin d'une pareille fadai= 
fe , qui marque combien les hommes 
font faciles à donner créance aux cho- 
fes nouvelles, & qui leur paroiffent 
extraordinaires. Je fuis, &c. 

Je vous dirai pour conclufion que 
S. A.S. veut bien qu'on affüre le Pu- 
blic pour le détromper, que la Ba< 
guette de Jacques Aymar n’eft qu’- 
une pure illufion , & une invention 
chimerique. Ce font des paroles de 
Monfieur le Prince. | 
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Sur le Traité de La Phyfique occulre. 
#7 Omme la vérité n’eft point de ce 
C monde , & que l’imagination , 
fon ennemie irréconciliable ,; len a 
_ bannie,ne foyés pas furpris, Monfieur, 
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fi peu de perfonnes peuvent abordcëm 
dans cette heureufe région où elle ha. 
bite. Le chemin qui y conduit eft fort 
étroit, & la plüpart ne font pas le 
recherches qui font néceffaires pour 
le trouver. Âu contraire , celui qui 
conduit à l’erreur,eft large & fort {pas 
cieux , & les hommes charmés des 
fantômes de leur imagination , y cou! 
rent en foule. Les difputes qui fe fonts 
élevées depuis fept où huit mois , 8c" 
labizarerie des fentimens des hommes" 
au fujer dé ce fameux Devineur qui 
fait cant de bruit dans Le monde, font 
une preuve convaincante de ce que je 
vousdis , quoique je ne vous apprenne 
rien de nouveau là-deflus. Tout le“ 
monde difcourt de la Baguette , tous 
les Philofophes en difputent , chacun m 
felon fon humeur , felon fon caprice , 
& felon la pafion qui le tranfporte. IL 
n'ya pas jufqu'au moindre Phyfcien 
qui n’ait paru fur le théâtre, pour nous 
débiter fes fentimens fur cette ma- 

tiere. Tous néanmoins ont pris. des 
routes fi différentes & fi écartées ,. Ne 
qu’il ne faut pas s'étonner s’ilsonttous 
échoué jufqu’à prefent dans leséceiiils 
ténébreux de l'erreur. L'un a pris lam 
soute du Ciel, pour chercher dans lew 
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Mouvement des Aftres & dans leut 
conjonction, ce qu'il ne pouvoit trou- 
ver fur la Terre ,ou pour mieux dire, 
dans le plus fecret de lui-même. L'autre 
a eu recours aux efprits que les meut- 
triers tranfpirent , & après leur avoir 
donné une force mouvante toute ex= 
traordinaire, il les a introduits jufques 
dans le fond des fibres des mains , où 
fuppofant qu’ils produifent des mou- 
vemens convulffs , il s’éft imaginé 
avoir donné au public, la plus belle 
_ méchanique qui fut jamais, mais il n’a 
eu garde d'appliquer fon fyftéme à la 
découverte des eaux, des chemins 
perdus, & des bornes des champs , 
parce qu’il fentoit bien que les vapeurs 
_ froides & humides de l’eau étant d’une 
nature toute oppofée à celle des cfprits 
meurtriers, n’étoit pas propre à pro- 
duire de grandes fermentations , & 
qu’il auroït fallu bâtir un autre fy- 
ftéme , & en faire autant de parti- 
culiers qu’il y a de phénomènes dif- 
férens à expliquer dans la fameufe 
queftion de la Baguette. Celui-là s’ars 
rétant au mouvement des vapeuts & 
à la difpofition du corps de Jacques 
Aymar, nous a donné un fyftéme plus 
étendu & plus raifonnable que tous 
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ceux qui l'ont précedé. Celui-ci enfi 
nous aexpolé une critique fincere dem 
sous les livres qui fe font faits, & il 
ne critique rien moins que ce qu'il. 
falloit critiquer. I1 s’amufe même à 
des chofes peu utiles par rapport à lan 
queftion , car prenés garde à ceci 3. 
Monfieur , à quoi bon chicanner Man 
Regis & fon analytique difciple fur 


l'efprit de l’homme un être penfant M 
fans nous parler du rapport que cet 
être a avec le corps. Ceux qui en 
tendent la doctrine de ce grand homa4 
me, & qui ont lù la feconde de fes 
méditations métaphyfiques , jugeront 
fi l Auteur de la critique fincere, au 
raifon dans cet endroit. Mais ce n’eft… 
pas-là ce que vous atrendés de mois” 
Je dois vous rendre compte de ce que 
je penfe du Traité de la Baguette Lio 
par M. de Vallemont. Après avoit » 
éxaminé [a moitié de ce livre avec | 
beaucoup d'attention , j'ai été furpris … 
d'y avoir lü quantité d’affès belles ex< ” 
périences qui n'ont aucun rapport at 
mouvement de la Baguette. Car enfins | 
quand on lui accorderoit tout ce qu'il. 
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dit de ces faits extraordinaires , quoi- 
_qu'il y en ait beaucoup de fabuleux, 
on ne voit pas qu’il en puifle tirer un 
grand avantage pour le fujet qu’il 
traite. On convient avec lui que les 
vapeurs ont beaucoup de mouvement, 
qu'il s’en éléve même beaucoup du 
fein de la terre, que la@ivité de la 
. matiere fubrile eft très-rapide, que les 
hommes refpirent & tran{pirent beau: 
coup de corpufcules. L’Auteur à em= 
ployé prefque tout fon livre à nous 
convaincre de ces vérités dont les Phi- 
lofophes tombent d’accord aujour- 
d'huy, car s'ils ont encore quelque 
différend là-deflus, qu’on éxamine , 
on verra que ce n’eft plus qu’une que- 
ftion de nom , puifque tandis que l’un 
fait de fades railleries fur le mous 
vement de la matiere fubtile , celui-là 
même eft forcé d'admettre un air fubs 
til qui fait les mêmes fonctions dans 

. la nature ; mais quel rapport de tous 
» ces mouvemens rapides avec le tour- 
- noiment de la Baguette entre les 
. mainsd’Aymar,parrapport aux meur- 
tres , aux chemins perdus &c ? Quel 
rapport avec la profondeur des eaux » 
Quel rapport avec l'abondance des 

- fources ? Car , comme dit très-bien le 


= gales, ainfi elles font néceKairement le 
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_PereMallebranche dans fes lettres in& 
ferées au Mercure du Mois deJanvier 
& que M. de Vallemont a eu la bonté 
de paffer fans en dire mot pout.s'aru 
rêter à des chofes de nulle importance, 
La convention de ceux qui prennent une 
_picrre pour bornes de leur heritage, Gt 
qui ceffent par un accord mutuel de lui 
attribuer cette dénomination n’en chans 
ge point lanature ni les qualités phy=u 
fiques. Il eff donc ridicule d’attribuenk 
l'effet phyfique du tournoiment de la Bas 
uerte à La qualité de La pierre, © méme 

à la difpofirion de celui qui la tient 
Les vertus naturelles SneceÎaires agif[eu 
{ent inégalement dans des diflances mes, 
même effet, lorfque le [ujet [ur lequel 
elles agiffénr, eff dans des diffances dif= 
férentes » HAÏS réciproquement Proporan 
tionnelles à leur force, Sc. I faut done: 
conclure que ce mouvement tant re 
cherché, tant vanté & rant prouv 
pat l’Auteur , eft la moindre piece de,= 
{on {yftème, puifqu’il eft obligé de : 
céder au moindre changement qui. 
furvient au corps d’Aymar , comme. 
tout Paris le fçaittrès bien , car lesha= » 
biles gens fe mocquent à prefent den 
fon habileté. Cela eft fi conftant que 
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M. de Vallemont n'oferoit rapporter 
aucune découverte atteftée par des 
petfonnes qui ne prennent point d’in= 
terêt à la vérité de tous ces faits. C’eft 
‘qu'apparemment Aymar a changé de 
temperament à Paris , & que fa tranf= 
piration étant roide , elle rompoit 
l’enchaînement de toutes les vapeurs. 
Voilà le plaftron qu’on applique au 
corps d’Aymar quand il fouffre de fi 
violentes fyncopes. C’eft auffi le ders: 
nier retranchement de M. de Val: 
lemont , & qu’il faut éxaminer dans 
la fuite, mais pour cela il faut prendre 
Ja chofe dans fa fource.L’Auteur voua 
Jant éclairer le Pere Mallebranche fur 
une difficulté qu’il a propofée dans fa 
lettre en difant, qgw'ils expliquent enx= 
mêmes ce qw'ils veulent dire par le mor 
de temperament .... Ontachera de leur 
répondre, &'c. Cet Auteur , dif-je ; 
éclaircir cette difficulté en ces termes 
page 423. Lleff vrai quel’ Aiman agit 
également [ur le fer, qui que'ce [oit 
qui letienne, te que lAïman eff la 
caufe totale de cette ation; mais il 
en eff pas ainfi du mouvement de 
la Baguette, Il eff produit en partie par 
les corpufcules qui s'élevent des [ources 
des minicres, © en partie par là 
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difpofition de La perfonne qui la tient 
Voila qui eff intelligible, dit l'Auteu 
en finiffant cet article ? Penfésivous, 
Monfieur , que cela fufhfe pour éclaiss 
rer les habiles gens 2 Penfes-voust 
qu’il n'y a qu'à dire en Pair que 1 
mouvement de la Baguette vient de 
la matiere fubtile , & ajoûter enjuite 
un terme de Logique qui ne fignife! 
rien de diftinét à l’efprit. Penfés-vous 
dif-je , que le raifonnement de M, 
de Vallemont foit fort différent de 
celui-ci > Le mouvement de la Ba= 
guette vient en partie de celui des vas 
peurs & du temperament de celui qui 
Ja tien. Il eft encore intelligible ; 
pourfuit l’Auteur , que ces vapeurs de 
la terreagiront fur certaines perfonnes. 
qui y feront fort fenfibles , pendant 
qu’il y en aura d’autres qui n’en feront 
pullement émües , parce que la con2 
texture de leurs fibres eft celle qu’elle 
ne laiffe point de pores proportionné 
au volume & à la figure de ces atôme: 
volatils. Je fuis für qu'on n'eft pas 
encore trop éclairé par rapport à cette 
difpofition qui concourt avec les va 
peurs au tournoiment de la Baguette; 
car s’il eft vrai que ce Devineur foit 
fenfible à l’évaporation de tous ce 
corpufcules 
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cofpufcules , qui paffent par la contexs 
ture particuliere de fes fibres, je foû- 
tiens que ce fentiment n'augmente ni 
ne diminue le mouvement de la Ba 
guette, car quel rapport d’une fen- 
{ation avec un - mouvement : Je dis 
plus , c’eft qu'il devroit fuffire pour 
annoncet la découverte des eaux & 
des métaux, demême qu'il fuffit que 
j'expérimente en moi le fentiment de 
Chaleur, pour fçavoir qu’il ÿ a autour 
de moi quelque cotps qui donne ocs 
cafion à ce fentiment , & comme 
Jacques Aymar a toûjours befoin de 
femblables fenfibilités , c’eft à quoi 
l’Auteur fe devoittenir, & non pas fe 
mettre en pieces pour prouver le 
mouvement des vapeurs, &c. Je pour- 
rois démontrer que l’Auteur fe con- 
treditau fujet de la contexture des f3 
bres , & que lorfqu’il s’agit d’Aymar 
la peau de l’homme eft toute percée 
d'une infinité de pores différens, mais 
Jorfqu’il eft queftion d’un autre entre 
les mains de qui la Baguette demeure 
immobile , la peau de l’homme n’a 
plus cette contexture tant criblée. En 
un mot de quelque maniere qu’il en- 
rende cette fenfibilité, je penfe qu’il 
ne pourra jamais fetirer d'affaire, qu’en 

. Tome III. | 
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— adoptant le fyftéme de M. Chauvin 3 
quoique l’un & l'autre fe détruifents 

_séciproquement , comme il feroit fasu 
cile de le démontrer. Lifés, Monfieur, w 
la page 425. du livre de M. de Val 
lemont , & je fuis für que votre és. 
tonnement fera plus grand que celuis 
du Pere Mallebranche. Cet Auteurs 
gâche de s'expliquer en toutes masb 
mieres. 11 fe {ert de la comparaifons 
d’un Aiman qu'on tient avec des! 
mains chaudes, lequel ne fuppotte pass 
le même poids qu'auparavant. Cerfeh 
efpece de [yncope , dit-il, qui arrive &k 
lAiman dans des mains trop chaudes 
vient de La difipation de ces efpritss 

magnetiques, qui font dérangés Ô' é-\ 

cariés parles corpufcules les plus fubrils 

de La tranfpiration infenfible des mains: 

carenfin il faut obferver que cette ea 

miffion fe fait, dit M. Boÿle, avec 

autant de violence que le petit plom 

. qui fort d'un fufil. | 25114 
© Je prétens premierement que. ce 
xaifonnement détruit entierement 
tour ce que l’ Auteur dic dans le chapa 
23. qui devroit être le plus fort de fon 
livre, & que tout fon fyftémene peut 
pe fubfifter. Secondement , que fes 
n ce raifonnement on poutroit dés 
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iontrer que la force qu'a l’Aiman 
d'attirer le fer ; ne dépend pas uni- 
quement du mouvement rapide de la 
matiere canelée , mais aufli della dif 
pofition de celui qui le tient ; l’un & 
Pautre eft-bien facile à prouver: C’eft 
une vérité très-conftante parmi lesDé: 
fenfeurs de la Baguette que quand 
acques Ayimar fair:un voleur-ou un 
meurtrier ;wl2 Je poulx élevé ; il:refe 
fent un few dans fes entrailles | il fonffre 
des maux de tête ; en un mot il éprouve 
tont ce qui fe paîle durant un accès de 
févre. Cela fuppolé ; je demaride , s’il 
h'eft pas évident que du corps d’Ay- 
mar il fort pour lors plus de corpuf- 
cules , & avec plus d'action, que d’un 
autre homme qui joüit d’une parfaite 
tranquilité , & entre les mains de qui 
da Baguette demeure immobile: Or fi 
lesefprits qui fortent du corps ,en for- 
tent avec autant de violence que le 
petit plomb d'un fufil, & fi du corps 
d'Aymar il en fort de fi grands tors 
rens , qu'il en devient tour épuifé, je 
foûtiens que cette action doit rompre 
lenchaînement des vapeurs ,; &: de 
tout ce qu’il ous plaira d'imaginer, 
& par confequent bien loin que ies 
difpofitions d’Aymar concourent au 
ET Xij 
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mouvement de la Baguette , elles doté 
vent entierement l'arrêter, & avec 
d'autant plus de facilité felon les prins. 
cipes de lAuteur ,queces efprits ont 


L'an 


| 


beaucoup d’analogie-avec ceux qui. 


fontau dehors ; car pour me fervir:da 
même raifonnement, page 429. 51 une 
verge de fer. fafpendue par'le milieu 
avec un filet j\uient à toucher de fa. 


pointe le pôle d'un bon Aiman,\quoial 


qu'elle ait été aimantée déja d'un autre 
fens , elle perd [a premiere impreffior 3 
' enprend une toute contraire. Pour: 
quoi cela > C'ejf que:la grande quanai 
tité dematiere magnetique qui fort avec 
impetuofite de La pierre, contraint celle, 
qui ne pale qu'en pctite quantité pars 
les pores de la verge de fer, de fe mou 
voir 4 contre fens. La tranfpiration. 
forte & abondante: de la main produit. 
le même effet [ur La verge de condrier } 
elle en chaffe les corpufcules ; Ge. Si 
on-fait quelque attention au rapport 
qui fe trouve entre l’aétivité avec las 
quelle les corpufcules fortent d'Aya 
mar tout ému & fébricitant , & celle 
d'un homme tranquille & d’un tem- 
perament fort lent, on*fe perfuadera) 
facilement que l’activité LÉ corpufs. 
cules d’'Aymar eft ‘beaucoup plus) 


ES 


< SE ” 
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“prande que celle de cet homme tran 
. quille. Cependant la Baguette tourne 
* entre les mains du Devineur , &:des 
. meure immobile entre celles de cet 
- homme tranquille. Cela ne devroit 
- pas arriver , felon les principes de 
. l'Auteur, Pourquoi cela ? C’eft que la 
* grande quantité de matiere , & la 
» force avec laquelle elle fort, qui eft 
. bien plus grande que celle du petit 
. plomb qui fott d’un fufñl , l’analogie 
_ qu’elle a avec les corpufcules qui font 
au dehors , contraint celle qui n’eft 
. quelquefois qu’en petite quantité, & 

qui n'a pas tant de mouvement, quand 
* on fuppoferoit qu’il y en a beaucoup 
- au dehors , de rebrouffer chemin, & 
de fe mouvoir à contre fens de ce 
qu'elle fe mouvoir ? C'eft-là le rais 
fonnement de l’ Auteur, fur ce qu'il y 
a certaines perfonnes entre les mains 
. de qui la Baguette ne tourne pas. Je 
 {çais bien qu'on me répondra que la 
- matiere qui fort d’Aymat , n’elt pas 
fi roide; je le veux, mais je foûtiens 
que l’analogie qu’elle a avec celle qui 
eft au dehors, la rapidité avec laquelle. 
elle fort du corps du Devineur , dois 
‘vent faire ici le même effet que la 
‘roideur , & ce raifonnement n’eft pas. 
/ X iij 
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meilleur,que celui que feroit un mau 4 
vais Philofophe , s'il afluroit qu'afin. 
qu'un brin de paille püt être entraïss 
né par la rapidité du vent , ilfauss 
droit encore que les corpufcules qu'il: 
entraîne , euflent aflès de roideur 
pour faire piroüetter ce brin de pail+, 
le, Avant que de finir cet article, 
il faut que je fafle encore voir que. 
les corpufcules meurtriers qui fortent. 
des fcélerats ont quelquefois fi peu des 
force, qu’ils ne doivent donner aucunes 
atteinte à la Baguette , & c’eft ce qui 
ne s’accorde pas avec les principes de 
PAuteur. Il arrive, dit-il page 447 À 
que quand l'impreffion eff foible | 
qu'on a le [ang pen ému, on a recours 
à la Baguette qui eff dirigée parces 
_corpufcules invifibles, © qui fait [en 
tir par [on mouvement ce qW'on ne dé 
convriroit pas par la feule voye de la 
fenfation. Afurément il y à ici un. 
paralogifme fort fenfible, où je fuis 
fort trompé. Quoi ! Lorfque le De« | 
vin pafle par un endroit tout farci. 
d’efprits meurtriers, il reflent de gran2 
des émotions , & il n’a pas béfoin dei 
. Ja Baguette, foit ; mais lorfqu'il paf= 
fe par d’autres chemins privés de l’aal 
bondance de ces efprits ( car l'émoz! 
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h 
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tion plus ou moins véhemente vient 
de-là, fon principe eft au dehors ) il 
n’eft attaqué que par des fenfations 
confufes & équivoques , qu'il ne fçau- 


roit démêler des autres qu'il reflent, 
 & pour lors le tournotment de la 


Baguette lui fere au deffauc de ces 
émotions. Affurément on voit bien, 
fans que je m'explique davantage que 
fi les efprits meurtriers n’ont pas la 


_ force d’ébranler les fibres du corps très 


difpofées à fe mouvoir , ils ne fçau- 
roient donner la moindre atteinte à 


Ja Baguerre. Je dis plus: cette pré- 


D be top RÉ PU TA 
de por pe reste SM 
bai: “- 


æ 


tendue difpoñtion confufe ne fçauroit 


. concourir avec le mouvement du 


dehors, & le Devin dans ces occa- 
fions doit demeurer tout court. Je 
pourrois appotter une infinité d’au- 
tres raifons qui feroient voir que les 
comparaifons dont l’Auteur. fe fert 
pour appuyer fes raifonnemens , 
comme celle d’un morceau de papiet 


attaché au bout d’un bâton, qu'on 
_expofe à l'air pour fçavoir d’où viene 


le vent, n’ont nul rapport à la ques 
ftion ; car je vous prie de vous fou- 


. venir que l’Auteur nous doic expli- 


quér comment la difpofition d'Aymar 


_Conçourt au MQUYEmMEnt ‘du dehors 


ZX tj 
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pour faire tourner la Baguette , & je. 
ne vois pas que toutes ces fimilitudes 
l'expliquent beaucoup. Celle du mi- 
erofcope & de la lunerte d'approche, 
rapportée dans la page 447. eft plütôt 


un ornement du difcours qu’une bon: 


ne railon. Ceux qui fçavent les pre. 
miers, principes de la Dioptrique , le 
verront bien, jo 
J'aiencçore à vous démontrer queles 
principes de Mr. de Vallemont étant 
fuppolés , je prouverai que la rapidi= 


16, avec laquelle un ayman va fe join. | 


dre avec un autre, vient en partie 


: de la difpofition de celui qui le tient, 
& de l’écoulement de la matière ca- ‘| 


nelée qui {ort de ces pierres. Je fup- 
pole que ceux qui tiennent les ay- 
mans ayent leurs mains dans un état 


naturel, Voici mon raifonnement. Il 


y a des corps dans la nature qui. fe 


meuvent entre les mains de certaines 


perfonnes , & qui reftenr immobiles 
entre celles de beaucoup d’autres. On 
en convient & la raifon que nous en 
donne Mr. de Vallemont : C’eff, dit 
2l, que le monvement des Vapeurs | tant 
froides que chandes , [e joignant à la 
difpofition de celui qui tient le corps, 
Poblige à [e panchir vers laterre, J'ap- 


: 
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plique le même raifonnement à l’ai- 
man. Prefque toutes les perfonnes 
( car on n'eft pas affuré de toutes}. 
tenant un moïceau de fer entre leurs 
mains d’une certaine manicre , ce mors 
‘ceau de fer fe panche vers l’ayman. 
. Pourquoi cela? C'eft que le mouve- 
ment de la matiere canelée fe joi- 
gnant à la difpofition du corps, donne 
le branle à ce morceau de fer; cat 
le mouvement de la matiere fubrile 
ne fufhroit pas ; quelque grand qu’il 
foit , comme il ne fuffit pas'pour faire 
tourner la Baguette; & ces mêmes 
perfonnes tenant une piéce d'argent 
+ en prélence d’un ayman, cette piéce 
derneure immobile. D'où veint:ce 
changement bizarc ? C’eft que la dif 
pofition du corps n’eft pas propre à 
faire pancher la piéce d'argent. Les 
corpufcules qui en émanent , déran- 
gent toute la matiere fubtile. Tout 
ce qu’on peut répondre de raifonna= 
ble à ce que je dis, c'eft que l'expé- 
rlence nous fait voir le mouvement 
+ de la Baguette entre les mains d’Ay- 
mar, & que la même expérience ne 
démontte pas que le fer foit immo- 
bile en préfence d’un ayman , qui que 
çe foit qui le tienne, Je répons à cela 
| | XV 
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qu'avant qu'Aymar fut au monde, on | 
ñe fçavoit point que la Baguette tour - 
nât {ur les corps morts, fur la pifte des 
meurtriers, fur les bornes des champs, 
& fur les chemins perdus ; qu'on dés . 
couvrira peut« être un jour quelque 
perfonne d’une difpofition fi particu= | 
liere entre les mains de laquelle le fer | 
- fera immobile à la préfence de l'aye | 
man le plus vigoureux , & que Por & 
l'argent fespancheront vers cette force w 
. métallique avec une force incroïable. 
Vous voyés donc, Monfieur , que s'il 
n’y a qu’à parler en l'air, & qu’à dé- | 
biter tour ce qui vous vient dans l’ef-” 
prit, entafler fairs fur faits, expé= 
riences fur expériences, pat rapport à 
des chofes dont il ne s’apit pas, on ob- 
fcurcira bien.tôt ce qu'il ya de plus 
clair dans la Phyfique, & les régles 
invatiables de la communication , des 
mouvemens varieront felon letem- … 
perament qu'il plaira aux nouveaux 
Phyficiens de donner à un particulier. 
Avant que de finir cette lettre, 
permettés-moi de vous dire , ce qu’- 
un de mes Amis m'a afluré avoir vü 
& entendu ; c’eft qu'Aymar dédaigne 
les fources & les meurtriers, il af w 
fure que fa Baguette tourne fur les … 
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cotps des Bienheureux. Je fuis für, 
qu'il trouvera des Phyficiens qui exa 
pliqueront ce mécanifme facré , les 
principes qui font répandus dans les 
_ dértres qui font imprimées à Lyon, 
_ font fort féconds pour cela. Si quel- 

que habile homme ne nous donne un 

{yftéme raifonnable fur cetre matiere, 

je mettrai par écrit celui*que je vous 

ai communiqué il y a quelque tems. 

Je fuis, &c. LAS | 
£ À Grenoble ; le 10 May 1693. 
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RAA D D PE NE DE 
Leitre écrite par Monfieur**# au R. 

_P. le Brun Prêtre de l'Oratoire 


für fon Traité des fuperffitions. 


LT E pourroit-on point mon Re- 
verend Pere expliquer certains 

faits , qui ne paroiflent gueres moins 
furprenans que ceux que vous rappors 
tés dela Baguetre , par ce qu'on ap- 
pelle la poudre ou les effets de la fym- 
pathie. J'ai oùiraconter à des perfon: 
nes d'honneur & de bon fens donc ils 
avoient été témoins , qui ont été pris 
par de bons Curés pour des fortileges; 
quoique cependant, il n’y eut rien que 
le Chevalier Dighbi Anglois DE po: 
ep. (TN 
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fé pour principe dans le Livret qu'il. 
a compofé fur cette matiere , & qui. 


ne foit affès conformé aux découver- 
tes de la Philofophie de Defcartes. 


Qui empécheroit qu’on ne pût explis | 
quer pat la fympathie ces charges où 


fortileges , où les bergers mêlent tars 
tôt du fans de leurs moutons aveccere 


taines fimples , ou en nourriffantun 


crapaut , OU un autte infecte dansun 
pot de tetre , de ce même fans tiré au 
mois de Mars, ou à l’équinoxe, ou bien 
mélant des excremens de leurs mou= 
tons avec du laitde brebis, du vin, 
ou même de leurs laine, & mettant 
cela en quelque coin de leur bergerie. 
1! nousen mourut un ici il y a trois 
ans qui déclara qu’il avoit une mef. 
fe dans la manche de fon juftaucorps. 
C’étoit l'Evangile de faint Jean , Zr 


Principio , écrite avec du lang de mou- 


“ 


ton , & cela afin que fes bêtes le fui : 
viffent. Ces malheureux croiroient 
fort bien être forciers,& en effet cou- 
pables devant Dieu, lorfque ce qu'ils 


failoient , feroit auffi naturel que les 
effets de l'aiman. Et par une grande 


corruption de leur cœur enforcellé , 


ils y ont employé les chofes les plus 


k 


facrées, I] y enacence païs, quiont | 


mn > 
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trouvé le moyen, d’avoir des fauf. 
fes clefs de plufeurs Eglifes, où ils 
vont de tems en rems pour chercher 
de l’eau qui aye fervi à baptifer un 
enfant, ou derober du cierge beni , ou 
quelques filets des ornemens facerdo 
taux. Je fuis perfuadé du facrilege, 
mais nullement que cela contribuë à 
faire réuffir leurs charmes. Les vieux 
Magiciens avant l’inftitution de ces 
chofes faintes , ne laiffoient pas de fai- 

re leurs charmes ou leurs charlatane 
ries. Il me femble que vous auriés pû 
vous étendre un peu plus là-deffus 
dans vôtre fçavant & judicieux ou 
vrage. | 
Quant à l’hiftoire du nommé Hocs 
que, il me refte quelque fcrupule fon- 
dé fur deux faits qui ne. peuvent pas 
vous avoir été connus, pour n’être pas 
rapportés dans les aétes du procès 
. de ce miferable. Pourquoi Brasdefer 
_ ayant levé cette charge facrilege , &c 
caufe prétenduë de la mortalité des 
beftiaux de Monfieur de Pacy , le mal 
néanmoins n’a-t-il point ceflé , come 
me je le fçais pour m’en être informé 
dans le païs? x 
+ Ileft vrai que vous avés femblé al 
_ fer au deyantde cetteobjection,quand 
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vous dites que depuis la mort de Hoc 
que , Monfieur de Pacy avoit encore 
fait condamner à la potence deux au- 
tres forciers ou empoifonneurs. Mais | 
la maladie n'a pointencore ceffé après 
l'exécution de ces malheureux; & ce: 
qui me parut remarquable c'eft qu’- 
un de nos confreres , homme fage & 
éclairé ayant été appellé pour affifter à 
la mort d’un des deux, il vous dira lui 
même quand il vous plaira, que ce , 
forcier convaincu & bienatteint, pro- | 
tefta roûjours qu’il mouroit innocent | 
de tout commerce avec le démon, & 
de tous les fortileges & malefices dont 
on le’ chargeoit, il ajoütoit qu'il Les … 
avoit confeflés fur la parole que M. 
de Pacy lui avoit donnée de É déli- 
vrer de la longueur & dela dureté 
de fa prifon & de fes fers fain & fau< 
ve ,le menaçant au contraire de ly 
laiffer pourrir, s’il perfiftoit à nier le . 
fait. 11 fic tout ce qu'un Confefleur 
peut attendre d'un bon Chrètien, & 
un faint ufage de fa mort. Voilà qui 
eft de fait. | d 
Pour l'affaire de Marie Bucaille, 
je vous dirai , mon Reverend Pere ; 
que j'ai curieufement & à loifir exa= 
. miné celui à qui elle a dû apparoître 
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dans l’hermitage de Cherbourg, lorf- 
que conftamment elle étoit détenuë 
dans les prifons de Vallogne, c’eft- 
à-dire à quatre bonnes licuës de.là, 
Il fe nomme d’Arras. C’elt un jeu- 
ne homme âgé prefentement de quin- 
ze à feize ans, & ilne pouvoit pas 
enavoir plus de dix alors. Il eft fort 
ingenu , &c des mœurs innocentes , il 
eft penfonnaite dans l'Abbaye de 
Cherbourg. Mais remarques, s’il vous 
plaît, que l’agant mis fur d’autres hif- 
torictes de fon enfance , je reconnus , 
& il me raconta poftivement qu'il 
avoit eû d’autres apparitions de morts 
qui fentoient bien fort les contes de 


vieille, dont on ne remplit que trop: 


Fimagination des enfans de la campa- 
gne, & fur.tout en ce païs.là. 

A cela vous me répondrés que le 

cas eft different, & que la Bucaille Pa 


elleemême reconnu & foûtenu érant 


éonfrontée à d'Arras devant Monfieur 
dé fainte Marie. Maïs permettés- moi 
de vous répondre que cela ne fatisfera 


gueres,ceux qui fçavént parexpérien- 


ce , jufques où peut aller lartifice & 
AE à ; Li | . 

la vanité d’une fauffe dévote qui a en- 

trepris de paffer pour fainte, à quel- 

que prix quece foi, J'ofe vous af: 


ba , s'étant avancée fortement fur la 


L 


. , ‘ Ni 
toit que tout cela Une mauvaife folle, 4 


fiécle. Ces Monitoires étoient fiam-, 


' # 
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furer que j'en ai connu une qui dans 
une maladie dangereufe oùelle.rom: … 
foi d'une vifion qu’elle crût avoir eûé | 
& l’explication que lui en donna cer- 
taïn R** *vifionnaire fon Confeffeur 
de prédire qu’elle mourroir à tel jour, 
& ce même jour au lieu de mourir, 
une bonne cryle lui étant furvenuë, 
elle fit tout ce qui dépendit d'elle, 
pour en empêcher l'effet ; mais fagar- ! 
de y ayant mis bon ordre, elle fe re- : 
trancha à ne vouloir plus prendre au- ! 
cuns alimens , & on n’en penfa jamais | 
venir à bout. : ALES 
Je confirmerai ceci par l'exemple. ! 
de la nommée Avenel ; qui fur brû- 
lée vive à Rouen , il ya dix ou douze 
ans. Sion en croit fes dépofitions pro- 
pres & les Monitoires publiés contre : 
clle dans douze ou quinze Parroiffes 
des environs d’Orbec fon pays, c'é # 
toit la plus fameufe magicienne de ce. 
ples, qu’il falloir deux heutes à les. | 
lire & peut-être quatre. Ils conte- u 
noient des diableries & des infamies 
à faire rougir & trembler tous les af-° 
fiftans. Cependant qu'elt-ce que c'é.. 
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qui voyant beaucoug de dévores fort 
confidérées de fon Curé , fut prife 
de la vanité d'avoir auf fes 


ge 


fordre dans fes mœurs. 11 l’interrogea 
fur la forcellerie , & je vous puis affü- 
rer qu’il luien apprit tout ce qu’elle 
en fçavoit. Quand elle fentit quecela | 
touchoit fon Curé, & que fous cous | 
leur de lui venir avoüer des faits, ellé 
étoit écoutée, elle en fit tout l’ufage 
que fa pañlion lui put infpirer. I] l'in. 
terroge fi elle n’avoit point d’hofties 
confacrées. C’en fut aflès pour lui en. 
. faire chercher , & à cette fin, elle fut 
_fe prefenter àla fainte Table chès les 
Peres Capucins d’Orbec , où elle fut 
trouvée retirant l’hoftie de fa bouche, 
& cenfuite arrêtée. Je ne crois pas 
m'avancer quand je vous dirai que je 
crois que perfonne n'a micux {çu le dé- 
nolement de cette affaire que moi 


. 
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Voilà toute la magie : aufli le Parle 4 
ment affit {fon jugement principales \ 
ment fur le facrilege par elle coma \ 


mis. F 

Je pourrois vous rapporter plufeurs 
hiftoires femblables dont j'ai éré tés 
moin. La nommée Campion native du 
Bourg de Vimontier ,a couru une pat4 
tie des Diocéles de cette Province 
pour tromper tout ce qu'il y avoit de 
Confefleurs en réputation, fe déclarant 
avec beaucoup de grimaces, forcierea 
Elle eut l’effconterie d’aller trouver de 
bons Miffionnaïtes dans une célébre 
Miffon , & après fes accufations, elle 


leur remit des philtres, descharmes 


des caracteres, & enfin des hofties. 
Un liard lui en fit fa provifon. Plus 
habile que l’ Avenel , qui ne fçachant 
où cela fe vendoit, crut n’en pouvoir 


avoir qu’en les dérobant chès les Ça 


pucins. Elle devint pourtant plus fça« 
vante dans fa prifon d’Orbec avec le 
tems, & elle.en fit auffi fa provifon 
pout deux liards, chès un Mercier du 


lieu nommé la Faveur, qu'elle rendie 


à un Ecclefiaftique de diftinction à 
qui elle fe voulut confeffler. Il les re: 


çut , mais on découvrit la fourberiem 
deux jours après. Quelle pitié? 


È 
K 
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‘Si une autre hiftgire arrivée à un 
Gentilhommé que je dois bien connoî. 
we, éroit un peu plus férieufe, je ne 
poutrois m'empêcher de vous la ra- 
conter. Je me conténterai de vous 
dire que tout autre moins réfolu & 
un peu plus crédule ; auroit juré qu’il 
avoit vû le diable , ou du moins quel- 
qu'un de fes plus fçavants écoliers. 
-+ Vous comprenés bien , Mon Reve- 
rend Pere,que tous ces faits arrivés au« 
tour de moi, fans les avoir récher- 
chés, & que j'ai v naturellement par 
des endroits qui auront échapé à de 
plus habiles gens que je ne fuis , par- " 
ce qu'ils ne fe font pas rencontrés dans 
la même conjonéure , diminuent bien 
la créance que je pourrois prendre à 
toutes celles que je n’ai point exami- 
nées, & quefans être efprit fort , je 
puis être bien défiant & fur mes gar- 
des quand on m'en raconte. J'aivü par 
exemple tant de foibleffes dans les vi- 
fions , révélations, apparitions , exra- 
fes & chofes qui font les plus faintes 
en elles-mèmes , que cela pañfe l'ima- 
gination , & des effets de l'imaginae 
tion qui font furprenants, & incroya- 
“bles. Le croirés vous? le fotiet & la 
_ Aécriflure de Marie Bucaille ne lui 
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ont fait rien rabbatre de l’entétement 
de fe donner pour une fainte à mira 
cies elle continuë fa manœuvre; elle 
a des difciples,, elle trouve un azile ; 
& lui en dût-1Pencore autant coûter ; 
elle foûtiendra la gageure. . ; 

Il y a encore un refte de paganif- 


i Q 4 à 4 
me , pratique en beaucoup de lieux 


qui auroit bien mérité d’être décrié, 
Les peuples fçavent-ils une fontaine 
aux environs d’une Eglife dediée à 
quelqu'un de ces Saints qu’ils difene 
guérir de certaines maladies , il y cous 


rent en boire, & fouvent s’y laver: 
"publiquement & tous nuds. Je fçais 


unlieu où il ne peut y avoir de fon 
taines, le peuple à adopté une vieille 
mare d'eau puante & bourbeufe. C’eft 
peu les Curés voifins y menent leurs 
Paroiffens en proceffion, & après avoit 
fait leurs prieres à l'Eglife , ils tes mes 
_ nent faire ftation au bord de la fontais 
ne ou pour obtenir la pluye en tems 
de féchereffe , ils plongent le bâton 
de la Croix. | 

En quelle cathegorie faut-il mettre 
la pâte que difiribuent certains Re 
mendians contre les fortileges. Il la 
faut porter fur foi, & la faire treme 
per dans l’eau, pour la donner à boire 


des pratiques fuperffitienfes. sox 
à des animaux enforcelés. Ils m'ont 
dit qu’elle eft benite par certains Evê- 


ques de Flandres, ayant pouvoir du . 


Pape. Qu’eft-ce que cela veut dire 2 
Vous avés recherché avec beaucoup 


de travail & d’érudition Pantiquité 


des: fuperftitions & {ortileges. Il me 
femble que vous:auriés pü toucher 
quelque chofe des erreurs des peuples 
Americains que l’on a trouvé en beau 

: “coup de lieux & peut-être par:tout 
._ avoir leurs forciers. Ceux du Cana- 
da les appellent Jongleurs. Quoique 

_ communément parlant, ils foient de 
vrais charlatans , néanmoinsun Cana- 

» dien qui fçait par fon expérience m’a 
aflüré leurs avoir vû faire des chofes 
qui font fort extraordinaires & peut= 


être furnaturelles : tout cela me fair 


croite que la magie & lidolitrie viene 


nent d'un même Autheur , & fe font 


A: Q L , u Fr 
toujours tenu compagnie. J’eftime- 


beaucoup vôtre ouvrage parce qu’il 
peut contribuer à défabufer les peus 


ples, & à rendre les fuperftitions ridis 
cules. Tout en eft gâté , detous cô- 


tés parmi le petit peuple, & quels 
quefois , ceux qui les en devroient dé- 
{abufer , les y entretiennent. 

. . Je ne fçais ce qu'on doicpenfer des 


1 % 


/ 
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hiftoires qui fe débitent de démons Fas 
miliers! Ün Gentilhomme de diflinc 
tion avec fa Dame m'ont aflüré avoir 
acheté un cheval que le Vendeuriles 
avertit avoir un démon pour palefre- 
nier ; & qu'il ne le falloit point tous 
cher c'eft-à-dire pour létriller ypour à 
lui peigner & ployerla queuËé êcles … 
crins. Ils en firent toutes les épreu 4 
ves, en défaifant lestraces au crinque 
Je palefrenier y'avoit faites, &c aufli- 
tôt elles éroient racommodées. 
: En telifant ce petit mémoire, je ! 
me fuis encore fouvenu de quelque 
chofe qui m'avoit échapé, que je crois 
devolr ajoûrer 1°* c’eft au regard des # 
malefices qu’on dit fe faire fur ceux ! 
qui fe marient, je n’en ai vüaucun,qui 
ne fût une pauvreté. Il yavoiticideux | 
jeunes gens qui fe croyoient malefñ+ ! 
ciés. Ils s’en plaignoient à quiles vou+ W 
loitentendre. La femmecentombama: M 
lade , & le mal dura bien fix moist 
t’étoitrune langueur qui la tenoit gra= ! 
bataire continuelle, & pour laquelle . 
elle quitta fon mari, & s'enretourna 
chès fes parens. Elle ne vouloir ni voir 
nientendre fon mari; difant qu’elle % 
fentoit des picqueures en tout {on ” 
corpsau feul fonde fa voix.Il ya plus: 4 
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oi prétendoit qu’elle fentoit par ces 
mêmes picqueures quand il approchoit 
dela maifon, quoiqu’elle ne le vit, 
ni entendiît. Cesmaiheureux appelle- 
rent des bergers pour lever le chars 
me , & firent affès d’autres mauvai- 
fes chofes, j'y fusenfin appellé. Je les 
repris de leurs impiété. Je perfuadai 
_ à la jeune femme de fouffrir que je 
fifle venir fon mari. Je leurs infpirai 
des fentimens plus Chrétiens , &plus 
raifonnables, les fitprier Dieu enfema 
ble, & me joignis à eux, & leurorz 
donnai de ne fe plus fuir , mais de réts 
terer enfemble leurs prieres , & dès 
le même jour, ils fe fentitent déli- 
vrés. Eftece un miracle que j'ai faite 
Je ne le crois pas, ni ne lai jamais 
prétendu : mais je crois avoir mieux 
atrangéleur imagination, cat la fem. 
me fur-tout l’avoit des plus vives. | 
Il m'en eft encore tombé aux mains : 
plufeurs autres de cette efpece , que 
j'ai renvoyé à des Medecins qui les 
ont parfaitement guéris. te 
29. Ilkfembleroit par ce que vous 
dites dans vôtre * fecond tome chapis * AuTome 
tre 4. que vous ne voudriés pas trop A Pay 
; A ette Editions 
“qu'on fe fervit des exorcifmes contre ”” 
“Certaines calamités publiques , com- 


LES Con à 
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me des infectes, ou maladies contaä | 

ieufes des animaux, ou pour la con+ : 
con des fruits de la terre. Vous 
fçavés que plufieurs Rituels Diocé- 
{ains en contiennent les formulaires,8c 
en prefcrivent Pufage. 11 sy en trous 
ve même contre les orages & les tem- 
pêres, & il me femble qu'il les faut 
{ubftituer tant qu'on peut pourmieux | 
abolir les fuperftitions ; car le peuple | 
n’a recours à ces impertinences , que | 
parce qu'il ne fçait rien de merveil< ! 
leux,& qu’il veut des chofes fenfibles: 
L'eau benite eft faite en partie: Ad | 
effugandos demones ; morbofque pel= 
lendos ut quidquid in domibus hec un: 
da refperferit, careat omni immunditias 
Liberetur à noxa, non illic refideat [pra 
ritus peflilens,non aura corrummpers Ca | 
Jene regarde pas comme une chofe de : 


L 


petite conféquence dans le Chriftias 
nifme de le purger de toutes-ces niais 
feries populaires, comme de toutes les. 
fuperftitions qui le déshonnorent. 
3°. Ne pourriés-vous pas dire un) 
mot qui avertit les Magiftrats, quand, 
ils examinent un malheureux, de ne 
lui point faire entendreque s’il avoies 
ils le délivreront. Rien n’eft plus dans 
gereux , & plus féduifant. Le carac= 
NS RAT ter 
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tere faint dont ils fe trouventalorsre- 
vêtus leur permet encore moins de 
mentir qu’en aucun autre tems. D’un 
autre CÔTÉ ces pauvres gens grofliers, 
ennuyés de la dureté d’une longue 
prifon,n’aiment pas affès la vérité pour 
la défendre généreufement, & il yen 
aura peu, qui ne fe laiffent ébloüir pat 
ces promeffes. Enfin il vaudroit mieux 
un criminel demeura impuni que 
ï 4 (e hazarder de faire malheureufe. 
ment périr un innocent. Je fuis avec 
beacoup d’eftime en nôtre Seigneur 
JEsus-CHRIST, 


Mon Reverend Pere, 


Vôtre très - humble & 
 très-obéïffant fervireur. 


A Bofcochar ce If: Juin 17024 
Fin du troifième Volume. 
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PRIVILEGE DU ROT. 


: OUTS par la grace de Dieu , Roy de 
L France & de Navarre: A nos amez & 
feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confeil , Pre- 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu’il apartiendra , S A Lu Tr. Notre bien 
amée la Veuve D5LAULN& Libraire à 
Paris , Nous ayant fait remontrer qu’elle 
. fouhaïteroit faire imprimer & donner au 
Public #n Difcours fur la Comedie, Hiftoire 
Critique des Pratiques Juperflitioufes , qui ont 
fédait les peuples n embarralfé les S favans , 
parle P.le Brun de l’Oratoire. Petavi; Ra 
tionarium Temporum cum T'abulis C honologi- 
€ës ; s’il Nous plaifoit lui accorder nos Let- 
tres de Privilege fur ce néceffaires, offrant 
pour cet effet de les faire imprimer en bon 
papier & beaux caraéteres , fuivant la feuille 
imprimée & attachée fous le contrefcel des 
Préfentes. À ces CAUSÉS, voulant traiter 
favorablement ladite Expofante ; Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes 
de faire imprimer lefdits Livres ci-deflus 
 fpécifiés, en un ou plufieurs volumes , con- 
ÿointement ou féparement , & autant de fois 
que bon lui femblera , fur papier & caracte- 
res conformes à ladite feuille imprimée & 
attachée fous notre Contrefcel , & de les 
vendre , faire vendre & débiter par tout no- : 
tre Roïaume pendant letems de huit années 
Confécutives, à compter du jour de la date 
defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes 
_ Æories de perfonnes, de quelque qualité & 


condition qu'elles foient, d’en introduire 
d’impreffion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiffance ; comme aufli à tous Impri= 
meurs, Libraires & autres , d'imprimer, : 
faire imprimer, vendre , faire vendre , de- | 
biter ni contrefaire lefdits Livres ci-deflus 
expofez ,entout, nien partie, ni d'en faire. 
aucuns Extraits, fous quelque prétexte que 
ce foit, d'augmentation , correétion , chan- 
gement de titre, Où autrement , fans la per- 
miffion exprefle & par écrit de ladite Expo-. 
fante ; au de ceux qui auront droit d’elle: . 
À peine de confifcation des exemplaires con- 
trefaits, detrois mille livres d'amende con- . 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers. 
à Nous, un tiers 4 PHÔtel-Dieu de Paris , : 
J’autre tiers à ladite Expofante, & de tous 
dépens , dommages & interêts, À la charge 
ue ces Préfentes feront enregiftrées tout au k 
long fur le Regiftre de la Communauté des . 
Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreffion ! 
de ces Livres fera faite dans notre Roiaume, 
& non ailleurs ; '& que l’Impetrante fe cons » 
formera en tout aux Reglemens de la Li= 
brairie , & notamment à celui du dixiémeW 
Avrili7253; & qu'avant que de les expofer | 
en vente, les manufcrits ou imprimés qui! 
autont fervi de copie à l’impreffion defd. Éi2 
vres , feront remis dans le même état où les” 
Approbations ÿ auront été données , ès 
mains de notre très cher & feal Chevalier" 
Garde des Sceaux de France Le Sieur Chau- } 
velin, & qul en fera enfuire remis deux w 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que, un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notiedit ss 
s chef. 


… 


Eher & feal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur Chauvelin ; le tour à peine 


de nullité des Preféntes. Du contenu def. 


quelles vous mandons & enjoisnonsde faire 


jouir lExpofante ou fes aïans câufe, plei- 


nement & paifiblement , fans {ouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble où empêéchement. 
VouLOôns que Ja copie defdites Preferie 
tes , qui fera imprimée tout au long aù corx- 
mencement où à la fin defdits Livres, foie 
tenue pour düement fignifiée | & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amez 
& féaux Confeillers & Secretaires, foi foit 
ajoûtée comme à l’Original, Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent de 
faire pour l’execution d’icelles , tous a@es 
. requis & neceffaires, fans demander autre 
permiflion, & nonobftant Clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contrai- 
res: CAR tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris le treiziéme jour du mois de May, l'an 
de grace mil fept cens vingt-neuf, & de 
notre Regne le quatorziéme. Parle Roy en 
lon Confeil. 


SAINSON. 
Regiffré [ur le Regiftre VII. de La Cham 


dre Roiale des Libraires € Tmprimeurs de 
Paris , N° 357. fol. 30. conformement aux 
anciens Reglemens | confirmez par celui ds 
28. Fevrier 1713. 4 Paris, ledix-feps May 
CoicnARD, Syndic 
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